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TROISIEME EMBRANCHEMENT, 

ANIMAUX ALLOCOTYLÉS. 



Les animaux étudiés dans le premier volume de cet ouvrage 
forment. deux grands embfônchemênts bien distincts^ celui des 
Vertébrés et celui des Articulés; Quoique Cuvier ait joint les Anrié- 
lides aux animaux articulés, et que de Blainville ait même placé 
dans le même embranchement la totalité des familles ayant aussi la 
forme de vers^ il nous a paru convenable de revenir sur ce point 
à la méthode de Linné, et de ne laisser parmi les Articulés véritables 
que l'ensemble des espèces dont le grand naturaliste suédois avait 
fait sa classe des Insecta. 

En effet, les animaux vermiformes, c'est-à-dire les Annélides et 
les Helminthes, n'ont pas autant d'î^ffinités avec les anim'aux arti- 
culés proprement dits (les Insectes de Linné ou les Condylopddes 
dés naturalistes plus récents), qu'on l'avait admis dans ces derniers 
temps. Cuvier, tout en leur associant les Annélides, était même de 
cet avis pour ce qui regarde les Helminthes, «'est-à-dire les Entô- 
zoaireset les espèces, soit aquatiques, soit terrestres, qui ont la 
môme organisation qu'eux, et d'ailleurs lorsqu'il proposa de réunir 
les Annélides aux Articulés ordinaires, on ne connaissait pas encore 
le mode de développement de ces deux groupes. 

De Blainville a montré d'autre part qu'il ne fallait plus séparer 
les Annélides d'avec les autres animaux vermiformes, quoique 
ces derniers n'aient pas toujours le corps annelé et qu'ils diffèrent 
souvent des véritables Annélides aussi bien par le système ner- 
veux que* pour les autres appareils. Les observations dont les ani- 
maux vermiformes ont été plus récemment l'objet ne laissent 
aucun doute sur la convenance de cette classification, et ce que 
II. 1 



2 ALLOCOTYLÉS. 

Ton sait dès à présent au sujet du mode de développement des 
animaux sans vertèbres^ paraît justifier la séparation des Vers 
d'avec les véritables Articulés. Sur ce points comme sur plusieurs 
autres, il parait doac convenable d*cn revenir aux fn^^nonts des 
' naturalistes du dernier siècle. 

C'est à la grande division des animaux établie par Linné sous le 
nom de Vermes (1) qu'il faut rattacher les Vers des zoologistes 
actuels, c'est-à-dire les Annélides et les Entozoaires de Guvier, et 
l'un de nous a proposé depuis plusieurs années de faire de toutes 
les classes qu'on a établies aux dépens des anciens Vermes un 
embranchement à part boub les noms d'Allocotylés (2). 

Ces animaux, qu'ils soient Mollusques, Vermiformes pu Radiaîres, 
ont en effet pour caractère commun d'avoir le vitellus autrement 
disposé, par rapport à l'embryon, que celui des Vertébrés ou des 
Articulés; ils manquent à la fois de squelette intérieur et de pattes 
articulées, et leurs embryons sont toujours ciliés. 

Nous y établissons cinq types différents ayant presque la même 
valeur que chacun des deux groupes primordiaux dont nous avons 
déjà fait l^histoire ; ce sont les Mollusques ^ les Vermiformes ou Vers> 
les Èchinodermesy les Polypes et les Protozoaires (3) . 

Les Protozoaires sont des animaux beaucoup plus simples en 
Ojrgatiisation que les précédents^ et dont on fait deux classes diffë- 
tentes : les Foraminifères ou Rbizopodes et les Infusoires. C'est par 
eux que se termine le règne animal. 

(1) Linné caractérise ainsi les TVmés.* Tardigrada» moUla , pcndentit, Yiva« 
Ëiâsitiia, redintegranda, humidi animantia, muita acepbala el apoda plurima, 
androgyna vel netiti'a, multa tentaculis, plurima dignoscenda. 

\\ les divise en cinq catégories, assez peu différentes au fond, de celles que 
iious distingaons noos-mèmes, et qa^H nomme : Intesiina, Mollusca, Testacea, 
}iaophyta et Inftaoria* 

(2) Vaa Beneden, Heehi sur VanaL^ la physioL et Vembryogén» des Bryosaires 
(tirage à part, Introduction). BruieUes^ i845« -^ Id., Anat, c9mpi}trée, p, 7 et 
341, in-42. Bruxelles. 

(3) Sphcbroxoairesj P* Qerv , 1839; ProtozoaireSf deSiçboId. 
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PREMIER TYPE. 

MOLLUSQtÊS. 

Les Mollusques sont des aniqiaux à corps mou, chez lesquels le 
vitellus ne rentre ni par le dos, ni par lé ventre ; dont les appendices 
ne sont janiais articulés, ni le corps divisé en segments. Ils ont 
généralement un collier nerveux, une paire de capsules auditives 
et des yeux; tous ont un tube digestif cqmplet et un appareil res- 
piratoire distinct. Ils sont dioïques ou monoïques et dans les derniers 
ordres , outre la reproduction sexuelle, il y a encore chez cer- 
tains d'entre eux une reproduction agame. La peau de$ Mollu&ques 
porte communément dans son épaisseur une plaque csdcaire connue 
sous le nom de coquille^ et qui sert d'abri à Tanimal, ou tout au 
moins à ses organes respiratoires* 

A la sortie de Tœuf, quelques-uns ont le corps nu, sans cils et 
sans coquille, et ils portent un sac vitellin qui rentre par la nuque . 
ou à côté de la bouche; les autres ont généralement des cils vibra- 
tiles étendus sur une membrane nommée voile (le vélum) qui avoi- 
sine Vorifice buccal, ou bien des cils disposés en cercles autour du 
corps. 

Les Céphalopodes et les Gastéropodes pulmonés présentent 
entre eux une ressemblance assez grande sous le rapport du déve- 
loppement : chez les uns comme chez les autres, le blastoderme se. 
développe surtout à Textrémité postérieure du corps, et le vitellus, 
au lieu d'être régulièrement englobé, reste en partie à nu sur un 
côté de sa surface. Il y a une vésicule vitelline. Tous les Gastéro- 
podes non pulmonés semblent conformés d'après le même modèle. 
Les Lamellibranches ont une membrane également ciliée. Les 
Tuniciers et les Bryozoaires ont souvent une forme particulière à la 
sortie de l'œuf: tantôt ils ressemblent à un Têtard, tantôt leur 
corps est cilié comme celui d^un Infusoire ou d'un Annélide. D'ail- 
leurs ces àmx groupes ne diffèrent pas plus des autres Mollusques, 
soU Geitëropodes btanchifères, soit Acéphales, que ne le font leé 
Céphalopodes et les Gastéropodes pulmonés. 11 n'est donc pas dif- 
ficile de i*apporter tous les Mollusques à un même tyjpe. 



U MOLLUSUUlilS. 

Le Bryozoaire/ enfermé dans sa loge avec ses branchiules (1) 
étendues et anastomosées entre elles, et avec son anus à Textérieur, 
nous montre Timage presque complète d'un Tunicier. Les Pédicel- 
lines servent de transition entre les uns et les autres. Les bran- 
chiules, en se groupant par lamelles, au lieu d'être tendues le long 
des parois, et en s'éfalant dans la grande cavité du corps k partir de 
la bouche et d'avant en arrière, transforment le Tunicier en bivalve. 
Pour bien saisir cette comparaison, il est bon de choisir un Mol- 
lusque acéphale ayant les bords du manteau réunis et ouverts seu- 
lement à l'extérieur par les deux orifices du siphon. On peut éga- 
lement se représenter un animal qui occuperait juste le milieu 
entre le Tunicier et l'Acéphale. De l'Acéphale au Gàstéropode on 
passe par les Patelles qui ont les- branchies en cercle et chez les- 
quelles le pied, rudimentaire dans les Acéphales, prend ici une grande 
extension. Les branchies abandonnent ensuite cette forme circu- 
laire, se groupent à droite, à gauche^ ou sur la ligne médiane, et, 
en se déplaçant, elles entraînent les autres viscères. Dans les espèces 
plus élevées, le Gàstéropode acquiert la forme Limace, et enfin, des 
bras se développant autour de la vésicule vitelline, la forme la plus 
parfaite du Mollusque apparaît, et l'on a le Céphalopode. 

Presque tous les Mollusques , sauf les Pulmonés , sont aqua- 
tiques. Ils vivent librement dans la mer et nagent quelquefois 
avec une grande rapidité. Ils se fixent tantôt sur les corps solides 
morts ou vivants, tantôt dans l'intérieur de ces corps. Il y en a qui 
s'enfoncent dans la boue, d'autres qui percent le bois ou même les 
pierres, et quelques-uns qui vivent exceptionnellement dans d'au- 
tres animaux (genre Entoconcha de J. Muller). 

Il y a quelques Mollusqiies que le médecin doit connaître. Pres- 
que tous les Céphalopodes sont comestibles et les Calmars sont esti- 
lïiés même à l'égal du poisson le plus délicat ; la Sèche fburnit en 
outre la sépia et l'encre de Chine. Parmi les autres espèces comes- 
tibles ou employées en médecine, nous citerons les Limaces ou 
Limaçons dont on fait du sirop, les Colimaçons (plus particulière- 
ment les Hélix pomatia, H, aspersa. If. lociea, H. vermiculata, 
H. rliodostoma et Achatina bicarinata), les Tritons et d'autres Gas- 
téropodes marins [Triton nodiferum, Murex brandaris^ M. trunculusy 
M, inflalus^ M, ramosus, Slromhus leniiginatus, Turbo coactus, T. ru-- 
gosus), Buccines, Tonnes, Cassidaires, Patelles, Littorins ainsi que 
des Bivalves, tels que lès Huîtres, les Moules, le^ Avicules, les Vénus 
ou Clovisses et même plusieurs espèces d'Ascidies. 

(1) Nous désignons sous ce nom les tentacules ciliés des Bryozoaires. 



GÂPHALOPOBISS. $ 

Quelque>s Mollusques semblent vénéneux. Le Lièvre marin [Aply- 
sia depilans) empoisonnerait n^ôme par la .vue, au dire de Pline; 
mais ce qui est plus certain^ c'est que certaines blessures dues à 
des Gastéropodes, par .exemple celles .que font les Cônes et les 
Pleuroiomes, s'enflamment et paraissent devenir réellement dan- 
gereuses, ce qui tient à un poison que Tanimal distille dans la 
plaie au moment de la morsure. Les Moules [MyiUus edulis), qui 
sont si utiles comme aliment, empoisonnent dans certa^ines circon- 
stances; sans donner la. mort, elles causent alors des accidents* 
assez graves. 

Des recherches- récentes ont montré que la chair musculaire des 
Mollusques ne renferme pas les principes chimiques qui com- 
posent en grande partie celle des animaux vertébrés, tels que le 
phosphate acide de potasse, Tacide oléo-phosphorique, Ja créatine 
et la créatinine. Ils y sont remplacés par une matière que MM. Va-^ 
lenciennes et Fremy considèrent comme identique avec la taurine 
de la bile des Vertébrés. 

Voici la composition de cette substance : 

' Carbone 19,5 

Hydrogène. .V ; . . ...... 5,9 

Aîole !.....!.... 10,5. 

Soufre k.. 24,0 

Oxygène *..... 40,1 

100,0 

On doit partage^letype des animaux mollusques en cinq classes : 
les Céphalopodes, les Cépkalidiens (comprenant les Gastéropodes, 
les Hétéropodes et les Ptéropodes), les Conckiferes, les Tuntciers et 
les Bryozoaires. Ces trois dernières classes sont quelquefois réunies 
sous la dénomination commune d'Acéphales, 



CLASSE PREMIÈRE. 

CÉPHALOPODES. 

Les Céphalopodes sont faciles à distinguer par diverses particu- 
larités importantes, ils ont une tête véritable, séparée du tronc 
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par un étranglement^ et aU bout de cette tête on voit de longs éppen* 
dices disposés circulairement autour de la bouche. Ces espèces de 
bras sont charnus et flexibles comme des fouets. Le tronc a la forme 
d'un sac, arrondi ou pointu à son extrémité^ et il porte souvent 
deux nageoires sur les flancs. Les yeux sont au nombre de deux ; 
ils sont très grands et occupent les deux côtés de la tête. Sous le 
corps il y a une grande cavité en forme de sac dans laquelle sont 
logées les branchies; c'est le sac branchial^ et au-devant de lui on 
voit un repli de la peau en forme d'entonnoir^ dont les parois sont 
très contractiles. La peau des Céphalopodes change rapidement de 
couleur; l'appareil qui produit ce changement est appelé chroma- 
tophore. 

Les Céphalopodes sont^ k certains égards, ceux de tous les 
animaux sans vertèbres qui se rapprochent le plus des Ver- 
tébrés. 

Ils ont des rudiments d'un squelette à l'état de cartilage, et dont 
la pièce principale est une boite crânienne qui sert à loger le 
cerveau. 

Leur système nerveux est formé d'un collier œsophagien et d'un 
grand nombre de filets partant de ses masses supérieure et infé- 
rieure; l^s principaux nerfs sont les deux fiietsqui se rendent sur 
les flancs à la base des nageoires, et qui y niontrent un ganglion 
connu sous le nom de ganglion en patte d'oie. Chaque bras reçoit 
en outre un fllet nerveux qui part du collier œsophagien, et ren- 
ferme en même temps un nerf ganglionnaire. Il y a encore d'au- 
tres nerfs ganglionnaires, qui se rendent au cœur, aux branchies 
ainsi qu'au tube digestif; ceux-là représentent le grand sym«- 
pathique. 

U y a deux oreilles internes logées dans l'épaisseur de la boite 
cartilagineuse; ce sont deux poches membraneuses, contenant 
chacune un otolithe amylacé et qui reçoivent les nerfs acous- 
tiques; elles répondent au vestibule des Vertébrés. 

Les yeux sont placés sur le côté et se distinguent, indépendam- 
ment de leur volume, par l'arrangement des parties qui les consti- 
tuent< Les paupières restent soudées^ mais la peau devenant trans- 
parente au-devant du globe oculaire y simule une cornée. La 
conjonctive s'étend en arrière tout autour du bulbe de l'œil, et la 
sclérotique est couverte par une peau pîgmenteuse. La vraie cornée 
transparente s'applique directement sur le cristallin, et la scléro- 
tique, au lieu de livrer passage à un seul nerf optique, est criblée de 
nombreux orifices que traversent autant de filets nerveux distincts. 
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Sous ce rapport le nerf optique se cômpotle ici comme dans les 
yeux à facettes des animaux articulés. 

L'appareil digestif est replié sur lui-même. Dans la cavité bue* 
cale, on voit une lame chitineuse qu'on appelle la langue, et 
deux fortes mandibules de même nature semblables à un bec de 
perroquet. On distingue ensuite deux ou trois poches sur le trajet 
de cet appareil. 

Les branchies, au nombre de deux ou de quatre, sont pendantes 
dans la cavité branchiale et assez semblables par leur forme comme 
par leur volume à celles des poissons. 

Le sang est blanc, légèrement jaunâtre ou bleuâtre. Il y a un 
cœur aortique central et deux cœurs latéraux veineux à la base 
des branchies. Les artères conduisent le sang à la périphérie du 
corps, mais, ainsi que cela vient d'être dit, la circulation vei- 
neuse est en partie lacunaire. Il y a toutefois quelques gros troncs 
veineux. 

Le passage des veines aux artères est établi au moyen d'un ré- 
seau capillaire comme dans les animaux supérieurs. 

De grandes lacunes veineuses remplies de sang communiquent 
avec les veines caves par deux larges troncs veineux. 

Des corps spongieux recouvrent de chaque côté les veines qui se 
rendent aux branchies ou au cœur branchial et font fonction de 
reins. 

Les Céphalopodes ont tous un foie volumineux, des glandes 
salivaires, un pancréas et généralement une bourse qui sécrète du 
noir et s'ouvre à côté de l'anus ; cette matière colorante sort en 
passant par l'entonnoir. La poche qui la fournit est dite bourse du 
noir. 

C'est avec ce noir, substance surtout remarquable par son extrême 
divisibilité, que l'on fait la sépia et Yencre de Chine. En rejetant 
leur noir, les Céphalopodes rendent l'eau entièrement trouble tout 
autour d'eux, et ils se dérobent par ce moyen à la vue de leurs 
ennemis. 

Les sexes sont séparés. 

Les mâles ont un seul testicule, logé au fond du sac viscéral, et 
un seul canal déférent qui porte des glandes sur son trajet. 

L'ovaire, dans la femelle, est également unique ; il occupe la 
même place que le testicule chez le mâle; toutefois il est pourvu de 
deux oviductes disposés avec symétrie, et qui portent sur leur 
trajet une glande capsulogène. Ils s'ouvrent à une certaine distance 
de l'anus, mais à peu près à la même hauteur. 
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Dans une des glandes du canal déférent^il se forme une gaine 
meinbi*aneuse qui entoure les spermatozoïdes et donne les sacs à 
sperme connus aujourd'hui sous le nom de spermalophores ; ils 
portaient autrefois celui de corps de Needham. Le mâle lance 
ces spermatophores, et, en faisant explosion dans le voisinage des 
œufs, ceux-ci émettent les spermatozoïdes qu'ils contiennent et la 
fécondation a lieu. 

Dans quelques Céphalopodes, au nombre desquels sont les Argo- 
nautes, un des bras de la tète loge les spermatophores, et, à la matu- 
rité de ces réservoirs, il se détache tout entier pour porter la liqueur 
fécondante aux organes génitaux femelles; ce bras, connu depuis 
longtemps sous le nom de Hectocotyle, vit encore quelque temps 
après sa séparation. On le trouve appliqué sur les femelles, et il a 
été quelquefois décrit conune un entozoaire parasité de ces ani- 
maux; c'est le Trichocephulus acetabularis de Delle Chiaje, et le 
genre ffectocotylus de Cuvier. M. Steenstrup a démontré tout ré- 
cemment que cette disposition; au lieu d'être propre à deux ou 
trois genres de céphalopodes seulement, est au contraire générale 
dans cette classe. Chaque genre a un de ses bras hct'ocotylisé 
d'une manière particulière, tantôt à droite, tantôt à gauche, quel- 
quefois à la base, d'autïés fois au sommet ou sur la longueur, 
M. Steenstrup pense ipême que le bras est déjà modifié chez le 
jeune animal au moment de l'éclosion (1). . 

Les Céphalopodes sont ovipares ; leurs œufs sont habituellemejit 
grands, peu nombreux, réunis en grappe et quelquefois fixés en- 
semble à l'aide d'une anse fournie par la capsule. Les œufs de Sèche 
sont blonds où noirs et ressemblent à une grappe de raisin. On les 
connaît vulgairement sous le nom de raisins de mer. Ceux des Argo- 
nautes sont petits et graniformes. 

Dans les animaux de cette classe, la vésiciile vitelline rentre à 
côté de la bouche, et le Céphalopode naissant a déjà sa forme 
définitive. C'est là un double caractère important à signaler. 

Tous les Céphalopodes sont marins, et l'on en a observé dans 
toutes les mers. Les uns vivent sur le littoral, les autres en pleine 
mer. Ils sont très voraces, et leurs bras enlacent leur, proie comme 
autant de serpents. Les plus grands sont même dangereux pour 

(1) Voy. pour le NauUlus pompUius, Van dér HoeveD,J/em.-4ca(|. se, d'Amster- 
dam^ vol. III; 1845. — Vo\y[ V Argonaute, H. Muller, Ann, des se. nap., 2^ série, 
t. Vï, p. 291, ainsi que Vogt et Verany, ibid.f t. XVllI, p. 147,,— et pour les 
Céphalopodes ordinaires , Steenstrup , Mém. Acad. roy, se. du Danemaï% 
\ol. IV, 1856 ou TroscheVs Arehiv, 1846, p, 211. 
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Fhomjsie. parce qu'ils s^^ttachent. aux jambes des nageurs^ qui 
s'épuisent bientôt en vains efforts pour s'en débarrasser. 

L'apparition, des Céphalopodes sur le globe date des premiers 
temps de la. création animale, et tout en étant encore assez nom- 
breux aujourd'hui, ils sqnt peut-être loin d'avoir conservé l'impor- 
tance qu'ils ont eue à diverses époques. C'est surtout sous la forme 
d'Ammonites et de Bélemnites qu'ils ont joué un grand rôle pen- 
dant la période secondaire. 

Buckland a trouvé dans les fèces fossiles dés Ichthyosaûres, des 
cercles cornés, provenant des ventouses qui garnissaient les bras 
de certains Céphalopodes d'espèces actuellement éteintes. Ces Cé- 
phalopodes servaient de pâture à ces grands reptiles. 

On doit diviser la classe des Mollusques Céphalopodes en . 
deux grands groupes ou ordres, d'après la présence ou l'absence 
des ventouses à îa surface de leurs bras, et. d'après le nombre de 
leurs branchies! On donn^à ces deux ordres les noms de Bibran- 
ches ou Acétùbuliferes et de Tétrabranckes ou inacétabulés. 

Ordre des IMbraBefaes. 

Ce sont les Céphalopodes à bras pourvus de ventouses et, à bran- 
chies au nombre de deux seulement; ils se divisent en familles 
d'après la considérafion du nombre des bras, qui est de huit ou 
de dix. 

La. première famille est celle dès OCTOPODIDÉS. Elle comprend 
tous les Céphalopodes à huit bras. Ces bras sont toujours très 
longs et ils. portent des ventouses sur toute lei^r étendue. 

Genre Eledone [Eledonej. — Les bras n'ont qu^iine rangée de 
ventouses. 

.L'Éledone musqué [Eiedone nwsckàia) . habite la Méditerranée. 
Arlstote le connaissait fort bien. Il est très commun sur quelques 
côtes, et remarquable par son odeur musquée. 

Genre Poulpe [Ociopus], — Le corps est nu et les bras sont cou- 
verts de deux rangées de ventouses; On trouve deux petites lamelles 
cornées dans l'épaisseur de la peau du dos. Les nagepires man- 
quent. 

Poulpe vulgaire [Octopus vulgans)» — Le corps, du Poulpe a la 
forme d'une bourse ouverte en dessous et en avaht^ arrondie par 
sa partie postérieure. Les bras sont terminés -en pointe, et les deux 
cent cinquante ventouses qui recouvrent chacun d'eux, vont en di- 
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minuant et m fapprodiaiit de la base ao sommet. Ds sont six fois, 

aussi longs que le corps (flg. W]. 

Ce Mollusque infeste les côtes de France surtout dans la Médi- 
terranée^ et y détruit beaucoup de poissons et de Crustacés. 




FiG. 98. «^ Aiutomie da Poulpe (1). 

On distingue encore d'autres genres. Celui des Trémoctopes [Tre- 
moctopus) a les bras courts, surtout les deux supérieurs, et réunis 
par une membrane découpée ; ils sont à demi palmés. 

Le Tremociopusviolaceus est de la Méditerranée; il a été décrit par 
M. Délie Çhiaje. Les mâles de cette espèce ont un bras qui se détache 
avec les spermatophores, comme dans les Argonautes; c'qst le troi- 
sième de droite. 

Le genre Cirrotheutis, établi par M. Eschricht, n'est pas moins 
curieux. Il- a tous les bras réunis presque jusqu'au bout par une 
membrane. 

(I) Celte figure est principalement destinée à montrer les organes de la circu^ 
lation : a, le cœur ; 6, l'aorte descendante ; c, troncs veineux qui vont débou • 
cher dans les cœurs pulmonaiTcs ; e, vaisseau afférent des branchies; f, vaisseau 
efférent ou veine branchiale; g y bulbe des vaisseaux branchio-cardiaqnes. 
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L'espèce unique est le C. Mulleri, Ce Céphalopode habite la 
côte du Groenland. 

Le genre Argonaute (Argonauta) a donné lieu aux hypothèses 
les plus contradictoires. La femelle a deux bras membraneux qui 
servent à envelopper la coquille dans laquelle elle se loge mais 
sans y être attachée. 

L'espèce de la Méditerranée est TArgonautï ordinaire [Argch 
naiita or go). 

Cet animal remarquable a de tout tempe attiré Tattention. 
Anciennement^ on croyait que^ par des mers calmes^ il pouvait 
naviguer dans sa coquille à la surface de Teau^ et qu'il étendait ses 
deux bras membraneux en guise de voiles. On ftait aujourdTiui que 
c'est là une pure fable ; les bras membraneux servent à la femelle 
pour enlacer sa coquille et jamais ils ne font l'office de voiles. On a 
aussi pensé que les Argonautes vivaient dans une coquille d'em- 
prunt comme le font les ÎBernard-rhermites ou Pagures/ mais le 
contraire est aujourd'hui démontré, puisqu'on sait qu'ils réparent 
eux-mêmes leur coquille par une sécrétion de leurs bras palmés 
quand elle est endommagée» Mais ce qui a plus partieulièrement attiré 
l'attention sur les Argonautes c'est que jusque dans ces dernières 
années l'on n'en connaissait que les femelles; les m&les n'ont été 
observés que tout récemment. Ils diffèrent des individus de l'autre 
sexe en ce qu'ils sont beaucoup plus petits^ ont les bras dépourvus 
de membrane, et ne sont jamais logés dans une coquille : c'est leur 
troisième bras de gauche qui s'hectocotylise. On l'avait pris d'abord 
pour un ver parasite, et ensuite pour le mâle lui-même; il garde 
ses ventouses et son appareil chromatophore après la séparation du 
corp», et continue à vivre enoore quelque temps. 

L'Argonaute ordinaire vit dans la Méditerranée ; il n'est pas rare 
sur les côtes de l'Italie et de la Sicile; on ne le prend qu'acciden? 
tellement sur celles de France, 

H y en a d'autres espèces de ce genre dans les régions chaudes. 

La famille des SËPIADÉS est caractérisée par la présence de dix 
bras dont huit d'égale longueur et assez courts, et deux autres 
longs ayant la forme de tentacules mais ne portant des ventouses 
qu'à leur extrémité. 

Genre Seiche [Sepia], -<~ L'animal présente une nageoire sur les 
flancs dans toute la longueur du corps et une coquille dorsale in- 
terne de forme ovale, bombée, très épaisse, formée de matière cal- 
caire et très friable. 

La Seiche officinale {Sepia offictnalis) est très répandue sur la 
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plupart des côtes de l'Europe (1). Elle atteint la longueur d'un pied. 




n a' 





Fie. 100. — Partie de la Sei- 
che (*). 



FiG. 99. — Seiche orficinale. 



et habite à peu de distance du rivage. On la trouve dans la Méditer- 
ranée, dans rOcéan, dans la Manche et dans la mer du Nord depuis 
là côte de Belgique jusqu'en Norwége. Elle a une peau lisse, mar- 
quée de taches grises et rousses qui la rendent comme marbrée. 
On rencontre fréquemnoent ses coquilles sur la plage. Il y en a tou- 
jours à une petite distance de la côte, à Ostende par exemple et 
dans beaucoup d'autres lieux. 

La coquille de la Seiche est connue sous le nom d' ossèpia et se 
vend dans le commerce. Elle entre dans la composition de plu- 
sieurs poudres dentifrices ; on la place dans la cage des oiseaux 
pour qu'ils y usent leur b'ec; on s'en sert aussi pour polir, surtout 
lés tablettes d'ivoire destinées aux peintres en miniature. 

L'os de la Seiche a été analysé par John, qui y a trouvé : 

Carbonate et traces de phosphate de chaux (surface dure et par- 
tie poreuse), 85 p. cent.; des traces de magnésie, 80'; un peu de 
gélatine. 

Il y a des animaux du genre Seiche dans la plupart des mers. 

Genre LoLictoPsis. — On a cru longtemps que ces Céphalopodes 
n'avaient que huit bras, mais de Férussac en a fait connaître 

(*) Fig. 100: «, n' bec de la Seiche; h, coquille ou os de Seiche, vu en-dessus; b\ le même 
os de Seiche, tu en-dessous. 

(I) Zeekat etiDkspuger, cd flamand. 
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le premier un individu complet qui lui avait été envoyé par 
M. Verany ; il présentait les deux bras tentaculiformes comme les 
autres Sépiadés. 

C'est \eLolîgopsis Vef*anii: il a dix bras: deux paires de longueur 
égale, deux un peu plus longues et plus fortes, et enfin les deux bras 
tentaculaires plusieurs fois longs comme le corps et d^une gracilité 
extrême. Ses deux nageoires sont terminales et en forme de cœur. 

Ce Céphalopode est de la Méditerranée. 

Genre Calmar (Loïigo). — Le corps est allongé çomoie la pointe 
d'une flèche, cylindrique et terminé en 'arrière par deux nageoires 
triangulaires; on trouve dan$ l'épaisseur de la peau du dos «ne 
coquille cornée, longue et étroite comme une plume à écrire et qui 
occupe toute la longueur du sac. Les ventouses des longs bras sont 
semblables aux autres. Ces Mollusques vivent toujours loin des côtes; 
ils nagent avec une extrême rapidité. 

Calmar commun [Loligo vulgaris). — Il habite la Méditerranée, 
rOcéan^ la Manche et la mer du Nord; Sa chair est bien plus esti- 
mée que celle de la Seiche. Ses œufs forment des grappes sem- 
blables aux chatons de certains arbres. 

Genre Sépiole (Sepiola). — Corps très court, arrondi en arrière, 
avec les nageoires également arrondies, situées sur les flancs à une 
égale distance de Tcxtrémité postérieure du corps et de la tête. 

La Sépiole de Rondelet [Septola Rondeletii] habite la Méditer- 
ranée; elle a un pouce au plus de longueur. 

Une antre espèce est de la Manche; on la prend aussi sur la 
côte de Belgique. 

Ces petits Céphalopodes vivent réunis par bandes ; on les mange. 

Le genre Onychoteuthe [Onychoteutkis] 4 le corps allongé, mais 
les ventouses des bras longs y sont armées de crochets. 

Le genre Sépioteuthe [Sepiaieuthis) a le corps assez court, ovale, 
et les nageoires longues et latérales. 

Le genre des Spirulbs {Spîru(o) se distingue par la présence 
d^une coquille cloisonnée , interne, enroulée sur elle-même et cachée 
dans la partie postérieure du corps. On n'en a possédé des ani- 
maux complets et entiers que depuis quelques années seulement; 
il ne reste toutefois i>ius de doute sur leurs caractères essentiels; 
ces animaux sont assez peu difl'érents des Calmars. 

Espèce unique: la Spirule*de Pêron (Sp. /^cromï). Sa coquille 
est très abondante sur la côte occidentale d'Afrique, et porte com- 
munément le nom. de cornet de posiillon. 

Ces Bélemnites [Belemnites], — Ce groupe est éteint. On n'en 



connaît que les coquilles fossiles^ et ordinairement il n^y a que la 
pointe qui soit conservée. On ^ait cependant que Taniinal était 
allongé comme un Calmar^ et qu'il portait deux] nageoires latérales. 
arrondies. On a même reconnli sa bourse du noir qui était longue 
et très grande. 

Les Bélemnites étaient autrefois nommées pierres de la fi^udre. 
On trouve oes coquilles en abondance dans les terrains crétacés, 
et jurassiques; le nombre de leurs espèces et celui de leurs indi- 
Yidus sont fort grands dans certaines localités et pendant long- 
temps on a attaché les idées les plus superstitieuses à leur pré- 
sence. On ne les a pas seulement considérées comme tombées du 
oiel^ maiS; anciennement^ le nom de Jupiter était mêlé à leur bis-* 
toire parce qu'on les attrilbuait à ses foudres. 

Ordre des TéCrabrmiches. 

Ces Céphalopodes ont aussi été dits inacéiabuléSf à cause de 
leurs bras nus^ formés de lamelles charnues portant plusieurs 
filaments rétracttles semblables à des tentacules. Ces organes ont 
leur surface lisse; ils sont terminés en pointe et sans aucun 
organe d'adhésicm. Au lieu de deux branchies, les Tétrabranches 
en ont quatre. 

La première famille est celle des NAUTILIDÉS ou Nautiles. 

Les Nautiles (g. Nauiilm) ont les tentacules nombreux et ré* 
tractiles (i); leur entonnoir est fendu dans sa longueur, comme 
il Festà l'état embryonnaire chez les Céphalopodes précédents. 
Les deux cœurs latéraux manquent. Il n'y a pas de vésicule du, 
noir. Les yeux sont portés sur un pédicule. L'animal est placé 
dans la dernière loge d'une coquille cloisonnée à siphon médian, 
enroulée et dont l'orifice se ferme par un capuchon en guise 
d^opercule. Le mâle produit une coquille comme la femelle. 

Le Nautile flambé [Nmtilus pompilim) est connu depuis long- 
temps par sa belle et grande coquille que l^on trouve dans tous les 
cabinets ; mais l^animal, dont Rumphius avait fait mention , n^a 
été bien décrit que depuis une vingtaine d^années. Grâce aux 
travaux de MM. Owen, Valenciennes, Vrolik et Van der Hoeven, ou 
connatt parfaitement aujourd'hui l'organisation de ce singulier 
mollusque. M. Van der Hoeven a décrit la transformation des digi- 
tationé tentaculifères de gauche en heofocotyle» 

Cl] On TOtt une Tlngtsfne de psires à reitëdear, et aafoor de la bouche on 
obserVe en oatre deiii pàifes de protoogemtfots digitirarmes, ^i porteai ebafiwi 
ime dovftaitt^ de «emblabHst teoCsciilei. 
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Ce Nautile habite Tarchipel Indien près des îles Moluques. 11 n'y 
a que deux autres espèces du même genre dans la nature vivante. 

On trouve des Nautiles à Tétat fossile jusque dans les couches 
les plus anciennes. Certains . d'entre eux on^ la coquille droite et 
non enroulée [Orthocei^atitei] y ou enroulée au sommet seulement 
[Lituites]. 

Les AMMONITIDÉS forment une seconde famille qui se distingue 
par le siphon, situé du côté externe de la coquille (le côté ventral 
d'après la position de Tanimal chez les Nautiles). Les cloisons y 
sont très irrégulières et diversement découpées à l'extérieur. 11 n'y 
a aucune espèce actuelle de cette division; celles qu'on connut 
sont toutes éteintes; leur nombre était considérable^ et l'ancien 
genre Ammonites est aujourd'hui partagé en beaucoup d'autres. 

Quand la coquille est droite, ce sont les Baculùes; quand elle est 
courbée ou légèrement enroulée, ce sont lesBamites ; quelquefois 
elle est comme dérouVée {Seépkites) ou enroulée à tours contigus, 
(Planites) ou obliquement enroulée et spirée (Turrilites), à coquille 
réguHèrement enroulée et à tours légèrement învolvés [Ammo- 
nites proprement dîtes), ou enfin fortement involvés [Globites); on 
en a distingué encore d- autres genres. 

Dans tous les exemples précédents, les cloisons sont fortement 
découpées et présentent à Textérieur l'aspect des feuilles décom- 
posées du persil, ce qui les a fait dire persillées. 

Quand la coquille est enroulée et que les cloisons sont âimple- 
meat lobées, ce sont des Céraiit^s, et ce sont des Goniatites quand 
les cloisons sont en ztgtag (1). 

Depuis les couches anciennes jusqu'au muschelkalk, les ÂM-^ 
MONITIDÉS sont à cloisons en zigzag ; ik appartiennent donc aux 
Goniatites ; après apparaissent les Cératites ouïes espèces à cloisons 
lobées et les Ammonites à cloisons persillées, ou les Hamites> 
Ammonites ordinaires, Turrilites, etc. 

(1) Suivant quelques auuurs les coquilles fossiles coimifes sous te itotit 
û'Aptychfu appartieuoent probablement à ces Mollusques dont elles suraiiSttt 
formé Topercule ; d*sutres naturalistes les regardent, avec d'Orbigny, cotnm« des 
Girrbîpèdes voisins des Anatités. 
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CLASSE DEUXIÈME. 

MOLLUSQUES CÉPH ALIDIENS. 

Ils ont la tête peu distincte, et n*ont que deux ou quatre tenta- 
cules ; quelquefois même ils en manquent entièrement.^ Leur orga- 
nisation est bien différente à certains égards de celle des Céphalo- 
podes, et elle est toujours plus simple; 

Ces animaux forment trois ordres différents :les Gastéropodes, les 
lïétéropodès ei les Ptéropodes. 

Ordre detf IBa«léro|M»d«i. 

Les Gastéropodes constituent dans le type des Mollusques un 
groupe d'une grande importance, et quelques-uns.. d -entre eux 
acquièrent un volume assez considérable. 

Ils se distinguent par une tête généralement séparée- et portant 
une ou deux paires de tentacules qui s'envaginent et se déroulent 
comme un doigt de gant; les tentacules supérieurs portent com- 
munément des yeux. La face inférieure du corps présente le plus 
souvent uji disque charnu sur lequel ils rampent, ce qui leur a valu 
le nom qu'ils portent. Les uns ont le corps nu, les autres possèdent 
au contraire une coquille, et cette coquille est formée d'une seule 
pièce, sans cloison ni siphon et presque toujours enroulée; quel- 
quefois il y a aussi un couvercle appelé opercule. 

Généralement le corps n'est pas symétrique- et l'anus s'ouvre le 
plus souvent, comme l'appareil respiratoire, sur la partie droite.. 

La bouche porte en bas une lame cornée appelée improprement 
langue, et quelques dents cornées implantées en haut et laté- 
ralement dans les parois du bulbe buccal. Le tube digestif est tou- 
jours complet, l'estomac est distinct, et l'intestin forme des cir- 
convolutions qui sont enveloppées par le foie. Il y a ordinairement 
des glandes saliv^ires et l'estomac est souvent armé de plaques 
calcaires qui servent à une dernière trituration. On trouve chez 
quelques Gastéropodes des tubes cornés placés à côté de la bouche 
qui remplissent les mêmes fonctions. 

Dans beaucoup d'espèces, la respiration est. pulmonaire ou 



bien^ dans le plus grand nombre, eUe a lieu à rsùde de branchies 
qui sont placées ijans une cavité sur la nuque. Ces branchies^ 
dans leur arrangement^ présentent des difféfencfes telles que Gurler 
avait divisé les animaux de cet ordre exclusivement d'après l'exa- 
men de cet appareil. Sa- classification n'a pu être considérée que 
comme provisoire. 

Tous les Gastéropodes ont un appareil circulatoire, maîs^ comme 
Ta fait observer le premier M. de Quatrefages, les veines manquent 
et la circulation veineuse a lieu par des' lacunes. Il existe un cœur 
entouré d'un péricarde et composé d'une oreillette et d'un ventri- 
cule. Les artères qui sortent du cœur distribuent le sang à la pé^ 
riphérie. 

Les sexes sont tantôt séparés, tantôt réunis, et Fon trouve lA 
disposition hermaphrodite chez ceux que l'on doit considérer 
comme les plus élevés ert organisation ; il est vki que ces ani- 
maux, à défaut de charpente solide, ne présentent les diverses 
conditioris d'une locomotion fecile . que dans Teau. La disposi-»^ 
tion hermaphrodite exige un accouplement, malgré la réunion 
des sexes sur le même sujet. Cet appareil est généralement trâs 
tîomplîqué; on en voit l'orifice k droite, sous les tentacules iu-» 
périeurs. La fécondation a généralement lieu à Faide de sper^ 
matophorés, comme M. Moquin-Tandon l'a fait connaître tout 
récemment (1). > 

Les Gastéropodes sont ovipares et quelques-uns sont même 
ovovivipares. A la sortie de l'œuf, ils affectent deux formes dis^ 
tinctes : chez les uns, on voit une vésicule vitelline rentrer par la 
nuque parallèlement à Fœsophage, comme chez les Céphalopodes^ 
tandis que chez les autres, le vitellus est de bouMe heure entière^ 
ment enveloppé^ et la nuque porte dès yoHes membraneux couverts 
de cils TibraUles qui servent à la pr^oaière locomotion [vélum). 

C'est d'après la présence de cet organe que M. Edwards a di-^ 
visé ces mollusques eh Opistobranches et Protérobranches. Mais les 
Hétéropodes et les Ptéropodes, dont les premières époques d'évo- 
lution n'étaient pas encore connues à l'époque où M. Edwards la 
proposé cette division, ont montré (à l'exception toutefbis des Pneu^ 
modermes, et contre toute attente) des caractères embryonnaires 
semblables à ceux des vrais Gastéropodes aquatiques. LesPneunKH 

(1) Comptée rendus de t^ Académie èBSideneeit iSSlt, 19 novembre, p. 8d7«*-^ 
Bistoire natureUe des ÈiolhisiHes terrestres et fluviaîUes de Franee* ?arif » f Sl(&, 
1. 1, p. 1654 

II. 2 
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dênm^pasieni, m tieu d^un roile membranean^ et un petit apmhre 
d'autre^i comine beaucoup d^4nnélides^ des cercles ciliés tout 
autour A}A, corps; ces bercles leur «erveai à la natation avan^ r«^T 
parition des nageoires. 

Les Gastéropodes sont pour la plupart acpiatiques, et c'esi^ pour 
ainsi dire^ par exception que nous en observons un certaiQ nombre 
qui Sont ten*estre8. 

Conformément à ce que nous voyons dans d^autres groupes^ ce 
serait dans Tordre des Céphalopodes, le plus élevé de la classe^ 
fttil faudrait . rencontrer les animaux aériens^ les espèces aqua- 
tiques étant toujours inférieinres aux autres.; mais c'est probable- 
ment à cause de Fabsence de charpente solide (|ue la forme 
aérienne n'a pas été réalisée dans la première classe des Mollusques. 

Les Gastéropodes sont généralen^ent çarniussiers et ils se détrui- 
sent même quelquefois entre eux. Il y en a aussi d'herbivores. 

On en trouve dans toutes les parties du monde, de terrestres et 
d^aqujStiques, et U y en a sous toutes les latitudes, et presque à 
toutes les altitudes ; le^ terrains les plus anciens recèlent aussi 
des coquilles qui se rapportent aux Gastéropodes (i). 

La division de cet ordre est dijficile à cause de la richesse de ses 
genres; nous avons nus h profU^dans l'exposé qui va suivre, les re- 
Oherches de nos devanciers, et particulièrement les ingénieux tra- 
vaux de M. Troschel. Le professeur de Bonn a distribué les Gasr- 
téropodes en deux groupes parallèles, d'après le mode de réparti- 
tion des sexes sur un ou sur deux individus, d'après la c^nfor-r 
mationde k langue Cornée, et d'après les yeux qui sont pédicules 
ou non. C'est donc de la classification de Af. Troschel que la n6tre 
se rapproche le plus. 

Les Mollusques gastéropodes y seront divisés en deux sous* 
ordres^ diaprés les caractères fournis par l'embryon aussi bien que 
par l'état adulte; ces deux seusH>rdres sont e^x deis Pulmw^ê et 
étB Branehifères. 

Le tableau suivant établit l'énmnéjrattion des principales familles 
de l'ordre des Gastéropodes; noujS donnerons ensuite quelques 
détaite sur la plupart d'entte elles, et nous signalerons leurs 
espèces les plus intéressantes sous le double point de vue alimen- 
taire et médical. 

(1) Le docteur Grateloup vient d^aononcer la publication d*uû ouvrage qui trai- 
Isra ipécialemeBl de ce »H)et« tout le titre é*S$m sur to ncmrrilure ^ l^$ stations 
Wamgiies « xoohgiqws dis MoUwiqim.terrtsk-is st fti^oéfUHn. Lui et M. RairiHi 
eo ont donné un premier extrait dans les Actts de V Académie de Bordeaux,. 
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Sê^ê-^tfilH fl99 Gastéropodes pulmonés. 

Les embpyohs portêrii tin sac yitellin (|tti rentre par la nuque; 
il n'y a pottiichez eui de voile membraneux, cffié, A Tétat adulte, 
tous led animaux de ce groupe $ont pourvus d'un ëtt© pulmonaire 
qui leur permet de respirer dans Taîr libre ; leurs œufs Sbnt grands 
et ressemblent souvent par leur coque calcaire à des œufs ciPoiseaux. 

La tête de ces Molluflqtte* mi distltlcté et porte une ou deux 
paires de te,ntacules, dont les supérieurs sont oeulaire»; les tirts oilt 
te corps entièrement nu comme Jes Limaces, les amèret ofit tinè 
coquille dans laquelle ils peuvent s'aibriter^ et, etilre ces deut 
formes, on trouve tous lefe degrés intermédiaires. 

Ils sont terrestres ou aquatiques^ mais dsnis ce dernier Oas ils 
floivent venir respirer à la surface de l'^aiti tomine les Phoques et 
les Dauphins, parmi les ftbiminifèreB* 

On en trouvé dans toutes les parties du monde» Les Uns oni les 
Sexes téutiis^ comme les limaces; les autres ont les sexe$ séparés 
toxhtûé lés Cyclôstomes; ces derniers se disiiq^ei^ eii.attttt.pa» 
là présence d^Uîi opercule, , ; . » , * - , - 
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Hs sont ainsi divisés en oeux grands groupes dont le premier se 
tettnine par des animaux qui font la transition aux Gastéropodes 
aquatiquesét qui ont^ comme certains pseudo-Salamandres^ des pou- 
mons et des branchies. Ce sont îdors de vçiiitables amphibies (1). 

A. Pulmonés monoïques. — Les HÉLIGIDÉS, par lesquels on com- 
mence habituellement cette première série, ont deux paires de 
tentacules arrondis, les inférieurs petits, les supérieurs assez grands 
et portant des yeux à leur extrémité; rorifice de leur bouche est le 
seul qui s'ouvre sur la ligne médiane, les appareils sexuel, digestif et 
sécréteur se terminant du côté droit. Depuis les Limaces jusqu'aux 
Hélices et aux Bulimes, on voit la coquille, d'abofd interne, se 
développer dé genre en genre et à la fin envelopper entièrement 
ranimai. Cette famille est extraordinairement riche en espèces; 
elle en contient quelques-unes qui sont très grandes et dont les 
œufs ont presque la grosseur et la forme d'œufs d'oiseaux. Les 
principaux genres sont : Limace, Arion, Vaginule, Cryptelle^ Par:- 
maceiley lestacelle, Vitrine, Siiccinée^ Hélice, Bulimè^Àthatine^ Pupa^ 
Clmsilie, Straphostomey etc. 

Le genre Arion forme une subditisîon de^ Limaces, qui com- 
prend une espèce très remarquable et très répandue : la Limace 
ROUGE (ilrûm. empiricorum) (fig. 101}. Celle-ci est commune dans 




FiG. 101. — Limace rouge. 

les bois 0t se fait remarquer par sa taille ainsi que par sa couleur 
ordinairement rouge ou brune. Elle est répandue dans foute l'Eu- 
rope, depuis la Norwége jusqu'en Espagne. Jadis on recommandait 
le sirop de limace pour la phthisie. 

Genre Limage. — n y a plusieurs espèces de ce genre, dont une, 
très grande et noire, habite les jardins {Limax cinefeôniger); une 
autre les caves )et les lieux humides (Limax variegatus], et enfin . 

(1) Voyw, pour l*ftppareîl sexuel, Ad. Schmidt, der Getchlechtsapparat der 
StyUmwHHophùreh , in taxonomischer Hinsichi. Berlin, 18S5. — Le docteur Cari 
Sempcr vient tie publiier des recherches sur raaatotuie èi la physiologie dès Pul* 
wonéi (Zeiis, F. Wis$, Zoologie, 1 8S6, vol. VIH). 
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une petite^ de (Mmleur griie, qui pullule souvent dans Farrière-- 
saison et cause de gmnds ravages dans les champs et les jardins 
(Limax ru fus). 

Les Limaces pondeni des oeufs transf^aréiits comn^e de petites 
perles en cristal; elles les déposent en automne le long des murs, 
ou au pied des arbres, dansies endroits qui sont le mieux exposés 
au soleil.. Le développem^t de Tembryôn marche tout l'hiver^ 
quand la gelée ne vient pas l^arréter, et é'est ainsi qu'après un 
hiver, doux, on voit de bonne heure une masse de ces animaux. 
Les Limaces ne se montrant que beaucoup plus tard quand Thiver 
aété rigoureux. Le froid ne tuep^s ces œufs;- ils reprennent leur 
évolution <^aque fois que la température s'élève au-dessus de 
zéro. L'activité organique augmente alors avec les degrés de tem- 
pérature. Pour détruire les Limaçons, le meilleur moyen est de cher- 
cher leurs œuf?- 

La petite coquille de ces Mollusques a passé autrefois pour avoir 
des propriétés particulières; il en est déjà question dans les ou- 
vrages d'Hippocrate. 

On attribue à la mucosité de ces animaux les mêmes propriétés 
qu'à icelle des Escargots. Cette substaUee a été^ analysée par Bra- 
connot. 

. En faisant bouillir des^limaçes dans de l-eau pure, et faisant en- 
suite évaporer la liqueur mucilaginéuse qu'on en obtient, on a un 
extrait qui,* traité lui-même par l'eau firoide à petites doses, mais 
plusieurs fois die suite*, laisse un résidu composé en partie de mucus, 
et en partie d'une autre substance que Braconnot a nommée /<ma- 
««^. Afin de séparer cette dernière, on chauffe le résidu avec dé 
l'eau et l'on jette la liqueur encore bouillante sur un filtre; il en 
sort avec lenteur une liqueur transparente qui se trouble dès qu'elle 
se refroidit et laisse déposer une matière blanche opaque qui est 
la Umacine; c'est un prindpe azoté. 

Le. genre Hélice [Helixy Lt ) dont on a fait Quelquefois, % cause de 
la grande quantité de ses espèces bien plutôt que pour tenir compte 
de la valeur de leurs caractères distinctifs, 1^ famille des HétkiàéSj 
comprend des Mollusques qu'on pourrait appeler des Limaces jt co- 
quille; cette coquille «st souvent globuleuse, tournée en volute, 
sans opercule^ mais susceptible, à l'approche de l'hiver, de se fermer 
à l'aide d'une pellicule calcaire qui préserve l'animal jusqu'au re- 
tour de la belle saison. Cette espèce d'd^turateur ne tient pas au 

(t) AnnaUt éecMnt, et de pkys^f 2* ftérie^ t. XVi; j^ 3id« ' 
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Mollp^qife oq^xm l'opii»rGttle véritable $ on leuommeépii^faragme. 
L'Hélice paf^e Vhmt engourdie dans sa coquille; elle s'y fetîre 
aussi pendant que la saison est chaude et sèche. 

P^n^ beaucoup de Mmn, certaines espèoes d'Escargots sont te- 
cjierchéefi préfprâl>lpment ^uit autres ; leur chair est assez coriace, 
ÎJ e$t vrai, et de fligestiQu difficile; mais ioi*$que ce» animaux ont 
été Wep cuits etappféj;é6 d'une .raaïiièi» convenable^ ils fournissent 
Yi\ mét^ q^éable et qui constitue un véritable régal. Les Seltx 
a^pm, mmiçulata et rhoclf^o^i^ ou pmmy et même VH,mriabîlit, 
sont cegx qupTon mange habitueUeuieni dans nos départeiàentè 
méridip^au]^; YMeHx pomatia manque à beaucoup de localités da 
J4idi ou y est rare, Panp le Nord, c'est qe dernier qui est le plus 
recherché; ailleurp on emploie encore d'autres espèces. 

Qp eatime i^uir^Htlçs Escargots ^u premier prititemps/alore quils 
sont à jeun et que les premières pluies les ont fait sortir de leurs 
réduits* A d'^tre^ époques^ qn est quelquefois oi^iigé d'attendre 
que leur intestin se $Qit débarras^ de3 substances ingérées. Quel^ 
ques plantes leur donnent, dit-on, un meilleur goM^ et il en est 
^'f^utf eji qui peuvent, le^ rendre lualfiiisants. 

i^\ ^pci^na Homains aimaient beauoôiqi.los Escargots. Un rc^ 
port de Varron parle d'un certain Fulvius Herpinus qui avait fe»mé 
ur)Ç e^fo^rgotièpe [çQchleamm], Addisson a dée9!it une escargotière 
q^e de$ cftpupjps avaient établie à Fribourg. 

Les Gai^rpppdesde ce genre ont aussi un emploi médipal. Oh a 
quelquefqis prescrit oomipe diurétique \^ poudre faite de leurs oo^ 
qi411e§ (De^bi^ifl did Rocheforl) et le bouillon fait avec leur chair a 
tpMiPHi»^ ^ W^ grande réputation* On a pensé que la bave qui 
ff^q^e de leur manteau était un bon adoucissant, et l'on « surtout 
presprit Tusage de ces Mollusques dans les cas de bronehites 
ipyéféréep et ftaiis la phtbisie pulmonaire^ 

Dans ces derniers temps^ les phainnaçreils QXki fait entrer l'extrait 
4^(3«cargQt$ dip§ plusieurs préparations. On vend aussi du wy)/?^ 
^e 1^ ^^Wfy un» V^l^ ^t des pastillée d'eêûargoiê^ 

Quelques chimbtei orit étudié la composition du mucus des Es- 
x^argots et il^ y ont )^ponnu un prinoipo particulier qiii a reçu le 
ji^ift^ ^'hilicim §^ qui renferme du soufre<M. De la Marre l^a donné 
pomme pouvant servir à combattre ia phtbisie. H est sans doute 
jdentiqqe avec \^ Utnacim de Boaconot. 

1^ différente lieux^ on se sert de certaines espèees d'Héiiees 
pour la nourriture des canards. Aux environs de Montpellier, on 
emploie surtout pouf o^usag^ (ips H^UnÇi wiçl^ih lif¥S^ et rào- 
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do^oma ou piéma. Cieviftins pois8oii6> et en {Murtfasulifflr I^ jeunes 
saumons^ ne sont pas moins fria&ds de lit chw ^e% Hélices; Un^ 
que Ton kàche des Escargots et qu-on leur en donne les feag^nents^ 
ils se jettent rapidement dessus. 

Ce genre est extrêmement i>é{>andu et fort nombreux; aussi a- 
t-il été subdivisé en un grand nombre de coup0s secondaires par les 
conchyliologistes modernes. Plusieurs de ces espèces sont assei 
grossps^ et il en est d^autres^ au contraire^ dont If^s dimensions 
sont presqi]^ microscopiques. Il y a des Hélices sur tous le^ points 
du globe; beaueoup sont remarquables par Télégance de leurs 
fermes ou par la vivacité de leurs couleurs. 

y espèce principale 0e ce groupe^ c'est VEèucr viftNiHumNE^ 




FiG, 102. — Hélice vigneronne. 

(iïc/te/)omafta) escargot, limaçon ou colimaçon des vignes. 

Cette espèce se trouve dans les régions un peu boisées de toute 
la partie centrale de TEurope, et dans le nord de PAfriqùe, princi- 
palement dans la province de Constantine. En Europe/ elle ne 
s'étend pas au nord au delà du Danemark. On la mange presque 
partout en hiver. En été, ces animaux sont trop visqueux. La chair 
en est difficile à digérer. On en a recommandé l'emploi dans les 
maladies du poumon et du larynx. Anciennement on employait 
aussi répiphragme ou Couvercle et la coquille elle-même était 
conseillée èomme absorbant et diurétique. 

L'Hélice chagrinée [Hélix aspersa) est plus commune dans les 
jardins. Elle est un peu plus petite que la précédente et se distingue 
par sa couleur gris brunâtre irrégulièrement zonée et un peu 
jaspée. On la mange comme la précédente. 

Toutefois, Tespèce la plus e'ohimune dans les jardins, est I'Hé- 
I4ct Ni^MPi^l^B {ffeli^ nmoralih y <iPmiw?is )'#r. ^(r^^). Ellp se 
distingue par une taille inférieur^ è P^iA de^ dftuii^ préoédl^^i^ 
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espèces et par ses bandes si variées de couleur et de nombre qui 
recouvrent la coquille. On en trouve un nombre infini de variétés. 

Les plus grandes espèces de cette famille appartiennent aux 
genres Bulime et Agatkine ; on les trouve dans les pays, chauds. 

Une grande Agathine [Achatim bicarineta) est recueillie à Vile du 
Prince par les Anglais, et envoyée en Europe comme remède contre 
la phthisie pulmonaire. 

Les LIMNÉADÉS n^ont qu^une paire de tentacules, souvent aplatis 
et triangulaires ou longs et effilés, et leurs yeux sont situés à leur 
base; ils ont une coquille tournée en spirale, dans laquelle ils peu* 
vent se retirer entièrement. Cette famille comprend les genres 
Limnea, Amphipeplea^ Physa et Planorbis, qui ont cbacun plusieurs 
espèces, vivant dans Teau douce, et communes dans toute l'Europe. 

Ce sont ces Mollusques fluviatiles qui nourrissent et abritent les 
nombreuses Cercaires qui peuplent Feau douce avant de devenir 
des Distomes. C'est aussi sur eux que vit la seule annélide parasite, 
le Chétogaster. 

Les AURIGULIDÉS n'ont qu'une seule paire de tentacules, et 
ils portent tous une coquille asseîE épaisse, de forme ovale et for- 
mant plusieurs tours de spire; ils proviennent généralement des 
pays chauds, vivent à terre dans les lieux humides et acquièrent 
quelquefois une assez forte taille. Cette famille comprend les 
genres Auriculey Caryckie, Scarabé et Conovule. 

Le Caj^ychium mininum est une petite espèce, grosse comme une 
tête d'épingle, qui est ^épandu^ dans toute l'Europe. On la trouve 
surtout sur le bois flottant pourri. 

Les ONCHpiDÉS ou le g. ONcaiDiE [Onchidium] n'ont qu'une 
paire de tentacules, et ces tentacules sont oculifères. Leur corps 
est complètement nu; l'anus et l'orifice pulmonaire s'ouvrent en 
arrière; l'orifice mâle est éloigné de l'orifice femelle avec lequel il 
communique seulement par une gouttière; outre le sac pulmo- 
naire, ces Mollusques ont sur le dos des filament^ ramilles, qui 
semblent pouvoir leur servir d^ branchies. 

On les trouve dans l'eau, et sur le bord de la mer ; surtout dans 
les payç chauds : Bengale, Ile de France, mer Rouge, etc* 

On en cite une espèce sur les oôtes^occidentales de la France (1). 

Les Onchidies semblent faire la transition aux Onchidores, aux 
Actéons et aux Aplysies. , 

B. Pulmonés dmques, — Par les AmpuUmres, il se fait une tran- 

(1) AudoniD et Miine Edwards, ^wHmches powr servir h VlUstoire naturelle â» 
littoral de la France, t. I. Pari», î 832. . 
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sition des Puloumés ordinaires aux Gastéropodes bvanchifères^ 
puisqu^eUes ont, à la fois, des pommons et des branchies. Ces Mol-* 
lusques possèdent tous une coquille operoulée. 

Les AM^lHuIiARIDÉSpossèdent, comme les Pulmonésen général^ 
quatre tentacules allongés et arrondis, dont les postérieurs surtout 
sont très développés et portent les yeipcà leur base sur une courte 
éminence. Ils ont une cavité branchiale sur la nuque dans laquelle 
sont logées des branchies en peigne, et au-dessus de laqu^ll^ se 
trouve une cavité pulmonaire, séparée à Taide d'une valvule. Ca 
double appareil s'ouyre au dehors par un canal, membr^eux 
que Fanimat prolonge hors de la coquille. £ette coquille est fort 
grande, turbinée, abouche de forme ovale et à bords lisses. Ils ha-r 
bitent les pays chauds, vivent dans les fleuves et i^estent quelque- 
fois des mois entiers à sec. On en a envoyé dans d0s caisses à M 
grândes^ distances et qui sont arçivés en vie. 

Genres Ampullaria etJLanistes. 

Les CYGLOSTOMIDÉS n'ont que deux tentacules, avec les yeux à 
leur base; contrairement àropinioa reçue, ils portent un sac pul- 
monaire et point de branchies. 

On les trouve principalement, dans les pays chauds^ mais quet* 
ques espèces s'étendent assez loin vers le nord. 

<ieave9 Ctfclùitomay ffeiieina^ etc. 

Sou$'Ot:dre des Gastéropodes Brançhifere$. 

Le second sous-ordre des Gastéropodes se distingue par Tem- 
bryon qui, à la sortie de Toeuf, porte sur la nuque un voile mem^ 
braneux cilié [vélum], et dont la partie postérieui^ du' corps est 
toujours logée dans une coquille pendant l'âge embryonnaire. A 
l'état adulte tous respirent par des branchies ou par la surface d6 
la peau. Ils vivent dans l'eau. 

Ce sont, comme les précédents, 4eS Gastéropodes proprement 
dits; ils ont comme eux, sous le ventre; un disque charnu au 
moyen duquel ils rampent et qui leur sert d^uniqué organe de 
locomotion. .:...-. 

Les Gastéropodes branchiferes*sont divisés comme les Pulmo-» 
nées en deiix grandes catégories : la première comprend les Mol-» 
lusques nus que Guvîer avait désignés sous les noms àeNudibranche$^ 
Inférobranches, Scûtiiranchès et Tectibrùnches, et qui sont tous hetr 
màphrodites; la seconde ne comprend que des Branchifères à 
sexes séparés ; ce sont \e^ Pectimbranekes^ tes Cyclobrcmehes^ etc*^ 
de Cuvier^ CeuxH^ ont tous une coquille pou; s'abriter. 
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LeâHennaphroditesou monoïques sont subdivisés énsutted'apfès 
la considération de leur coquille^ qui est formée d'une oU' de plu-; 
sieurs pièces^ et d'après leurs branchies^ qui sont en lantèves, en 
cercle, ou en peigne sur la nuque; ces derniers étant.de beaucoup 
les plus nombreux, sont répartis en familles, d'après les yeux qui 
sont pédicules ou non (Podophtalmés ou Édriophtalmés), et d'après 
la présence ou ^absence d'une trompe. 

A. Brmchifères mùrtôïqueê, — Les Gastéropodes brandiifères qui 
éont hermaphrodites, et par conséquent monoïques, forment plu- 
sieurs familles. 

APLYStDËS. —Leur pied est excessivement grande large et ova^ 
laire, souvent un peu relevé sur le côté ; on leur trouve commu- 
nément une branchie à droite et elle est recouverte d'un lobe du 
manteau, soutenu par une coquille interne transparente et fragile. 
La tête est fort distincte ht porte ordinairement quatre grands ten* 
tacules* Ils sont hermaphrodites et les orifices de leufs appareils 
texuels sont séparés l'un de l'autre. 

dette famille comprend des Mollusques marins côtiers; quelques 
espèces atteignent une forte taille et sont connues sous dm noms 
divers sur le bord de la Méditerranée; elle^ répandent une bdeur 
nauséabonde et sont souvent considéi^ées comn^e vénéneusea. 
Leurs deux premiers genres sont Remarquables parée qu'ils vivent 
hors de l'eau, et que leur appareil respiratoire se rapproche plus 
des poumons que des branchies, tandis que leur mode de déve- 
loppement et leur organisation les éloignent (leB Pulmonés; par 
Uè Gaatécoptérons, ils se rapprochent d'un a^tre c6ié de§ Cépbft^ 
Kdiens ptéropodes. 

Les genres principaux sont z QricAtdor^, ffiy^i^t Aplytie^ Pola-^ 
Mie, LojAocerque, Lobi^ev, Gastéropférofk, flulU et BtUléf. 

L'ÂPLYSiE DÉPILANTE [Aplysia depilqng)^ «ppejée aiwri Lièi^0 
finarin ov^ Bœuf de mer, est une grande espèce qui vil sur le bord 
de la Méditerranée, et qui atteint prè« d'un d^ïï^i-pied deloqgueiirî 
elle répond une odeur nauséabon()e ^ui Ta f^it ppnsifiérer 4^ ^u^ 
temps comme un animal vénéneux. Elle porte une petite cqqniUQ 
demi-transpareote dans ^épaisseur dt| pm^t^au et qui i^couvre les 
branchies. D'iq^rès ?\im, nQii-seulea)3nt la chair du Lièvre marip ou 
l'eau dans laquelle on le fait infuser, seraient vénéneuses, mais, 
qui plus est, sa vue seule pourmt empoisono^p. jJne fem^Qe qui 
aurait voulu cacher s«^ grafis§$S(e, serait pvi^ de q^u§ée$ et de vo- 
glissements à Tasp^fît d'une Apl^^ie^feiDeilQ (1); ell^ ne \s^y^ 

(1) On Mit maiateaaDt qua les Apifêîed éèat hermtpiirotfitii. 
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méin^ pafl à avorter^ si eliB ne porte tin Lièvi» .mariii âaàie de»-* 
séché ou salé dans sa manche. Ces contes tm aontphis admis même 
parlepeuple>dans nos contrées du moins, et <|uelques personnes 
mangent des Aplysies cuites sans en éprouver d'inconvénients. ' 

Divers médecins assurent néanmoins .que Tempoisonnement par 
ees Mollusques produit les symptômes suivants : la peau devient 
livide^ le coi^s s'enfle^ el Furine^ suppriiHée d^aberd^ sert, ensuite 
pourpre^ bleue ou , sanguinolente ; la^mort même pourrait s'en-^ 
suivre au milieu des ooliqués et des vqmisfements. 

Tout eeta parait imaginaire» Linné à appelé cette espèce depi- 
lan8;À\ croyait que la liqueur qu'elle laiibe fait tomber le poil d^$ 
parties du corps qa^elle touche. ' 

Gep^dant il serait à désirer qiié y^tude de ce Mollusque fM 
reprise par un médecin instruit, ce qui serait facile sur les b(»di 
de la Méditerranée. 

VAplysie des anciens >ost*elle bien Fanimal que nous appelons 
aujourd'hui du même noni9 O'e^t une question qui mériterait aussi 
d'être examinée. 

Le genre Bulle {Bulh) oomprehd la Mulla ligmria, dont Festo^ 
flaac est soutenu par i^ne pièeé calcaire que J. Qi(»ni> naturalisa 
sicilien (1) a décrite comme un genre distinct d^ Mollusques. ^ 

Les DORII^S ont toujours le corps nu et san^ coquilles, la tête 
généralement garnie de quatre tentacules; point de tobes membrai- 
neux sur la n^que; des branchies sur le côté ou au miHeedu 
corps, ou des appendieeà cutanés cpà les remplacent; il peut méma 
y avoir absence complète de iout organe spécial de respiration. Le 
tube digestif est communément ramifié, et e^est chei eux que le 
phénomène du phlébentérisme est lé plus évident. Ils sont herma^ 
phrodites, et ils déposent leurs œufs on petits paquets ou eq kt 
melles sur 46S plantes marines ou des polypiers. 

Ces Mollusques sont de petite taille et tous habitent la llttpral ; 
on ^n voit plusieurs sur les côtes dQ France et stir oelles de. Bel* 
gique. ils sont répartis ^ genres d'après la perfection et la situa- 
tion de Fappa:reil branchial; les Ëuplocames font la transition dos 
Tritonies mx Dons, et les Botyoères de oeuxHîi aUx BolUes. 

Genres : fihyllidie, BiphyUidk^ fefky^y Triimie, BvfdûCMm^ 
Jdaiie, Boris, Pùtycera^ Çtittieui; Eotié$, Mmu^ ïergtpeB^ Calliapée, 
Ainpkelnm% ^QctoMitu$, Siiiiea et B^fÀoter^, ■ 

B. Mrmfijkifèmdà ^dquài. -r** Moiis pouvons subdiviser leA bran-f- 

Kaples, 17W. 
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chifères dioïques^ d'après la présence ou Tabsenoe de trompe et 

d'après les yeux qui sont pédicules ou sessiles. 

1. La première section comprend ceux qui n'ont pas de trompe 
et dont les yeux sont sessiles : ce sont les Édriophtalmes san$ irwipe. 
Nous en mentionnons ici sept familles : 

Les PALUDINIDÉS ont deux tentacules très longs et les yeux 
sont placés à leur base. Le canal du sac branchial est très court, 
La coquille est souvent fort mince. La bouche de la coquille est 
régulière et se ferme par un opercule corné ou calcaire.- 

Cette famille comprend des genres fluviatiles- et marins; ce 
sont ceux des Paludina, Velvàta, Melania, Littorina et Rissoa. 

Le genre Paludine [Patudina) réunit plusieurs espèces qui sont 
répandues sur toute TEurope dans ies eaux stagnantes et les eaux 
fluviatiles.' 

L'espèce la plus remarquable par sa taille et par son inode de 
reproduction est la Palupine vivipare [Paludina vivtpara) . Elle porte 
une coquille turbinée, de couleur foncée, grande comme une noix 
à peu près et dont rorifice est bouché par un opercule. Comme 
l-indique son nom spécifique, ce MoHusque est «vivipare et loge 
pendant longtemps les jeunes Paludines, déjà couvertes d'une co^ 
quille, dans une poche particulière de son manteau (1). 

La J^aludina impura est plus abondante partout; elle se distingue 
par sa formé, par sa taille moins grande, et se trouve dans les eaux 
les plus sales. Ces Paludines servent comme les Limnés et les Pla* 
norbes de patrons et de véhÎQules aux nombreuses Cercaires qui 
doivent devenir plus tard des Distomes. 

Famille des VERMÉTIDÉS. — L'animal des Vermets ou Vermé- 
tidés a une forme allongée et ressemble à une Annélide; la tête 
est petite et possède deux paires, de tentacules; les supérieurs por* 
tent des yeux. Le manteau se prolonge sur la nuque pour former 
une poche branchiale. dans laquelle on voit des branchies pecti- 
niformes. La langue cornée qui tapisse la bouche est très large et 
se recouvre de sept rangées de dents. Le pied est arrondi et petit; 
il porte un opercule corné. La coquille est très longue, tournée 
irrégulièrement en spirale. Elle est régulière dans le jeune, âge, et 
elle conserve chez quelques genres une partie de sa régularité. 

Cette famille comprend les genres Siliquaire^ MagUeei Vermét, 

Les CYPRÉADÉS ont une trompe courte, deux longs tentacules 
portant les yeux sur leur trajet, point de lamelle linguale, mais 

(t) Uo mémoire iatéreflsmt a été publié sur tt Motluiqué ÏMir Leydig, d«08 : 
Zeits f. WUs. Zoologie; 1S50, H, 125. 
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àeux rangées de dents à la place^ le pieSordinairement très large^ 
le manteau, formant souvent tine expansion qui recouvre une 
grande partie de la coquille. La coquille est épaisse^ dure et le plus 
souvent couverte par une sorte d'émail fourni par le pied ; quel- 
quefois il y a un opercule. Ce sont tous des Mollusques' à coquilles 
brillantes que les amateurs de coquillages recherehent particuliè- 
rement. ' 

Quelques-uns d'entre eux font des plaies avec leur trompe él 
sont môme conâdérés comme vénéneux. 

Ils appàrtieiknent surtout aux mers du Sud. 

Les genres Omtla, Otiva et Cyprœa (i) appartiennent à cette 
famille. ^ 

Les CAPULII^ forment une autre famille; par leur forme ils se 
rapprochent un peu des Patelles, dont ils s'éloignent toutefois par 
plusieurs caractères importants. Ils sont pectinibranches et ils ont 
une langue' cornée à sept rangées de lamelles. La coquille a la fomrie 
d'un bonnet phrygien et, avec son large disque charnu; l'animal 
s'attache solidement aux rochers. On trouve quelquefois une plaque 
calcaire au pied; mais elle n'a rien de commun avec un opercule. 

Ils sont tous marins^ 

Genres : Calyptrœa et Capulus. 

Dans les NATIGIDÉ8 les tentacules sont tantôt assez courts^ 
tantôt assez longs et larges, et portent les yeux sur le bord externe 
à leur base. Le pied est extraordiiïairement développé, et le man- 
teau s'étend tout autour de la coquille au point de l'envelopper. 
La cavité branehkde communique à l'extérieur à l'aide d'un court 
canal formé par le manteau. Les mâchoires latérales sont com- 
posées de plusieurs pièces jointes comme une mosaïque et placées 
régulièrement à côté de la langue cornée. La coquille est souvent 
assez solide et porte une bouche grande et large. 

Ds sont tous marins. 

Genres : Natica et Sigaretus, 

Les Naiica ont longtemps été placés à Côté des Néritines, à causé 
de la coquille qui est enroulée de la même manière, mais l'animai 
en diffère notablement. 

Les CONIDËS ont une assez grande ressemblance avec les Gy-^ 
préadés, mais ils en diffèrent toutefois par quelques traits de leur 

(I) Si Von accordé ime prëdominaoce nui caractères fournis par la Lame lia- 
gntle, les Ovules etfes 0Ht«8 n^appartiennent pas à la même famille que les Cy« 
prcea d'aprëii M. Troschel, et ces dernières sont plutôt voisines des AncUlaires 
et des Buccmt, 
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oi^aÉbattofi* La trompe est armée de deux rahgées de enidietB^ 
coimQe ches lefi Plewotomidést et non de lamdles joiiites ensembld. 
Ces o'ochets s'enfoncent assez profondément dans là plaie qu'ils 
font M souvent eette morsure n'est pas sans danger (1). Le pied 
est grand mais étroit, tantôt portant un opercule> tantôt d'en ayant 
pas. Les yeuj; sont situés vers le milieu de la hautenr deâ tenta^ 
cules. La coquille est toujours épaisse ^ luisante et diveiaement 
colorée. 

On les trouve surtout dansle3 mers du Sudi étjsertaines espèces 
sont encore très recherchées des amateurs de coquilles. 

Les PLEUR0T0MIDÉ8. — Le pied est assez large, le» tentacules 
sont courts et portent les yeux à leur base ; le pénis est volumineux; 
mais ce qui les distingue surtout de ceux av€ie lesquels Uà ont le 
plus d'affinités, ce sont les deux rangées de dents, longueSi aâguës 
et recourbées au sommet, dont la trompe esl armée* Sous ce rap- 
port surtout, les Pleorotomidés sont t*ès voisins des Gonidéfi« Leur 
coquille est très allongée et semblabia à eelle des Fuseaux^ mais 
je bord externe y présente à sa base une forte échâhcrure dans 
laquelle se loge une partie du mapteau. • 

Cette famille a des représentants dans la mer du Nord, ma» c'est 
surtout dans les mers du Sud qu'elle acquiert tout son dévelop* 
pement, et que l'on trouve ses plus grandes espèces. 
. Genres : Pleurotoma, Clapatula et ManffeliQ, 

2. La seconde section des Brancbifères diolques domprend leé 
Ëdriophtalmes à trompe. Us ont une lame linguale étroite, eou^ 
verte au pjus de trois rangées de lamelles dont celle du miiiea est 
large, et des mâchoires cornées latérales et petilies. 

Nous énumérons. quatre familles Am^ cette jseetion : 
.Les MUKICIDÉS ont une trompe fort longue > les yeux gêné* 
ralement placés sur le tr^et des tentacules, le pied placé sous 
le cou. Leur lame linguale est étroite et compte au plus tifois 
rangées de lamelles; la médiane étant très large. La coquille est 
assez épaisse et porte, en avant un canal plus ou moins allongé. 
Ils ont un opercule. Tou$ sont marins et se nourrissent de chair. 

(1) M. Loven a supposé que ces dents, que l'animai semble pouvoir lancer 
d«til quelques cas ^mmè tihé flèche , sont venimeuses. Ce qui conOrme cette 
mpfioBUloil, t'iii que le eftpltélnè Beïchéi- A m piqu^ par un Cône {Conta 
aulicus) au moment où il le retirait de Teau, et que U. piqûre a prodoil uo 
gonflement très douloureux (Capt. sir Ed. Beecher^ Narraim of lAe «oVd^ «^ 
If. M. S, Samarang). . t . 
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ei Âftâre^c. 

h^Mitrex brandwrU est trè^ commun daas laMéditerraaé6»,0a I9 
mange sur presque tout le litt4>r al djB,ceUç mer. , , . 

On a pensé que cette espèce, et uae autre appartenant à la même 
famille étaient les animaux dont on tirait autrefois la pourpre} 
mais il reste encore quelque doute à cet ^ard^ et les eoqttilles A» 
la pourpre qui ^ont %ùrés ^ur les anciennes médailles, quoique 
appartenant bien à la famille des Muricidés, m sont certainement 
pas des Mur^x brandorih La liqueuir des Pourpres n'est pas çodr 
t^nme^ comme le oroyàit Swammerdam^ .dans -^e pocbe particu*^ 
liëre de Tanimal^en connc^xion avec s^a organes génitguXé >. 

Les BUCCINIGIDÉS ont la pied très large, une longue trompe 
coumifi les. précédents^ vm^ l^ur sipbon est beauiQoup moitié 
allongé. LeuT coquille est turbinée, large au milieu> et au lieu d'u» 
long canal, elle montre une é^hancrure pour loger le. court siphon. 
Ils sont pourvus généralement, sinoa toujours, 4'un operculçr. Tous 
sont marins et habitent surtout les mer» i^tertropicales. IL^^^y % 
qii'une espèce qui s'étende au nord, le ^uceùium tmdofwu 

Genres : Coneellaria, Purpura, Terèbra^ Eburnq^ Buçcinumf Cassis^ 
Dolium Qi Sfrpa, 

Les VOLÛTlbÉS ont le pied très large; un long siphon charmi} 
la tête petite; les tentacules courts et souvent aplatis. Il n'y a paç 
d'ppercul^. Leur, trompe ^st lojague et la glande de la pourpre 
fiécrètg iin liquida très âore que Vùn. croit inéme vénéneux.^ l»a 
coquille est souvent d^ forme oval^ sans canal pour le siphon> et 
le bord interne de la bouche y est presque toujours garni de plis. 

Us appartiennent surtout à To^an indien et quelques-uns d'entre 
eux deviennent assez grands. . , 

GEcnres: Yb/M^(ï,JlftVrd^ Mwginellaj etc. . 

Les STROMBIDÉS ont une troqiipe trè^ £^09âe, annelée et jpou:^ 
vant s'étendre très loin. , Leurs tejitacïUlBa sont Courts, et leurs yf ux 
sont portés sur des tiges fovtemc^tdévekvppéesj à €ôté desquelles 
on voit un prolongement} qui sécrète Topercule. La coquille es!t 
grande) et le bord externe de la boucha est j^longé sgqs form^ 
d'aUe. r : ; 

Ces Mollusques appartiennent surtout à )a m^r def Ipdes> et we 
espèce très çomm^ifie, r^inarquable par sa belle coulejur, rosée è 
Vextérieur, sert souvent d'ornement. 

Genres ÂosteUariay Ptûroçera^ Stromkis, et(î. . 

3, La troisième section deâ t»ranchifàred dioïqœs compiând ks 
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Pectinibranches qui ont lés yeux portés sur un pédicule^ ouïes 
Podophtalmes; ces Mollusques sont remarquables en même temps 
par les noml^reuses petites lamelles semblables à des fanons qui 
composent les parties latérales de leur lame linguale. 

Les branchies de ces Gastéropodes sont^ non en peigne^ mais flot- 
tantes dans le sac branchial et, comnde le dit avec raison M. Tros- 
ehel, plutôt en forme de plumes. ^ 

Nous énumérerons troîff familles dans cette section, ce sont : 

Les TROCHIDÉS. —L'animal a la tête proboseidiforme; le 
pied court plus ou moins obtus ; des cirrhes tentaculaires sur lei& 
parties latérales du corps. Il porte généralement les yeux sur un 
pédicule ; la trompe est courte; la langue couverte de plusieurs 
ïangées de lamelles. La coquille est grande, épaisse et pourvue 
d'un opercule comé ou calcaire souvent très grand et montrant des 
spires. - 

Ce sont tons des Mollusques marins parfaitement abritéi^dans leur 
coquille, et qui sont surtout nomteeux et d'assez grande taille dans 
les mers des pays chauds. 

Cette famille comprend les genres : îVo^Aitô, Rotelia, Monodoniù 
Delphinula, Turbo et Pkasiûnella. 

Les NÉRITIDÉS ont le corps gros, le pied très large, le tor- 
tillon peu considérable, les yeux portés sur des appendices à la 
basé des tentacules qui sont très longs et grêles. Leur langue est 
couverte de plus de sept rangées de lamelles. Leur coquHle est 
fort épaisse, à bouche grande et avec le bord souvent étendu, ce 
qui lui donne la forme semi-lunaire. Ils sont- operculés. 

Ils n'atteignent jamais une grande taille. 

Les genres ont été appelés iVtfrtVa, Neriiina^ Clithùn, Vêlâtes^ 
Pileolm et Navicelta» ' . 

On trouve une Nérit&ie sur les pierres, dan$ les esox courantes 
dé presque toute l'Europe : Neritina fluvicuiiis (1). 

HALIOTffiÉS. *— Leur cavité branchiale renferme deux branchies 
pectinées et qui sont toujours placées sur le dos; ht tête porte deux 
longs tentacules à la base, et en dehors desquels on voit générale- 
ment les yeux. Le pied charnu est très large ; le cœur est situé sur 
le rectum comme chez les Acéphales. La coquille est grande et a 
la forme d'un bouclier montrant un ou plusieurs orifices, ou bien 
une éohancmre pour Uvrer passage à l'eau. La lame linguale est 

(1) M. Ed. Claparède (djK Qètièfe) vient de tmblier un tfayail Intéressant sur 
^•««tonrie 9i lé dév^lap^eikient de ce iiioUa6<{ae {MuUer^t ArMt^f i81$7)« 
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femarquaUe par des rangées externes de lamelles terminées en 
pointes ou en crochets. Ils s'attachent aux rochers au moyen de 
leur pied charnu^ comme le font les Patelles et ils vivent tous dans 
la mer. 

Cette famille comprend les genres Patelloîde^ Parmaphore^ Émar- 
ginule, Fismrelle, Stomaieile et Haliotù. 

&. Les branchifères dioïques à branchies en lanières forment la 
famille des PATËLLIDÉS^ qui se distinguent surtout par leur pied 
grand et charnu^ en forme de disque^ au moyen duquel ils s'atta- 
chent aux rochers avec une extrême solidité. Leur corps a vme appa- 
rence conique et leurs branchies forment un cercle tout autour du 
pied. La tète est distincte et porte deux longs tentacules qui ont 
des yeux à leur base. La langue cornée de ces Mollusques est plus 
longue que Tanimal ; elle^ se repHe plusieurs fois dans Tintérieur 
du corps. La coquille a la forme d'un couvercle ou d'un pain de 
sucre surbaissé^ avec des côtes partant du sommet. 

Les Patellidés sont marins ; ils vivent sur les rochers et peuvent 
rester à sec pendant la marée basse. 

On en trouve dans toutes les mers : il y en a dans la Méditerranée; 
on en possède aussi une espèce très commune dans la Manche (Pa^ 
iella vulgata) ; la PcUelia testudinalis vit sur là côte du Groenland. On 
mange ces Mollusques. Leurs genres sont noiùmés Patella et Acmea. 

5. D'autres branchifères dioïques forment la famille des DEN- 
TALIDÉS qui se distinguent de tous les autres Gastéropodes par 
leurs branchies enpinceaujc. Ce groupe est très remarquable et il 
se lie difficilement avec les autres Mollusques ; on a même douté à 
diverses reprises qu'il appartînt réellement à ce type. L'animal 
a une forme allongée et se loge dans une coquille plus ou moins 
arrondie, terminée en pointe d'un côté, élargie du côte opposé et 
légèrement courbée comme une dent canine ou comme une défense 
d'^éléphant. Cette coquille est ouverte aux deux bouts. Le corps est 
entouré d'un manteau assez fin qui enveloppe en grande partie la 
tête comme un capuchon. Il laisse passer en avant le pied qui a 
une forme conique. La tête est fort petite, peu distincte, sans yeux, 
et les branchies consistent en deux faisceaux de filaments, ce qui 
a fait donner à ce groupe les noms de Cirrhobranches et de Néma- 
tobranches. L'anus s'ouvre en arrière (1). 

(1) lia traftil complet aur rorgapisttion et le développetneat de e^s Molasqu^fl 
vient d'être publié par M. Lacazc-Duthieri dansi les Annales de^ sciences italii* 
relies; 185t. M, Deshayes et de Btainvill« s'en étaient occupés antérieurement, 
II. 3 
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Le» Dentales vivent dans le «able au fond de la mer, la téta en 
bas; on en trouve dans toutes les mera et elles se moptrent déjlt 
dans les terrains de transition^ 

Cette famille ne comprend que le genre Dentdium. Mais il faut 
éviter de eonfondre avec elle certains animaux dont l^s coquilles 
ont une forme assez semblable et dont Tanimal est cependant jM^ 
di£férehtt Ce sont les Ditrupidés (g. Ditr\^pa] qui prennent rang 
parmi l^s Annqlides et dans le même ordre que les Serpules. 

6. La sixième division des Branchifères ou les CHITONIDËS ae 
distingue de toutes les autres par la présence d'une coquille tnul^ 
tivalve. Us constituent un groupe très remarquable qui joint à 
rensemble du Mollusque quelques caractèreadu type des Vers* 

Les lamelles cornées de la langue indiquent clairement que m 
aont des Mollusques et f^(^fk Mollusques ont pour pied un disque 
cbarnu comme tous les vrais Gastéropodes; toutefois ils portent dans 
Tépaisseur de la peau de leur dos une coquille multivalve qui tour 
donne une apparence annelée* Cette ^coquille est t<Hiyours f<»mée 
de huit pièces qui se recouvrent partiellement. l)es branchies» sou^ 
forme de feuilleta» sont situées sur le côté du corps, à droite et à 
liaucbQ. y anus est percé en arrière sur la ligne médiane ; les oignes 
sexuels sont symétriques et leurs orifices s'ouvrent bilatéralement 
Le cœur est allongé et occupe sur le dos la ligne médiane, Les 
jeux et les tentacules manquent, La peau est souvent couverte 
d'écaiUeSjt de soies ou d'épines. Les Chitonidés» plus connus sous 
le nom d'QscabrionS;, sont tous marins et habitent surtout les mers 
intertropicales; nous n'en avons que qu^lques-^unes sur nos eûtes (I ) , 

])e Slainville les sépari^t des Mollusques; mais^leur lame lin«- 
f uale et quelques autres caractères indiquent quQ ce sont biea 
des Gastéropodes. 

Leurs genres principaux sont ceux des CkUm et Cluê^i^ttUa, 

Ce groupe a fait son apparition dans lea mers dévonienn^s» a r^ 
paru dans lea mers tertiaireSj^ et a pris son principal développa 
ment dans les mer^ actuelles. §es espèces sont pour la plupart 
très difficiles à distinguer d'une manière précise; elles ont doiwé 
lieu à plusieurs publications importantes^ 

(1) Les jeades Chitons porteat ua cercle çiliaire, et il y a plujHeiurs cerclfft d# 
ces cils chez les einbryons des Dentales (voir pour le développemeot des Chi- 
tons, un mémoire de Loven qui a été traduit par Troschel dans ses Archives ^ 
lase, p. 206, et pour l*anatomie, indépendamment de Poli et de Blainvitle* 
^eliiff, /A9(l. j. alul^, v. CkiHm piceus, dans les Zeit, f, Wiss, Xodr^ ISSÎ, 
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Les MoUuique» hétéropoiies forment u» petit groupe très n^itar^l 
qui se distinf ue de e^lui 4es Ofistéropodes par U forme allongée 
du GorpSj par la disposition des visoèo^es qui sont réunis en uni 
nucléus^ et surtout p^r le pied ^qui consiste ea une nageoire im-t 
paire et tnédiane. Us ont tous une langpe cornée couverte de sept 
raogées de dents, Leurs sexes sont séparés, . 

Ces Mollusques nageot toi^ours dans upe poiltion renversée. 

Ce sont des animaw^ pélagieps^ et on ne les voit près des rivag^^ 
gue lorsqu'ils y sont poussés par la tempête* 

Dans certains parages, surtout sous la soi^e torridex ils fo^r^ 
jipillent au point de couvrir la surface des mers< 

Ce groupe comprend d'abord trois genres & corps nuj dont 1^ 
prepiier n'a pas encore de pied : PbyUiroe (1), Firoloid^ et firolQ^ 
La ventouse df« Firoles se trouve seulement che9( les mftles« Elle 
manque dans les femelles (Philippi etLeuckartj. 

Une seconde sectioQ se distingue par uue coquille Wiitm et 
transparente qui ne recouvre toutefois qu'une faible partie du corps] 
elle comprend les genres Carinoroid^ et (JarifM&rU. 

La troisième section est formée par le genre AUnn^^ dont la 
coquille rec;)uvre eptièrepent le corps (3) « 

(9r4re |lca WU»fm§m^n* 

Cet ordre a été établi par Cuvier. H le plaçait entre le? Cépha-: 
lopodes et les Gastéropodes; mais^ si Ton doit s'en rapporter au 
mode de développement, il est bien évident que les ptéropodes sont 
des animaux d'une organisation inférieure à celle des^Gastéropodes 
véritables. 

Le corps de ces Mollusques est généralement divisé en deux par- 
ties : l'antérieure représente la portion céphalique^ la postérieure 
la portion abdominale. Chez tous, il se trouve sur le côté de la ppr^ 

(I) Souleyet pense que les Pbylliroé4 doîveQt ôtre rangés parmi les iVudi* 
hrùinche%f è c^té des ÉoUdes, malgré Tabsence da pied et la forme particulière 
du corps. {Voyage autour du inonde de la Bonite, Zooïogie, t. II, p. 399; 1S59.] 

(t) Veyef aur le détetéppemeot deoes Mothisques et des Ptéropodes : Gegen- 
baur,^ Untersuchungen iuber Pleropoden und Heleropoden, Leipsig, iSS5, et la 
communication récente de J. Muller dans le MonastberictU der Koningl, Akademie 
dêr Wiu. xu BerHn, 19 mars 18S7, reproduite daoaPAiiKM peur ISM. 
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tion céphalique deux lames musculaires semblables à des ailes qui 
les ont fait appeler Ptéropodes. M. Mttller aim le premier des cel- 
lules chromatophores chez quelques-uns (Cym*tt/ia radiata^ que 
if. troschel croit être une Tiedemannie). Certains Ptéropodes ont 
des tentacules et des ventouses pédiculées autour de la -bouche. Ils 
sont pour la plupart privés d'yeux, mais tous ont une oreille interne. 
La bouche est protractile chez quelques-uns, et sur le côté de la 
cavité buccale on voit deux caecums ayant les parois internes cornées 
et finement dentelées. Il y en a qui ont le corps nu ; d'autres 
portent une coquille plus ou moins développée et ordinairement à 
parois minces et transparentes. Le tube digestif est complet. L'anus 
s'ouvre à droite, et l'estoniac est quelquefois tapissé de dents cor- 
nées qu^un célèbre voyageur avait prises pour des Atlantes avalées 
par les Ptéropodes. Les branchies sont très développées chez quel-* 
ques-uns, tandis que la respiration s'effectue chez d'autres par la 
peau. Ils ont un cœur composé d'une oreillette et d'un ventricule, 
et, parmi les glandes, un foie énormie et un appareil excréteur uri- 
naire, dont la cavité entoure le péricarde. Tout en concourant à 
l'élimination, cet appareil sert en même temps à introduire l'eau de 
l'extérieur jusque dans le péricarde. Les sexes sont réunis. 

Dans Tàge embryonnaire, ces Mollusques ont des ailes membra- 
neuses ciliées [vélum] comme les Gastéropodes branchifères et les 
Hétéropodes, et qui se flétrissent ; ce sont des attributs de la larve; 
elles ne se transforment pas en nageoires, comme on l'a cru avant 
le travail de M. Mùller sur ce sujet. Les Pneumodermes diffèrent 
surtout des autres Ptéropodes par les cercles de cils qui recouvrent 
alors leur corps, ce qui les rapproche des larves d'Annélides, tandis 
qu'à l'état aduhe ils paraissent avoir plus d'affinités avec les Cépha- 
lopodes. Les Cléopsis semblent coiiserver le cercle ciliaire pendant 
toute la vie. M. Huxley a vu le corps de quelques jeunes Ptéro- 
podes (genre Euribie) également entouré en arrière de deux cercles 
de cils (1). 

LesPtéropodes, et surtout les Hyales, se meuvent avec vitesse par 
le secours de leurs nageoires. Ils les agitent comme des ailes. Ces 
Mollusques nagent dans une position renversée. 

Ils apparaissent principalement durant la nuit ou au crépuscule, 
6t se tiennent à une certaine profondeur jpendant le jour. Ils sont 
généralement de haute mer, mais quelques-uns se rapprochent par- 
fois de la côte« 

(1) Phit. ff'atMac/.; t85SrP. 4; 



GÉPHAUBIBNS. «^ PTÉBOPOBJSS. S7 

On en trouve dans toutes les mer8> depuis les 'fégiôns de ia zone 
torride jusqu'au milieu des glaees polaires^ où quèlquea*^ns dWre 
eux servent de nourriture aux baleines. v 

Les Ptéropodes èont divisibles en trois familles : > 

Les HYALIDÉSront lé cOrps couvert d'une coquille mince^ trans- 
parente^ et excessivement délicate^ qui a tantôt la forme d'une 
bonbonnière/ tantôt celle d'un étui ^ ou bien encore la forme 
ordinaire de la cocpiille des Limaçons. La portion cé^ftialique est 
formée de deux grandes nageoires qui ne rentrent pas dans la^ 
eoqutlle. La tète n'est pas distincte. La portion abdominale est 
plus volumineuse que la précédente et la peau forme un sac ouvert 
en avant^ qui adhère seulement à la partie supérieure. La bouche: 
est située entre les deux nageoires au fond dé Téchancrure^ et Fin- 
térieur est tapissé de mâchoires cornées et d'une lame linguale. 
L'orifice du pénis est à droite de la .bouche. L'estomac est tapissé 
de plaques cartil^ineuses. L'anus s'ouvre non loin du bord libre 
du manteau un peu à gauctie. 

Cette famille comprend les genres ffyale, Pleurope, Cleodore^ 
Criseis, Cuvierie^ Euribie^ Limacine^ Spiriale et Vaginelle. 

La LiMAGiNE ARCTIQUE [Limactna ûrcttca) est un petit animal très 
commun dans la mer du Nord (cercle polaire), où il 'sert principa-. 
lement dé pâture aux baleines avec un autre Ptéropode, le Ciio 
boréal is dont nous allons parler. Fabricius dans la faune du Groen- 
land l'a appelé Argonauta arctica, et dans le Voyage de Phipps au 
pôle nord il porte le nom de CUo helicina; de Blainville Ta appelé 
Spîratella.l 

Les lïyales et les SpiriaU$ ont la fente branchiale sur le doSji 
tous les autres Ptéropodes l'ont au contraire sous le ventre. 

Les CYMBULIDÉS portent une coquille asse? grande en forme 
de sabot et que l'animal perd très facilement. Cette coquille est 
membraneuse ou cornée, à parois souples, et d'une transparence 
très grande. Les deux ailes sont réunies et forment un grand disque 
membraneux et charnu. La bouche est située au milieu de l'échan- 
crure du disque et il existe deux tentacules au-dessus d'elle. Dans 
le sac branchial se trouve une branchie à droite et une autre 
à gauche; le cceur est au milieu. L'anus s'ouvre dans le sac 
branchial. 

Cette famille ne comprend que les genres Cymbvdie et Tiède- 
marmiay qui habitent l'un et l'autre la Méditerranée* 

La famille des CLIODIDÉS se distingue par l'absence complète 
de toute coqmlle, par les ventouses qui entourent rorifice deJa 



bûuch«9 fêt I^abdonien qui est en îoimé éé tac» elpir toi itles 

mèmbrftneu«eB qui sont petites; il n'y a )>Qint de bhoiohiefc* Li 

cavité buccale est protractile et porte une langue eomée sur le eMA 

de laquelle on toiidèttxcsecumB doublés d'un élut oomé> à surface 

dentelée semnl à. la mastiéatbn» 

' Elle comprend les génies Ciio^ Cliûpêii et Pi^mmimiiiiiie. 

' Le Ciiô BCMUlAL [CUo borealis) est utl Ptéh^ode d'Un pt^tice à ^u 

^s de loilg^ qui vit comme la Limacine en grande abdhdanoesur 

la eôte^ du Gi^oenland et du Spitèberg» et qui sert comme eett» 

derntèi^ à la nourriture des baleinés propres à ces puragôs. C'est le 

0Î0 iitnmnrm de Phlpps. Elle porte à la tète 4eiix taitacttlss el mx 

appendice! couverts de très petites ventouses» 

. On doit à Uk Eschricht un bon travail sur cet anitnid (i) t 



CLASSE TROISIÈME. 

BRACHIOPODÉS. 



Les Brachîopodes sont organisés d'après le même type général que 
les Mollusques dits Acéphales, mais ce qui les distingue en parti- 
culier des Lamellibranches, ce sont leurs branchies qui ne sont plus 
des organes spéciaux, mais de simples dépendances du manteau; 
leur bouche au lieu d'être ^tuée eh avant se trouve sur le côté et, à 
la place de deux paires de palpes labiaux placés à droite et à gauche 
de cet orifice, comme chez les Huîtres, les Unies, etc., il y a deut 
longs palpes ayant la forme de bras, enroulés en spirale et qui ont 
valu aux animaux de ce groupe le nom qu'ils portent. Ces Mol- 
lusques sont bivalves. Quelques-uns possèdent une charpente cal- 
caire qui Soutient leurs parties molles et sert de point d'appui aux 
bras, lis sont organisés pour soutenir une forte pi*ession de l*eaU, 
et vivent en effet à de grandes profondeurs. On ne les trouve que 
dans la mer. 

Chez les Brachiopodes, il existe deux ccfeurs, caractère par lequel 
ces animaux se rapprochent pjus dés Tunîciers que des Mollusques' 
élevés, et l^on ignore encore quelle eât Chet eux la dispoftltloîl dès 
sexes, attendu qu'on n'a fait jusqu'à présent des observations que 
sur des individus conservés dans lét liqueur» il est probable toute- 
fois que les sexes sont réunis et qu^ll y a mouoéôie, ces Mollusques 

Xt ) àMU. Vnm. «MUr m CU9M bor0àH9*G99t9iimê$, l Sdté 
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étant presque tous flxèft au sot^ soil au bout d'une tige fAVLê ou 
moins longue comme les Lingules^ soit plus difeetemenl comme 
lêi Térébratules^ et condamnés à une immobilité presque complète. 
Quelques-uns manquent^ dit^n^ d^oriflce anal. 

Ainsi que nous Favons dit> les Brachiopodes vivent à de tfè« 
grandes profondeurs^ et nk aujourd'hui ces Mollusques sont rares 
dans les différentes mers^ il n'en a pas toujours été dé même; il est 
à remarquer^ au conti^aire, qu'ils ont fourni de nombreuses espèces 
aux premièroi créations d'êtres organisés^ et leur groupé tra- 
verse toutes les périodes géologiques. Ils vivaient en i^i grandci 
abondance à certaines époques que Ton trouve des bancs entiers 
qui sont formés de leurs dépouilles. Les Prodtêeîuê^ les Spirifbr$ et 
d'autres mollusques caractéristiques des formation^ paléoioiqueî 
appartiennent à la classe des Brachiopodes. 

Le genre des Linpdeê, les Téréàratutês avec toutes leurs subdivi*^ 
siôns vivantes ou fossiles^ lés Orbkulès, les CHini^ft et quelqueiS 
autres encore sont les principaux genres de Brachiopodes et ils 
forment le type des principales fkmiltes admises dans cette dasfte. 

Les CùptinH^ les Hippwitet et d'autres genres étei;its> dont on 
a fait souvent un groupe à part sous le nom de /tudistêê^ semblent 
devoir être rapportés À la même division des Mollusques. 



CLASSE QUATRIÈME. 

LAMELUBRiLNOnÉlâ. 

Comme l'indique le nom d'Acéphales qui leur est souvent appli- 
qué, ces Mollusques n'ont point de tête distincte ; leur bouche 
est cachée au milieu de divers organes. Il n'existe plus ehe« eux de 
tentacules véritables^ et leur peau s'allonge des deux c6tés du corps, 
pour former un manteau qui les enveloppe complètement. Les 
Acéphales lamellibranches sont protégés par ce manteau comme 
un livre l'est par sa <;ouverlure. Leur bouche porte des palpes qut 
servent habituellement à la respiration ; elle ne contient aucune 
partie solide et conduit dans une cavité creusée au milieu du foie 
et qui constitue l'estomac. L'anus s'ouvre du côté Opposé à la 
bouche et les Intestins montrent souvent des circonvolutions. Il 
y a un côBur composé d^un ventricule reposant ordinairement suri* 
rectum et de deux ef«iUê%fèd. Les brandiles conàl^tent êu dêut 



40 MOLLUSOUJBS. 

paires de longues lames branchiales qui s'étendent dans toute la 
longueur de TanimaL 

Le système nerveux est formé communément de deux ganglions^ 
situés près les deux angles de la bouche^ et d'un ganglion placé 
dans le pied : le ganglion pédieux. Ces trois ganglions forment le 
collier. On trouve encore un autre ganglion sous le muscle trans* 
verse postérieur uni au ganglion buccal. 

Les Lamellibranches ont une oreille interne sous le ganglion 
pédieux et souvent des yeux sur le bord du manteau. Certains de 
ces Mollusques sont hermaphrodites^ et montrent une succession 
dans l'apparition de leurs oi^anes sexuels; chez le plus grand 
nombre les sexes sont séparés et^ comme il n'y a point d'organes 
d'accouplement; la fécondation peut avoir lieu après la ponte. La 
plupart sont ovipares. On en connaît cependant qui sont vivipares^ 
comme les Cyclades et les Pisidies, parmi les Cycladées, le Kellia 
rubra, parmi les Saxicavidés et le Mya biderUata du groupe des 
Myadés. 

Tous les Acéi^ales vivent librement dans l'eau au moment de 
leur éclosion^ sauf les Naïades qui passent leur premier âge dans 
les branchies de leurs parents. Us nagent alors par le secours de 
longs cils vibratiles insérés sur une aile membraneuse qui devien- 
dra plus tard le pied^ et^ à l'approche du danger, plusieurs d'entre 
eux se retirent sous le manteau tutélaire de la mère^ jusqu'à ce 
qu'ils se fixent pour toujours et que leurs forces leur permet de se 
défendre eux-mêmes. Les embryons des Naïades ont été pris par 
Jacobson pour un genre de parasites qu'il a nommé Glochidium; de 
Blainville a relevé cette erreur. 

Les Peignes adultes peuvent nager à la manières des Méduses en 
contractant rapidement les valves de leur coquille^ et> d'après 
M. Quoy^ la Psammobie araignée rampe comme les Gastéropodes. 
Les Naïades rampent également dans la vase, et l^on voit derrière 
eux partout où ils ont passé des sillons tracés par leur pied qui est 
en forme de soc. 

Quelques Acéphales, surtout ceux qui vivent dans des tubes, 
«hangent tellement de forme après leur éclosion, que pendant l'âge 
adulte on reconnaît à peine les caractères qui les relient aux autres 
genres de cette classe; tels sont les Tarets et les Arrosoirs. 

Dans plusieurs Mollusques lamellibranches, il se forme dans 
l'épaisseur du manteau des excroissances calcaires plus ou moins 
grandes et dont la cx>mposition chimique est la même que celle des 
coquilles. On appelle ces excroissances des jier/e«. Celles de VAvi^ 
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cuia margmtiferay de Vocéan Indien^ ont une grande valeur com- 
mereiale. M. de Filippi a émis récemment ropinion^ sur laquelle 
nous reviendrons^ que ces-concrétions étaient dues à la présence de 
parasites dans les coquilles^ et qu'il faudrait^ par conséquent^ trou- 
ver un moyen de multiplier ces parasites pour augmenter le nomlnre 
des perles elles-mêmes (1). 

Ordre dea Conchtf èrea» 

Les Lamellibrapches forment un seul ordre naturel, celui des 
ConchifereSy dont les familles, pour la plupart limitées par des 
caractères assez peu tranchés, ont reçu les dénominations sui- 
vantes: 



NcMâéi. 


ArcaOés, 


Cyiiaâéê. 




Mytilidés: 


Chamades. 


Lucinadés, 


Myadéi. 


Ostréadés. 


Cardidés. 


SaxicavidéSé 


Pholadidés. 


Peetiniâés. 


Vénéridés. 


TeUinidés. 


Aspergillidét. 


MaUéidés. 









Une étude approfondie du mode de développement des genres 
propres à ces différentes familles pourra seule permettre une clas-, 
sificatipn rigoureuse de ses animaux. 

Naïades. — Ces Mollusques ont toujours un pied très grand et, 
charnu qui leur sert à la locomotion; toutefois le dernier genre a 
comme les Huîtres la coquille fixée. Il n'y a pas de byssus à l'état, 
adulte, mais, pendant la vie embryonnaire, les Naïades ont un cor- 
don fort long et entortillé qui leur en tient lieu, l^eur manteau est 
ouvert dans la longueur, sauf éi^ arrière où it forme deux cpurts 
siphons. Us ont quatre palpes labiaux assez grands ^ et. de forme 
ovale. Ils ont une coquille tranchante, équivalve, mais inéqui*. 
latérale, à deux grandes impressions musculaires et à ligament 
externe. 

Tous vivent dans Veau douce, où ils se tiennent sur les fonds, 
vaseux; tous se reproduisent rapidement. 

Ils servent souvent d'habitation à un grand nombre de parasites^. 

(1) Ph. de Filippi, SulV origine délie perle (il dmento, Amc. IV, Torino, 1852), 
et aatres mémoires pabliés à Turin en 1854 et 1857. — Rûchenmeister, Afu((ér's 
Archhf.^ 1856, pag. 251 ; et Réclamation par de Filippi, pag. 490. — Hessling 
Gehlerts Anxeigen de V Académie royale de ffavièr». — Doctear K. Mobim, Die 
edhien Perlek, BamiKmrg, 1857. ~ J. Vander Hoe yen, ànér parelem, dans 
YAWum der natuur, 1857, 8* afl. 



' On mmi^ qiieli|iiefoi« ees Mollusques^ mais d'une lïlâiilèré pi^ 
r^lneiit acoidettleilei 

C'est surtout dans rAmérique du Nord qu'ils sont le plus tiom*" 
htfoût, mais on en trouve aussi dans une grande partie de PBu* 
fope^ partioulièrement en France et en Belgique; les uhs vivent 
de préférence dans les rivières (UniosoU MulelleS), d'autres se 
tiennent surtout dans les étangs (Anodontes) . 

Il y en a aussi dans les autres parties du monde^ et en particulier 
à la Nouvelle-Hollande où ils servent de pâture à rOrnithorhynque. 

Cette famille comprend les genres Anodmte^ tridim^ Unio, 
Et hé rie, etc. 

. L'Anqdont£ des CYoïiEs {Anodonta eygnea), ou la moule d'étangi 
vit dans toute l'Europe. Elle acquiert jusqu'à un demi-pied de lon- 
gueur. C'est le plus grand Mollusque dé nos contrées. Elle porte 
une GCKi)UiUe mince^ arrondie aux deux bouts^ sans dents à la char- 
nière^ de couleur verte à Teitérieur et d*un blanc lustré à l*înté- 
riepr» 6a chair a une odeur spécifique fort désagréable^ et qui ne 
disparaît des tissus qui ont été en contact avec elle qu'après de 
longues années. 

' MM. Leuckarl et Lacaze-Duthiers ont reconnu que les Anodontes 
sont monoïques (1). 

Les Éthêries sont remarquables par l'irrégularité de leur coquille, 
et st les Anodontes représentent les Moules dans l'eau douce, les 
Étheries y représentent parfaitement les Huîtres. On les trouve 
dans le Nil et dans le Sénégal, 

Les MYTÏLIDÉS ont toujours un pied mobile en forme de lan- 
guette, tin muscle adducteur postérieur plus fort que l'antérieur, 
et un bysstts, qui est souvent très développé. Les bords du man- 
teau sont ordinairement soudés en arrière; quelquefois ils le sont 
dans toute leur longueur : il existe alors trois orifices distincts. 

Us vivent dans l'eau de mer, mais k de très petites profondeurs; 
quelques-uns préfèrent l'eau saumâtre et il y en a même dans l'eau 
douce. 

Cette famille comprend deux grands genres : les Pinna^ que l'on 
a nommés JàmbonneùuXy à cause de leur forme et de leur volume, 
et les Mytilus ou Moules ; ce dernier genre est subdivisée en Mo- 
âiola^ Modudinay Lithodoma^ Mt^tilm et Dfeiêsena. 

ha Pinna nobilis se distingue par sa grande et belle coquille 

(1) Lenekart, arlk lêu^mgi -^ Um^ Dailtîttvi 9^iUÊm éè V A^mÊ i iiê ê$ 
BruûoeUes; 1855. 
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brUiDgiilaire^ tt J'armai fi>nfoqce<bms teMble av^ fiaf^into aif^» 
^n s'attachani an outre à divers .objets à Taid^ de wm éaorait 
))ys$uâ» Ce Mollusque eat très abondant dans la Héditarranée al 
dans rAdriatique } sur tes eôtes. de Sâc^e et de Galabrei on fait dia 
jolis tissus avec son bjrssus. On fab^que avec cette «éerétian des 
fichus, des bas» des gants^ etc» Chaque Pinna loge quelques Crui^ 
tacés du genre Pinnothère« 

La MûUbE qoMtKSTiaui ou Moale ordinaire (Mgtiluê niulii) est tf es 
commune sur les côtes de France^ principalement dans la Manobe 
et sur les côtes de Belgique. Tout le monde eonnalt ee MoIn 
iusque. 

M. Faucher^ pharmacien àOrléans^a envoyé |^ rAcadamie di 
médecine de Parisi un travail relatif à remploi d£|s préparations 
de M^tUu$ eduliê^ dans les affections des voies reifùratoires (i)< 
. La Moule s'aocrott avec une rapidité extraordinaire^ et atteint att 
)K)ut de dem^ ans une taille asiea^ grande pour être mangée* £Ua 
yit dans les conditioai les plus diverses <dt s'ac<^ommode de di^ 
verses profondeurs comme de divern degréii de salaison» L'animal 
peut même étra conpplétement émergé à chaque marée» Qusmdl 
ces Mollusques se trouvent dans des conditions un peu àtvorabl^i 
ils s'entassent comme une couche vivante reoouvN»it les pierres 
ott les pieux qui leur servent de point d^appui» Les Moules s'atta* 
chent les unes aux autres à Taide de filaments^ inséiHss à U base dei 
leur pied) et qu^on connaît sous le nom de éys#(i#« C'est pour ainsi 
dire le cable^ à Talde duquel elles jettent l'ancrei Elles peuvent à 
volonté lever cet anere> se déplacer et s'implanter ailleurs» On les 
voit changer de place quand on les met dani un aquarium ou, 
même dans un simple bocal ordinaire» 

L'Huître étant plus difficile dans le diotjt des allmenlSt trùuw 
un ennemi dangereux dans la Moulée qui lui eoupe littét^aiemint 
les vivres» 

Au milieu es t'été> on voit quelquefois i'eaU du bord de la laer» 
surtout dans les criques > devenir toute rôuge par suite de la 
grande quantité des jeunes^ Moules qui s'y «ont développées^ On 
di^it imô poussière qui en recouvre la sûrflice» La couleur esl 
d'un reuge éè, briqUCi 

Les Mouleë censtitueni une im{>ortanté ressource alimentairei 
fiUes produisent néallnvainè chea certaines personne» des accidente 
asfees grmves et que l'oii a qUeiq^trfs attribués à un prineipa pÊ^-* 

(1) GaztUé m^depark^ If sml ji857i 
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ti^ie)^ qu'elles reiïéleraient. Ce venin aurait son origine^ diaprés 
les uns^ dans de petites €rabes qui logent en commensaux^ mais 
bon en parasites, dans la coquille des Moules; d'après d'autres 
dans le frai des étoiles de mer que la Moule aurait avalé. « On ne 
doit pas accuser la couleur orangée des Moules, dit De Beunie^ 
leur corruption, leur maigreur, les phases de la lune, ni aucune 
maladie particulière des Moulés, ni leurs pustules, ni le Nauplie 
d'Albert le Grand, ni les Araignées, ni les Crabes que le vulgaire 
fcroit la cause de cette cruelle maladie, mais uniquement le frai 
des étoiles marines. » Nous ne voulons pas davantage en accuser 
ces dernières. C'est la Moule elle-même qui produit ces accidents; 
mais dans certaines circonstances seulement. 

Nous avons vu plus haut qu'aux États-Unis, on mange à part et 
avec délices les Pinnothères que l'on y trouve assez communément 
dans les Huîtres. Quelques personnes ne mangent les Moules quV 
près leur avoir arraché le pied, c'est-à-dire cette languette noire 
que l'on voit vers le milieu du corps de ces Mollusques. Cette lan- 
guette est de nature musculaire et, par conséquent, elle ne peut, 
pas plus que les autres organes de la Moule, être la cause de^ 
aèCidents produits par cet Acéphale. 

On a prétendu aussi que les Moules qui avaient donné lieu à des^ 
accidents avaient été recueillies dans le voisinage de coques de 
navires doublées en cuivre. Évidemment cela n'est pas exact non 
plus. D'abord il est rare dans nos ports de voir des navires doublés 
en cuivlre et les accidents y arrivent comme ailleurs, et, de plus, 
les Moules malfaisantes ont souvent été récoltées dans les mêmes 
conditions que celles qui sont inoffensives. On sait du reste, cela 
est même très positif, que l'on peut manger sans inquiétude les 
Moules recudllies sur des plaques de cuivre. 

Voici les symptômes que l'on observe communément chez, les 
personnes empoisonnées par des Moules : malaise ou engourdisse^ 
ment deux ou trois heures après le repas; puis constriction à la 
gorge, et gonflement de toute la tète; ensuite une grande soif, des 
nausées et souvent des vomissements; gonflement du visage, des 
yeux, des lèvres et de la langue au point qu'on ne peut parier; là 
peau devient rouge comme si elle était excoriée. L'éruption de là 
peau est un des signes caractéristiques de cet empoisonnement; 
elle est ordinairement accompagnée d'une démangeaison insup- 
portable. Quelquefois, à la diflSculté de respirer^ se joint de la 
roideur des membres, et des phénomènes nerveux, comme des 
spasmes et des convulsions se déclarent en même temps. 
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Le traitement est très simple : après avoir foH vomir le malade, 
on lui fait boire en grande quantité une boisson légèremept aci* 
diilée. Le vinaigre est considéré psup quelques médecins comme 
Fantidote de cet empoisonnement. 

Les Moules comme les Huîtres n^avalent pour leur nourritura 
que des Infusoires microscopiques (i). 

Les meilleures Moules sont celles qui ont atteint la moitié de 
leur croissance, et qui vivent attachées aux pierres. Celles qui ont 
été prises sur un fond vaseux sont moins bonnes. 

Nous croyons que Tintoxication paj: ces animaux est quelquefois 
le résultat d^une prédisposition individuelle. 

Il y a des personnes qui mangent beaucoup de Moules et qui n'en 
souffrent jamais, et d'autres qui ne peuvent pas en manger sans 
éprouver des accidents. Du reste, la cuisson devrait détruire Tacr 
tion du pmson, s'il y en avait réellement un. Cependant il y a 
des cas qui peuvent faire admettre que dans certaines circon- 
stances les Moules ont des propriétés nuisibles qu'elles n'ont pas 
dans d'autres. La cause réelle de ces accidents reste d'ailleurs à 
découvrir* 

Des empoisonnements ont été occasionnés par les Moales des 
régions inlertropicales aussi bien que par celles des cdtes euro* 
péennes (2) de l'Océan ou de la Mapcbe. Voici à cet égard des détails 



(1) Beunie, Mémoire $ur une maladie produite par des Moules venimeuses, — 
Mém. de V Académie impériale et royale des sciences et belles-lettres de Bruxelléi^ 
U l. Joum. de phys^ue, t. XIV^ p. 384, 1779. — Da Rondeaa, Mémoire sur 
les effets pernicieux des Moulée, {ibidem^ t. II). — i- Chevallier et Docbesne, Mé'^ 
moire sur les empoisonnements par les HuUres^ les Moules; les Crabes et certains 
poissons de mer et derivièrSt dixis \n Annales d* hygiène publique^ U XLV, 1851, 
p. 386. 

(2) Oq Ut dans le Coutrier du Havre pour le mois d*Q€tobre 1867 : (t Au luo* 
ment où la consommation des mooles va prendre son extension btbitaelle, et ea 
présence des accident occasionnés il y a peu de Joari par les crevettes, nous ne 
croyons pas inutile de répandre Tavis suivant : 

» Beaucoup de personnes se contentent de faire subir aui moules, avant de les 
fbire cuire, un simple lavage dans Peau douce ; cette précaution est bonne sans 
doute, mais elle est insuffisante pour prévenir les accidents qui se reproduisent 
au commencement de la saison. 

. » Pour enfever aui moulea lenrs^ qualités malteiianlei, il est indfspeasMe éê 
les laisser cinq à six beures au moins daoïrreaa douée, renouvelée à diverses 
nprisw ; «lors elles se dégMgcat et ftlettent toutes les matières dont elles peu» 
vent être souillées. Il-«st pruiAent eo.ovtre d*«ioutef un il«t 4e yinaigie. En se 



que nom têncms dHin- ohiraygien de la marina fto(Mifee^ M. le 
doetaui» Berobon. 

Ohervaiimîi tfem/M^iêmfiement par leê Meules imumilie$ à Hh^ 
Janeiro (Brésil) . — Cinq matelots de la corvette la Pmdente, formant 
rarmement du canot destiné à porter à terre rofflcièr chargé des 
observations astronomiques, recueillirent des Mdules sur Itlot stéx^ 
rile de Los Ratonos, situé en rade de Rio^ près de Hle de Cabras 
et à L'entrée du port marchand. Presque aussitôt après l'ingestion 
de ces Mollusques parurent des symptômes d'empoisonnement, 
{wlnoipaleQient caractérisés par une vive irritation gastro-intestinale 
avec nausées^ vomissements^ selles abondantes^ auxquels se joigne 
Mnt^ cbe« deu^ des matelots malades^ des accidents nerveux plus 
gmves^ délire, soubresauts de tendons^ anxiété extrême et refroidis-* 
sèment marqué des extrémités. 

l^éanmolns^ sous ^influence de Tadministration prompte d'émé- 
tiques^ de lavements laxatifs et d'applications émollientes sur Tab-^ 
domen, aidés puiasammeiit par l'usage interne dé l'éther^ ces 
bommes revinrent asses rapidement à la santé. 

Des accidents du même genre furent observés à bord ûe la cor- 
vette l' Mienne et des autres navires de la division commandée par 
Pamiral Montagniès de la Roque^ mais le retour de cas semblables 
fat prévenu par la défense formelle d'introduire à bord ou de re^ 
cueillir à terre aucune substance alimentaire sans visite préalable. 
L'amiral Roussin^ dans ses instructions sur la navigation des c^tes 
du Brésil, avait fait déjà cette recommandation. 

Quant à la cause réelle de ces accidents, M< Berchon s'exprima 
aûisi ; « £$t*ce & la présence de pyrites cuivreuses sur l'Ilot dtei Los 
Ratonea qu'il faut l'attribuer? j'en doute fort, sans avoir cependant 
vérifié la nou^existence des minorais dans ce point et sur les tlea 
voisines. . ' 

» Est-ce au cuivre du doublage des navires marchands? Cela 
semble aussi fort douteux, bien que le point signalé soit très 
rapproché du mouillage ordinaire des nombreux navires 4e com- 
merce qui fréquentent la rade de Rio. 

» n semble plus ratipnne] d'admettre une modification humorala 
encore inconnue produite, pendant l'époque du tm, modificatto» 

MofumiiK à c» iMWfcriptIsDS $i ainplM, «ms 1m ftiiMi««M &ê ee préetaat eoqail- 
)af# pottrroat l# tWBOfipmm ssdi craiaie. 

hU MMi laiii«m éétamiié, en outre, de ceMe Mf«ar vmqm ^iiHI fmkêê 
twj fréquWMWWl H t«l Mi vMk m qualitétliYiiéalqiitt. i 
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QUI a Mquammani âét«n»iiii^ des «ooidéote de tnéme.genfè «q 
Fcance> ^^ et très souvent aussi la déTOlopp€»aent d^un urtiioaif^» 
quand il u'y a ui voa^ssameatSj» ni sciU^s abondantes* » 

Le genre Modial^ comprend una espèo^ de la mor dp Nofd> 
JUûdiohpapm, qui devient très grande. On en voit quelquefoit 
toute une grappe réunie et dans chaque individu on tfouve dedx 
Pinnotbères Tui^ mâle et Tauti^ feo)eUe« Celui-ci est de la grosseur 
d'une grande noisette ; le xn&le est heaueoup plus petit 

Le MQ4iola litkojmgu. est également recherché dans plusieurs 
ports de la Méditerranée où on le mange sous le nom de jOêUê 

Les Db£iss£NM [Drtùsim, Yen Ben«) (i) nommée ttUériauraoïeut 
TieàQgoniaj^fm^ Coh^^tmi^ sopt des Mytilidéi pourvus d'un byasut> 
qui sont remarquables^ par^ qu'ils s'aeeoanàaodent aussi bien de 
Teau douce que de Teau de mer. Ces mollusques ont sinrgi banis^ 
quement et en quantité considérable en Belgique^ m Hollande^ 
en France 4 en Ângleterroj^, etc. Âi^ bout de quelques années de 
séjourj ils disparaissent souvent, tout d'un coup et plu» ou moins 
oompléteinent des localités où ils semblaient pour acdiaifliléstou* 
jours* 

En 1833^ Tun de nous en avait jeté quelques individua dans la 
canal de Louvi^à MaUnes^ et trois ou quatre ans après^ ka poittes 
d'une des écluses, (celles de Battel) étaient littétatoment couvertes 
de ces Mollusques et toutes les tiges de roseau {Armuio domx) eft 
étaient garnies, Jaoïeis peraonne ne les y avait vus auparavant. 
Quelques années plus X^» il n'y avait plus un seul Dràssensi et 
l'on c'y trouvait plus que des CQquilles vides* 

L'espèce type du genre Dr^i^s^^ ^vait reçu de Pallas le nom 
de MjitUm poljfmarphm* £Ue est originaira de la nier Noiie. G-^ 
.attachée à la quille des navû^ qu'ellja a été transportée dans 
divers pays, ' 

On doit du reste faire remarquai^ que le nombce d'animaunt amN^ 
tout de poissons^ qui passent brusquement de l'eau douoe dans 
l'eau salée ou de l'eau ^ée dans l'e^u douce, est beaucoup plus 
grand qu'on ne l'avait cru ju^u'iei* Si l'on met des jSpinoch»ê h% des 
Paietnom dans un aquarium miutin o^ non marin» Us nagent sans 
éprouver aucun malaise et vivent égaleotent bien dans l^un €<Mnnie 
dans l'autre liquide, 

La famille des OSTRÉÂDÉS se distingue autant par l'animal que 

(1) BuUet. (h rieod. 4e, afna^^» 1134, U h IM «eiai tie 9%ém^imm. 
ntU.f avrily 1835, 
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par la coquille. L^anioial^ en eflTet^ est proportionnellemènt petit; il 
montre un gnuid muscle adducteur au milieu du corps^ qui est com* 
posé de diverses parties quelquefois séparées; le manteau est en- 
tièrement ouvert; le pied est nul ou rudimentaire; le cœur ne 
recouvre pas le rectunu La coquille est grande^ épaisse^ écaillense 
et peu consistante ; une des valves est excavée et sert à fixer rani- 
mai^ l^autre est aplatie comme un couvercle. Le ligament est 
triangulaire et interne. Il n'y a pas de byssus. 

Ces Mollusques sont tous marins; ils se reproduisent en abon- 
dance. 

Il y en a plusieurs espèces que l'on mange, particulièrement 
pelles du genre Huître^ qui sont estimées partout ; sur quelques 
rivages, les singes eux-mêmes les recherchent pour s'en nourrir. 

Cette famille comprend les genres Anomia^ Placuna, Ostrea, EpU 
phea et Exogira. 

. Genre Huîtbk [Ostred] .— Nous parlerons d'abord des espèces du 
genre Huître. Elles sont assez variées; et celles que l'on mange en 
Europe sous lé nom û'Chirea edidis sont elles-mêmes susceptibles 
d'être distinguées en plusieurs espèces. A cette question : Y a-t-il 
jÂusieurs espèces d'Huîtres comestibles? on peut donc répondre 
affirmativement. 

. Dans le golfe de Gênes> on mange une petite Huître très délicate 
qui est parfaitement distincte des autres. L^Huître de Cancale, 
i'Huitre pied-de^cheval et l'Huître native des mers anglaises pour- 
raient elles-mêmes être regardées comme n'étant pas de la même 
espèce. Ce sont plutôt trois espèces distinctes parfaitement recon«- 
naissables à tout âge. On ne transformera pas l'Huître de Marennes 
ou l'HUitre pied-de^cheval en Huîtres d'Ostende ou anglaises telles 
>que nous les fournissent €olchester, Brigtiingsea ou Bruiiham, et 
l'Huître pied-de-cbeval, cultivée sur les côtes de France, d'Angle- 
terre et de Belgique, ne produira jamais des Huîtres communes. La 
Méditerranée a aussi ses Huîtres à elle [Ostrea Iqmellosa ou Cyr- 
nunt\ 0.cri8tata^0. plicattUayeU^.). 

Ce qui distingue surtout l'Huître anglaise ou Huître d'Ostende, 
c'est la régularité et la consistance des valves, l'absence de chambre 
dans l'épaisseur de la valve concave, et la grande épaisseur du 
corps de l'animaL A l'extérieur, la valve est moins écailleuse et le 
bord antérieur du côté de la bouche a une sorte d'aile beaucoup 
moins développée. Les différences que l'on observe entre l'Huître 
commune et l'Huître d'Ostende existait déjà dans les coquilles des 
Huîtres qui sont fossiles dans le bassin d'Anvers* 
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Dès la plus haute antiquité, l'homme a fait usage des Huitres 
comme aliment, et Ton rencontre communément, avec les débris 
des festins des premiers habitants de TEurope, des tas de cotjuilles 
d'Huîtres, surtout dans le Nord. M. Steenstrup a fait Connaître 
qu'on.y trouve souvent avec ces coquilles des ossements de VAïca 
impenniSy oiseau devenu si rare aujourd'hui que l'espèce est, pour 
ainsi dire, détruite. Il y a aussi de ces Huîtres humatiles dans quel- 
ques régions du Midi, où elles sont associées à des coquilles de 
Peignes, de Vénus, de Murex brandaris et de quelques autres Mol- 
lusques encore aujourd'hui communs sur les côtes de ta Médi- 
terranée. 

Les Huîtres sont favorables à l'estomac; elles excitent l'appétit et 
réparent les forces épuisées; cette nourriture est précieuse pour 
les convalescents, et les vieillards, aussi bien que les personnes en 
bonne santé, peuvent en prendre sans inconvénients. Tout en for- 
mant un bon aliment sous un petit volume, elles se digèrent faci- 
lement et entretiennent en outre la liberté des voies digestives. 
Elles doivent être mangées crues, mais on en fait aussi quelques 
préparations cuites. 

On mange des Huîtres dans toute l'Europe, à Stockholm, à Saint- 
Pétersbourg, et grâce à la vapeur et aux chemins de fer, celles d'Os- 
tende pourraient aller jusqu'à Alger ou même Alexandrie, aussi bien 
qu'à Moscou. A Saint-Pétersbourg, on les paye jusqu'à un rouble 
un franc) la pièce, et seulement la moitié à Stockholm. Les Huîtres 
que Tony mange viennent de la mer du Nord, surtout de Schleswig. 

Les Romains, comme il est généralement d'usage aujourd'hui, 
commençaient leurs repas par des Huîtres fraîches. Quelquefois ils 
les faisaient également cuire et les préparaient avec le garum, 
espèce de saumure très estimée des gourmets d'alors. 

Il est à remarquer que dans tous les pays où la mer en fournit^ 
ces Mollusques sont recherchés pour la table. Ils ont une valeur 
absolue. Il n'en est pas de même de plusieurs autres mets fournis 
par le règne animal, qui ne sont estimés qu^ raison de leur ra- 
reté, et ne jouisjsent d'aucune faveur dans les localités où ils abon- 
dent. C'est ainsi que la Langouste et le Homard ne se vendent 
qu'au prix du bon poisson ou quelquefois môme à un prix infé- 

(1) Beaucoup de gisements apparteaauL à la période tertiaire renferment des 
coquilles fossiles du genre des Hutlrcs. Quelques-unes de celles de Tépoque mio- 
rcne arrivaient à une taille bien supérieure à. celle des Huitres actuelles. On les 
trouve pariiculièrcmeut dans le midi de TEurope. 

II. U 
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rieur sur les côtes oii on les trouve en abondance ; en effet, sur 
les bords de la Méditerranée comme sur la côte de Bretagne, une 
Langouste ne se vend souvent que quelques sous. Il est vrai que 
chaque jour la facilité croissante des moyens de transport en rend 
remploi plus lucratif. 
Les Huîtres françaises les plus estimées sont les Huîtres vertes 




Fig. 104. 



Fig. 103 (*). 

ou Huîtres de Marennes, qui ont les tentacules et les branchies 
colorés en vert, tandis que le reste de leur corps con^rve, à peu 
de chose près^ la couleur qu^il a dans les autres Huîtres. 

Ëp Belgique, on ne mange que des Huîtres des parcj» d'Ostende, 
qui sont originaires des parages anglais. 

Les gourmets de Rome eatimaient surtout FHuître du lac Lucrin, 
et parmi les exagérations et les fables auxquelles ont donné lieu 

(♦) Fig. 103. Huiire ordinaire, o, sa faive creuse, vue par la face intérieure; 6, 
sa valye plate ou opercutaire, vue par la face eitérieure ; m. impression laissée sur 
la YulYe par le muscle adducteur. — Fig. 104. Valve creuse de VHuitre ordinaire^ 
tue par sa face eitérieure. ' 
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les expéditions d'Alexandre, on peut citer celle-ci, que chaque jour 
on envoyait en Perse, au grand conquérant, des Huîtres fraîches 
péchées dans ce lac, Apicius expédiait, ditHJh, des Huîtres à Tra- 
jan, lorsque cet empereur était dans le pays des Partbes. Néron pré- 
férait les Huîtres de Girce (île de Gopse) à celles de Lucrin ; et, d'après 
Pline, il n'y en aurait pas de plus douces ni de plus tendres. 

Aujourd'hui, c'est le lac Fusaro qui fournit les Huîtres les plus 
estimées à Naples (1). 

Il y a, près le fort Génois, sur la côte de Bône, en Algérie, des 
Huîtres qui jouissent aussi d'une certaine réputation* Celles des 
côtes du Languedoc sont bien inférieures à celles d'Ostende, de 
Cancale et de Marennes. 

Emploi, — On mange généralement toute l'Huître, et Ton tient à 
TaVoir encore vivante. Cependant quelque? personnes en enlèvent 
le pourtour et une partie du manteau avec les branchies, et elles ne 
mangent ainsi que le corps proprement dit, lequel est principale- 
ment formé des appareils digestif et sexuel. 

L^Huître est un aliment léger, sain, çle facile digestion et même 
analeptique ; aujourd'hui encore elle est souvent prescrite dans les 
dyspepsies, les affections chroniques des voies digestives, les ca- 
tarrhes invétérés, la phthisie même (2) . Elle convient surtout dans 
les convalescences de la plupart des maladies, et en général aux 
vieillards, aux individus faibles et débilités, ou à ceux qui sont dans 
le marasme ou dont l'estomac refuse toute autre espèce de nour- 
riture. 

Le bouillon que l'on en prépare quelquefois est restaurant et passe 
aussi pour aphrodisiaque, ce qui peut tenir à la matière phosphorée 
que renferme la chair de cet a!iim$iL 

L'eau salée qui accompagne les Huîtres a été recommandée 
dans les affections chroniques de Fe8tomac> à la manière de l'eau 
de Seltz ou de l'eau de Vichy, mais à la dose de quelques cuille- 
rées seulement par jour. 

Les coquilles d'Huîtres réduites en poudre, généralement rem- 
placées aujourdhui par le sous-carbonate de chaux ou de magnésie^ 
étaient réputées absorbantes^ antiaeides et lithontriptiques. Elles 
étaient assez souvent employées autrefois contre les diarrhées des 

(1) Voir) pouf la culture des Huîtres au lac Fusaro et à Marenues, Coste, 
V<yyi d'êxpL sur le litU de la France et de Vltalk. Paris, 1855. 

(S) Daus le Midi on emploie contré les maladies de poitrine, non-seulenjeni 
des Huîtres, mais aussi des Escargots crus, et il n'est pas rare dé voir de^ 
personnes bien portantes manger ces derniers comme moyen prophylactique. 
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enfants et contre le rachitisme; elles faisaient partie du fameux 
remède lithontriptique de mademoiselle Stephens. 

Les coquilles d'Huîtres ont été analysées par Bucholz et Brandes 
(Gmel., Handb. der Chimie), par Rogers [SillimQn's Jouim.^ XXVI, 
36i), et par Pasquier (Gmelin; lococit,]. 



Analyse do Bucholz et Brandt. 

Carbonate de chaux 98,6 

Phosphate de chaux. ...... 1 ,2 

Alumiae 0,2 

Matières albumineascs 0,5 



Analyse do Pasqnicr (chair des Huitre$}. 

Osmazome 

Gélatine 

Mucus ) 12,6 

Albumine. .'. l 



Fibrine. 
Eau. . . . 



'^ 



beserîption.—^dins donner une description complète de THuître, 
nous allons cependant faire Ténumération des divers organes que 
Ton aperçoit en ouvrant ce Mollusque. Vers le milieu du corps, 
on distingue une masse ronde et assez grande qui traverse tout 
ranimai et s'attache des deux côtés aux valves de la coquille; c'est 
le muscle adducteur qui sert à réunir les deux valves et à tenir 
récaille fermée. Les Huîtres sont monomy aires, c'est-à-dire à un 
seul muscle ; toutefois ce muscle est formé de deux moitiés, dont 
l^une est plus transparente qiie l'autre, et qui laissent toutes les 
deux leur impression sur la face interne des valves. Le muscle 
fournit la partie la plus consistante de l'Huître. 




Fig. 1Q5(*). 



(*) Fig. 105. //Mf7rc ouverte, monlraut l'animal dans sa valvecreuse : a, bord du 
manteau ; 6, place de la bouche ; c, peau; d, bord externe des branchies ; d place 
du cœur ; (/, le muscle. 
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Un peu au-dessus de lui se trouve une sorte de cavité dans la- 
quelle flotte une membrane noirâtre dont la couleur tranche avec 
les autres organes: c'est le cœur. On peut le voir battre quand le 
Mollusque n'est hors de Teau que depuis peu de temps; mais 
l'animal peut encore être parfaitement en vie, sans que ses puisa* 
tions soient facilement reconnaissables ; elles ont lieu. avec trop de 
lenteur. C'est surtout aux contractions des franges du manteau 
que l'on reconnaît qu'une Huître est vivante. 

Tout autour du muscle, du côté opposé au cœur, on voit une 
membrane qui tapisse tout le bord libre des valves ; c'est le man-< 
teau lui-même. En dedans de ce manteau sont logées deux 
lamelles, striées dans toute leur longueur; elles suivent également 
le bord libre des valves; ces lamelles sont les branchies. Il faut 
mettre l'animal dans l'eau pour bien les voir. . 

En plaçant devant soi l'Huître ouverte dans la valve coacave, on 
observe que les branchies partent de la partie gauche et inférieure 
du muscle, le contournent et passent à droite pour s'engager dans 
une excavation. Là où elles finissent, on découvre deux paires de 
lamelles striées comme les branchies, ce ^ont les palpes labiaux ; 
c'est entre eux que se voit la bouche. Cet orifice s'ouvre presque 
immédiatement dans une cavité creusée dans une masse jaune 
brun ; cette cavité, qui est l'estomac, consiste dans une excavation 
formée au milieu du foie. La bile est versée dans l'estomac par de 
grandes vacuoles. 

De l'estomac part l'intestin; son insertion a lieu sur le côté op- 
posé à la bouche. Il forme une anse, puis se termine à gauche, 
dans la position que nous avons donnée à l'Huître, à la hauteur du 
muscle adducteur. 

Autour du foie, qui se présente comme une masse jaune, on aper- 
çoit des organes blanchâtres qui sont formés de caecums conte- 
nant, selon la saison, des œufs ou des spermatozoïdes. Ce sont les 
organes sexuels. Ils s'ouvrent sur le côté, à une certaine distance 
de la bouche. On ne peut distinguer l'organe mâle d'avec l'organe 
femelle qu'à l'aide du microscope et par l'examen de son produit. 

Les Huîtres, comme tous les Acéphales, ont un système nerveux 
qui consiste en deux ganglions rapprochés des deux angles de la 
bouche, et deux autres ganglions soudés l'un à l'autre, qui sont 
situés en dessous du muscle adducteur. Ces ganglions forment un 
collier autour de la bouche et représentent le collier œsophagien. 
Il faut, comme on le pense bien, quelque habileté pour mettre à nu 
le système nerveux. Les ganglions et filets nerveux sont blancs. 
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' Ces Mollusques sont hermaphrodites, mais les produits sexuels 
mâle et femelle ne se forment pas simultanément. La liqueur 
fécondante, c'est-à-dire le fluide chargé de spermatozoïdes appa- 
raît avant les œufs. — Déjà, vers la fin de sa première année, 
THuître est mâle, et ce n'est que vers la troisième ou la quatrième 
année qu'elle deviendra femelle et portera des œufs. Les sperma- 
tozoïdes se développent dans une saison, persistent pendant tout 
Thiver, mais ils n'agissent comme élément que Tannée suivante. 
C'est pendant les mois de juin et de juillet que les œufs se forment, 
et, comme nous venons de le dire, ce sont les spermatozoïdes de 
la même Huître, développés l'année précédente, qui les fécondent. 
Il en résulte que l'Huître est mâle pendant les deux ou trois pre- 
mières années, et tous les ans, depuis le mois de septembre jus- 
qu'au mois de juin. 

Nous ne parlerons pas de ces fécondations artificielles de races 
différentes, de ces accouplements des Huîtres d'Ostende avec les 
Huîtres de Cancale> dont on a entretenu quelques académies. 
Depuis que l'on sait que les Huîtres sont des hermaphrodites 
suffisants, ces assertions ont perdu toute valeur. Si une race 
d'Huîtres se modifie sur une nouvelle côte, c'est le milieu am-^ 
biant qui la modifie et non le croisement. Le croisement des Huî- 
tres est un de ces phénomènes qui, comme tant d'autres, n'ont 
jamais existé que dans l'imagination de quelques savants. 

L'Huître naissante reste logée dans le manteau de sa mère, et, à 
Taide des cils vibratiles qui garnissent le pied, elle nage librement, 
non-seulement dans l'intérieur des valves, maïs en dehors de 
celles-ci, et cette progéniture frétillant, comme de petits pois- 
sons tout autour de la mère, se précipite entre ses valves au 
moindre danger, à peu prèjs comme les jeunes Didelphes se réfu- 
gient dans la poche des femelles qui les nourrissent. 

Quand les Huîtres sont au début de leur développement, elles 
sont blanches et rendent Teau laiteuse. Un peu plus tard, quand 
la coquille se forme, le jeune animal prend une couleur plus ou 
moins foncée, et l'Huître mère, tout en contenant sa progéniture, 
n'est plus laiteuse dans la vraie acception du mot. 

Dès que la jeune Huître a sécrété les valves calcaires qui doivent 
la protéger contre ses ennemis, elle quitte le manteau de sa mère et 
se choisit un lieu convenable pour s'y fixer définitivement. Elle s'at- 
tache par sa valve concave à une pierre ou à tout autre corps so- 
lide ; ses cils se flétrissent, et dorénavant sa nourriture consistera 
en substances microscopiques que le courant d'eau lui apportera. 
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La petite Huître, une fois fixée, ne peut plus changer de place. 
Sous ce rapport elle diffère beaucoup de la Moiile, qui, non-seu- 
lement choisit comme THuître son gîte, mais change encore de 
place quand elle veut. 

A Tâgè de trois ou quatre ans, elle est assez grande pour être 
livrée à la consommation ; alors elle devient marchande. 
Elle peut vivre au moins jUsqu^à vingt ans. 
C'est surtout pendant les chaleurs que l'accroissement a lieu. Du 
mois de juin au mois de septembre, on peut voir un développement 
considérable dans le bord des valves, surtout quand Tanimal s'est 
trouvé dans une eau plus ou moins vaseuse et chargée d'infu- 
soires. Le développement des valves s'arrête ensuite jusqu'à la 
saisoti suivante, et pendant un certain 'temps, c'est le Mollusque 
lui-même qui profite. 

Les Huîtres vivent à une certaine profondeur et qui ne vient ja- 
mais à sec, même pendant la plus basse marée; sous ce rapport, 
elles diffèrent beaucoup des Moules. 

Elles s'attachent directement par la coquille aux divers corps so- 
lides qui se trouvent au fond de la hier. Chacune d'elles se fixe 
par la valve concave. 

Bancs d'Émtres. — Ces Mollusques vivent toujours en àancs, et 
s'attachent d'ordinaire les uns aux autres. Dans quelques localités, 
on peut faciliter leur développement en plaçant des pierres, des 
poutres, ou des claies sur lesquelles elles s'attacheront. C'est à peu 
près ce que Ton fait au lac Fusaro. Dans d'autî*es cas elles vivent, 
au contraire, sur les fonds vaseux ou argileux. C'est ce qui a lieu 
pour les plus grosses Huîtres dans quelques points du littoral 
méditerranéen. 

On trouve des Huîtres dans différentes mers î l'Adriatique, la Mé- 
diterranée, l'Atlantique, la mer du Nord en possèdent; on en à 
observé depuis le fond de la Méditerranée jusque sur la côte de Nor- 
vège. Il y en a aussi en Afrique, aux Antilles, à la côte de Coro- 
mandel et même en Chine ; mais ces Huîtres se rapportent à plu- 
sieurs espèces. Partout on les retrouve formant des bancs à quelque 
distance de la côte; quelquefois aussi elles s'attachent aux racines 
des arbres qui ont leur pied dans l'eau. Adanson rapporte que 
l'on prend des Huîtres sur les racines des mangliers du Niger, 
ainsi que dans le fleuve Gambie et dans les rivières de Bissao (1). 
On sert sur les tables ces racines toutes garnies d'Huîtres. 

(1) n y a quelques Huîtres dans PHérauU, presque à là hauteur de la ville 
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La côte de Danemark a de (lO à 50 bancs d'Huttres^ situés à 
Touest du Schleswig, surtout entre les petites îles Sylt, Amrom, 
FOhr, Pelworm, Nordstrand, etc. Les eaux y sont en général peu 
profondes et, dans Thiver de 1829-30, il y a eu, d'après M. Kroeger, 
plus de 10000 tonnes d'Huîtres gelées (environ 8 millions d'Huî- 
tres). 

A la pointe nord du Jutland, visa vis de Skagen, il y a encore des 
bancs d'Huîtres au nombre de trois, mais ils sont moins produc- 
tifs que ceux de Schleswig. Ces Huîtres sont consommées dans le 
Jutland et à Copenhague, tandis que celles du Schleswig sont en- 
voyées non-seulement dans le nord de l'Allemagne, mais même à 
Revel et à Saint-Pétersbourg. Ces bancs d'Huîtres sont affermés. 

En Europe il y a plusieurs espèces qui sont livrées à la consom- 
mation. 

L'Huître qui a le plus de réputation est Y Huître dTOstende ou 
anglaise. Elle se distingue surtout par la régularité et la solidité 
de sa coquille, et, de plus, elle n'a point de cavité dans l'épaisseur 
de la valve concave. 

Il est à remarquer toutefois que cette régularité des valves est 
moins un caractère de l'espèce que le résultat du déplacement 
artificiel. En effet quand l'Huître est encore très jeune on la détache 
du corps sur lequel elle est fixée, et, en tombant au fond, elle se 
développe plus librement sans être gênée par le voisinage de ses 
congénères. 

Les Huîtres ne diffèrent pas seulement d'un pays à l'autre, elles 
diffèrent encore d'une plage à une autre. Les amateurs connaissent 
les Maldon, les Bornham, les Weatstable, comme d'autres connais- 
sent le Volney et le Çhambertin, et si l'on pouvait conserver les 
Huîtres comme on conserve le vin, elles porteraient le caractère 
de l'année pendant laquelle elles auraient été draguées. 

De même qu'il y a des coteaux et des crus pour les vins, il y a 
donc, au fond des eaux, des côtes pour les Huîtres. Chaque loca- 
lité a ses races et ses qualités, et, au marché de Londres, ces qua- 
lités, qui ne sont pas les mêmes tous les ans, sont cotées pendant 
les premiers jours de la saison huîtrière. Telles Huîtres anglaises 
se vendent le double de telles autres. 

Les Huîtres que Ton consomme à Paris appartiennent à une 
autre espèce. Ce sont surtout les Huîtres dites de Marennes et de 

d'Agde, on Peau acquiert un faible degré de salare quand le vent souffle du 
sud, tandis qu'elle est complètement douce dans les autres circonstances. 
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Cancale. On les conserve dans les parcs de la Hogue, de Gour- 
séulles, du Havre, de Gran ville, etc., avant de les livrer à la con- 
sommation. Ce sont surtout les Huîtres vertes de Marennes qui ont 
de la réputation. 

Les Huître$ dites de Hohtein, et que Ton mange dans le nord de 
TAUemagne, ne sont pas du Holstein même, mais bien du Schles- 
wig. Elles appartiennent. à la même espèce que THuître appelée 
Hollandaise ou de TEscaut, c'est-à-dire ^, FHuitre pied-de-cheval (1) . 

Nourriture. — Les Huîtres se nourrissent de tous les organismes 
microscopiques qui vivent suspendus dans Teau. Ceux-ci pénètrent 
de tous côtés entre les Iqbes du manteau et arrivent à la bouche 
par Faction des cils vibratiles. 

Nous avons reconnu dans leur estomac des Navicelles, des Bacil- 
laires, des Crustacés microscopiques et des Polycystines. 

On s'est beaucoup occupé de }a cause de la viridité des Huîtres; 
on Ta attribuée, tantôt à la présence d'animalcules microsco- 
piques, tantôt à l'absorption de la matiçre verte qui se produit 
dans les parcs. Mais, d'après les recherches de M. Valenciennes, la 
couleur verte des Huîtres appartiendrait à une matière animale 
distincte de toutes les substances organiques vertes déjà étudiées. 
Le savant professeur se demande si elle n'est pas due à un état 
particulier de la bile donnant une substance colorante qui, par l'as- 
similation, se fixe sur le parenchyme des deux appareils lamellaires 
de l'Huître, ses palpes labiaux et ses branchies proprement dites (2). 

Ennemis. — Les Huîtres ont divers ennemis qui, non-seulement 
les empêchent de se développer librement, mais dont quelques- 
uns attaquent même, les individus adultes de cette espèce, et cela 
jusque dans leurs valves. 

Les Moules sont au nombre de ces ennemis. Les Moules, en 
effet, envahissent toute la place restée libre au milieu d'elles, et 
comme leur accroissement est plus rapide que le leur, eltes arrê- 
tent par leur présence le développement des Huîtres en gênant la 
respiration et Talinpientation de ces dernières. En remplissant tous 
les vides, les Moules epipêchent bientôt les Huîtres de s'étendre. 

D'autres ennemis plus dangereux sont les Astéries et les petites 

(1) Od dit dans certains pays, et principalement sur les côtes de la Méditer- 
ranée, qu'il faut s'abstenir de manger des Huîtres pendant les mois dont le nom 
n'a pas dV. En Belgique comme en Angleterre la saison des Huîtres commence 
aussi vers la fin du mois d'août et elle finit au mois de mai. La saison des Moules 
commence surtout quand celle des Hutires est terminée. 

(2) Comptes rendus de l'Acad. des se, iÇ*!, 15 février, l XH, p. 3i5 et suiv. 
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éponges dites Cliona celata, qui percent les coquilles. Les Honîards 
attaquent également les Huîtres en perforant une de leurs valves. 

Zuckert et Frank affirment qu'en Hollande on possède Tart de 
faire verdir les Huîtres communes pour les livrer comme Huîtres 
vertes, celle-ci étant plus estimées. Cet art est porté si haut, 
ajoutent-ils, que les plus grands amateurs s'y trompent. C'est en 
plaçant les Huîtres dans certaines conditions, et cela se fait parti-- 
culièrement même à Marennes, qu'on leur fait prendre la colora- 
tion verte. A Marennes, ces parcs s'appellent des claireg (i). 

Accidents, — Les Huîtres produisent-elles des accidetits comme 
les Moules? A cette question on peut sans hésiter répondre néga- 
tivement. Néanmoins elles donnent quelquefois des coliques 
quand on en prend pendant les chaleurs, mais toUt se borne à 
l'action d'un léger purgatif. Nous croyons même que c'est moins 
l'Huître elle-même que l'eau qui la baigne, qui cause cet eifet. 
— On ne voit jamais survenir, après l'ingestion des Huîtres, ces 
symptômes qui caractérisent l'empoisonnement par les Moules. 
Leur goût est aussi bon en été qu'en hiver, et c'est une erreur de 
croire qu'en été elles sont malsaines, dans le Nord, du moins. 
D'ailleurs, quand les Huîtres ont séjourné quelques temps dans des 
parcs installés dans de bonnes conditions, on n'a rien à craindre 
de leur usage, même pendant les mois d'été. 

Des parcs. — Nous avons vU déjà que les Romains s'étaient occu- 
pés de l'établissement des bancs d'Huîtres artificiels, c'est-à-dii*e 
des parcs. A diverses époques on a agité cette question, et dans ces 
dernières années l'attention à de nouveau été fixée sur elle. 

En 1695, il se faisait à Zierikzee Un commerce assez considé- 
rable d'Huîtres provenant du littoral de l'Angleterre et qui étaient 
engraissées dans des endroits séparés sur la côte. On s'en est oc- 
cupé à des époques plus rapprochées de nous. 

La côte du Portugal nojirrit aujourd'hui des Huîtres. On prétend 
qu'elles ont été apportées par le marquis de Pombal, ministre de 
ce pays, et que depuis lors elles se sont conservées. 

On a cherché aussi à en élever dans le golfe de Finlande, mais 
M. Hamel a fait connaître que ^impératrice Elisabeth avait donné 
en vain des ordres pour établir des bancs d'Huîtres sur les côtes 
d'Estonie, et aussi pour y acclimater les Homards et les Moules. 

D'après M. de Quatrefages, des essais faits pour des bancs arti- 
ficiels sur la côte de la Rochelle auraient, au contraire, très bien 

(1) BlaiDville, article HuliaEs du Dict, des se. natureUes. 
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réussi. Malgré la vase qui détruit tout^ on y a obtenu Téclosion et la 
fixation d'Huîtres dans des bassins garnis de clayonnages. 

Les parcs d'Ostende sont connus aujourd'hui dans toute l^Eu- 
rope. On envoie des Huîtres de ces parcs dans les principales capi- 
tales de TEurope. Ces Huîtres sont emballées dans des barils; elles 
y restent en vie de 10 «à 15 jours hors de Teau, et même pendant 
plus longtemps en hiver. 

Les Huîtres se dépouillent dans les parcs de Todeur et du goût 
que leur communiquent souvent les Alcyons, les Polypiers et les 
Ascidies qui les recouvrent ; elles s'engraissent par une sorte de 
stérilité, que le travail continuel de ces réservoirs détermine, et 
elles se débarrassent du goût vaseux ou de Teau malpropre qu'elles 
ont puisée dans des lieux moins convenablement disposés. 

Les Huîtres momentanément mises à sec crachent Teau qu'elles 
contenaient, et prennent à la place, quand on les inonde, de l'eau 
chargée d'infusoires qui a déposé le sable et le limon qu'elle ren- 
fermait d'abord* 

Les Huîtres changent considérablement après quelque temps de 
séjour dans les parcs, et les nouvelles propriétés qu'elles gagnent 
augmentent notablement leur valeur. 

L'eau du port d'Ostende, mêlée dans des proportions convenables 
avec l'eau douce de l'arrière-port , contribue à l'amélioration de 
ces Mollusques» Pendant les chaleurs, lorsque l'eau est plus salée, 
l'Huître est toujours beaucoup plus maigre que pendant la saison 
des pluies. 

Dans les parcs, les Huîtres sont tantôt couchées sur la valve con- 
cave, tantôt sur la valve plate. Elles vivent également bien dans 
Tune et dans l'autre position. Pourvu que les deux valves soient 
adaptées hermétiquement l'une à l'autre, elles prospèrent toujours 
dans une bonne eau. Si au contraire, par accident, les valves 
ne se ferment pas bien ou que les bords en soient ébréchés, 
l'animal court de grands dangers. Des Crustacés, des Vers de 
petite taille, etc., s'y introduisent et font bientôt périr le Mol- 
lusque, si robuste qu'il soit. 

Quand les Huîtres sont trop entassées et que l'eau ne peut pas 
suffisammment se renouveler autour d'elles, les coquilles devien- 
nent toutes noires. On leur rend au bout de quelques jours leur 
couleur primitive en les plaçant dans une eau courante. 

La coquille semble donc être, comme les os des vertébrés, un 
corps vivant, et le siège d'un mouvement continuel de composi- 
tion et de décomposition. 
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Quand des accidente surviennent, il est aisé d'en découvrir la 
cause, si Fon se, rend compta des conditions dans lesquelles ces 
Mollusques ont été parqués. 

[l y a une quarantaine d'années, des Huîtres dé Dunkerque 
livrées à la consomn^ation occasionnèrent une perturbation aiguë 
dans les voies digestives chez presque to(^s les personnes qui 
en mangèrent. Ces Huîtres avaient été expédiées de la Hogue 
pendant les chaleurs; elles ne pouvaient être saines. Gomme on 
peut le voir par un rapport officiel fait en septembre 1818 par 
M. Zandick, médecin de l'hospice civil de Dunkerque, médecin 
des épidémies pour le premier arrondissement du Nord, et chargé 
du service de santé de la marine à Dunkerque (1), elles ne cau- 
sèrent plus aucun accident quand elles eurent séjourné un temps 
suffisant dans une eau de bonne qualité. Les Huîtres qui ont donné 
lieu aux accidents observés à Dunkerque avaient été expédiées de 
la Hogue, où une infinité de fosses les retiennent en dépôt. Une 
partie seulement de ces Huîtres fut alors livrée à la consomma- 
tion ; l'autre fut envoyée, soit à Lille, soit à Douai, soit en Bel- 
gique. L'avidité avec laquelle elles y furent reçues tenait à ce 
qu'elles étaient les premières qui arrivaient cette année-là, ce 
commerce étant interrompu pendant l'été. A peine quelques per- 
sonnes en eurent-elles mangé, que l'on vit se manifester des coli- 
ques, des diarrhées, et même des cas de choléra. Le docteur Zan- 
dick fit suspendre jusqu'au 25 novembre suivant la vente de celles 
qui se trouvaient encore en dépôt dans les fosses de l'huîtrière, et 
il n'y eut plus d'accident lorsqu'à cette époque fixée on livra les 
Huîtres séquestrées à la consommation. 

On sait que les Huîtres destinées à l'approvisionnement des parcs 
sont transportées à sec dans des bateaux ; si le transport s'est fait 
pendant les chaleurs, les divers parasites qui vivent sur leurs co- 
quilles meurent rapidement, et, pour peu que le voyage dure 
quelques jours, il y a une véritable infection qui se communique 
à toute la cargaison. Il faut que tous ces cadavres d'espèces si 
diverses aient été enlevés par une eau courante, et que l'Huître 
ait été bien nourrie avant qu'on puisse la livrer à la consom- 
mation. 

Le docteur A. Pasquier rapporte (2) qu'un particulier avait 

il) Journ. univ. des se. méd.^ 4* année, t. XIV, p. 116. 
(2) Essaimédical sur les Huîtres, Paris, 1818. — Voyez aussi E. Sainlc-Marie, 
De l'Huitre, et de son usage comme aliinent et comme remède. Paris, 1827, in-8. 



LAMELLlliRAiNClUiS. — COiSClilFÈlŒS. 61 

creusé précipitamment un parc dans les fossés d'une citadelle, où 
les latrines de la garnison déversaient depuis des siècles. L'éta- 
blissenient n'était encore qu'en voie d'exécution, lorsque le pro- 
priétaire, pressé de tirer partie dé ce parc, y fit jeter soixante 
mille Huîtres, qu'il livra ensuite sans précaution ni surveillance au 
public. 

Ce fut le 11 septembre 1816 que l'on commença à maiiger de 
ces Huîtres, et cela sans en éprouver de mauvais effets; mais 
le 18 un grand nombre de personnes en furent plus ou moins in- 
commodées. Les 19, 20 et 21, elles, causèrent des cardialgies 
atroces, des coliques insupportables, des vomissements, des diar- 
rhées, de la fièvre, et tous les accidents d'un empoisonnement 
léger. Quelques personnes vomirent jusqu'au sang; quelques autres 
eurent des tremblements prolongés, des suffocations nerveuses, des 
convulsions inquiétantes. Les mêmes accidents eurent lieu, ajoute 
M. Pasquier, aux mêmes époques, à Fécamp, à Bolbec, à Yvetôt, 
à Lillebonne et à Rouen, où l'on avait expédié des Huîtres de ce 
parc, les 19 et 20 du même mois.' 

Doit-on s'étonner que de3 accidents se soient produits dans de 
pareilles circonstances ? 

Les dérangements que les Huîtres occasionnent quelquefois ne 
sont aucunement dus à la laitance de ces Mollusques, ni au cuivre 
qui peut s'être trouvé dans leur voisinage. Il faut uniquement lés 
attribuer à l'eau corrompue dans laquelle elles peuvent avoir 
séjourné pendant un certain temps, et comme l'eau se gâte plus 
vite en été qu'en hiver, c'est toujours pendant l'époque des cha- 
leurs que ces Mollusques occcasionnent des indispositions. 

Les mois de l'année pendant lesquels on se défie surtout des 
Huîtres sont ceux de mai, de juin, de juillet et d'août ; ce qui a fait 
dire qu'il fallait s'abstenir de ces animaux pendant les mois dans 
le nom desquels n'entre pas la lettre r; mais ce que nous avons 
rapporté plus haut prouve suffisamment que cette exclusion ne 
doit pas être étendue aux Huîtres qui ont séjourné dans des parcs 
convenablement disposés. 

La famille des PECTINIDÉS est remarquable par le manteau qui 
est ouvert dans toute sa longueur, et qui a son bord épais et est 
couvert de tentacules souvent oculifères ; elle se distingue aussi 
par un pied très petit et par une coquille souvent très régulière, 
solide, portant des ailes et couverte de côtes longitudinales. 

Tous les Mollusques qui s'y rapportent sont marins. On mange 
certains d'entre eux. 
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Ell(î comprend les genres Spondyle, Plicatule^ Hinnites, Pecien 
ou Peigne, Lime aussi appelé Houlette, et Pedum. 

Les Peignes sont dioïques ; cependant M. Humbert cite une 
espèce de ce genre dont les individus sont à la fois mâles et 
femelles (1) : c'est une observation qu'il a faite à Cette et que nous 
avons eu l'occasion de vérifier. 

Ces Mollusques sont remarquables par le grand nombre d^yeux 
qu'ils portent sur le bord de leur manteau. On dirait de petits gre- 
lots vivements colorés attachés le long du bord libre de cet organe. 

Le Peigne de Saint-Jacques [Pecten Jacobœus) est une espèce de 
grande taille que l'on trouve abondamment dans la Méditerranée. 
On en mange l'animal. Il est surtout recherché parce qu'on se sert 
de ses valves comme de plats pour préparer les cervelles, les 
Huîtres, les Moules, les Vénus, etc., ces coquilles de Peignes 
allant très bien au feu. 

La famille des MALLÉIDÉ8 se compose de Conchifères qui ont le 
manteau ouvert et prolongé plus ou moins dans les ailes de la 
coquille; ils ne remplissent qu'une petite partie de celle-ci; le 
muscle adducteur est unique ; leur pied est petit, étroit ou même 
filiforme, et ils portent quelquefois un byssus. La coquille est très 
irrégulière, lamelleuse, et couvent dépourvue d'ailes; le ligament 
est interne; on voit souvent une rangée régulière de dents à la char- 
nière. Plusieurs Mollusques de cette famille produisent des perles. 

Elle comprend les genres Pema, Crenaiula, Inoceramm^ Catil^ 
lu$^ Pulvinites, Gervillia, Malleus^ VuheUa et Avicula, 

L'AvicuLB MARGABiTiFÈRE OU AroTide pcrlière (Avicula margari*- 
ttfe7*a), est l'espèce qui fournit la perle fine et la nc^re de perle. On 
la pêche surtout dans le golfe Persique et dans l'océan Indien, sur- 
tout auprès de Geylaii et de Bornéo. C'est une espèce de sous-genre 
Pintadine de Lamarck. 

Des plongeurs vont chercher ces coquilles au fond de la mer, et 
après avoir laissé mourir les animaux à terre, on cherche dans 
leur intérieur les perles qui s'y sont développées, et l'on dépouille 
les coquilles. 

On voyait à l'Exposition universelle de Paris des Avicules con- 
servées dans la liqueur et montrant de magnifiques perles encore 
en place (2) . 

(1) Hqmbcrt, Ann* se. nat., 1853, p. 238. 

(2) On rencontre (|uel(|aefois des perles dans d*autres Mollusques bivfllves : 
TAticute biroDëelIe (Avicula hiruttdo)^ le Marteau ordinaire {Maliens) ^ le grand 
Jambo Doeau (Pinna nobilis)^ la Vénus vierge {Venus virginêojf PHuSlre eommiroS 
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Autrefois on employait les perles en médecine^ mais à cause du 
prix élevé de ces concrétions^ on choisissait les plus petites qui étaient 
connues dans le commerce sous le nom de semence de perles (1). 

Les plus grandes perles se trouvent surtout à de grandes pro- 
fondeurs, sans doute parce que les Mollusques y vivent plus long* 
temps^ y étant moins inquiétés. Les perles du golfe Persique sont 
dures et plus estimées que celle de Geylan, qui sont plus sujettes 
à s^écailler. 

Un bon mémoire du docteur Mobius, relatif aux perles (!]), vient 
de paraître tout récemment. 

{Oslrea eduîis)^ etc., nous en ont présenté. Il y en a plus fréquemment encore 
dans la Mulette du Rhin [Unio margarUifera), 

(1) M. Filippi a cherché à démontrer, comme nous Tàvons indiqué plus haut, 
que la formation des perles n'est pas due | Qoe partleutarité de certaines espèces 
de Conchifères/ mais qu'il y a toujours dans les perles i|n noyau formé par un 
animal parasite. II a trouvé même dans une Anodonte, rAearide {Atax ypsilo- 
phara), si commun dans ces Acéphales, formant le nQ|au d'une perle. 11 est à 
remarquer que ces Acarides sont excessivement fréquent âe^s tel Anodontes qui 
ne sont que rarement margaritifères, et qu'ils sont rarea an ecmtraire dans VUnio 
fnargaritifera, qui est Tespèce de bivalve fluvialile daoi laquelle |a production 
des perles a lieu le plus souvent. 

Il existe en Chine un Mollusque appartenant, comme le| Mnlettes et les Ano- 
dontes, à la famille des Naïades, qui donne lieu dans qi|elqiiei localités à une 
industrie fort curieuse. C'est le Barhata plicata de Humpllîeft aussi appelé 
Symphonota bialata et Dipsas plicalus. Les Chinois relèvent ITvec le plus grand 
soin et lui font produire des perles à volonté. A cet effet Ils introduisent dans 
ces Conchiféres, entre le manteau et la coquille, alors, que les valves sont béantes, 
quelque corps étranger, et, au bout d'un certain temps, ce corps s'est recouvert 
d'une couche de nacre dont l'épaisseur augmeute successivement. C'est de la 
sorte que l*on obtient dea fterles ayant une forme déterminée, et que l'on produit 
en particulier ces petits magots en perle qui ne sont, en réalité, que des figurines 
sculptées que Ton a fait recouvrir par un dépôt de nacre en let {ilaçant dans les 
Naïades dont il vient d'élre question. 

Voir, pour la question des perles : Ph. de Filippi, SulV origins âelle perle [îl 
cimento, fasc. IV» Torino, 1852). — Mém, pour servir à l'hiit. gén. de$ Tréma^ 
todes, Turin, 1854, p. 26. — Troisième mém. pour servir à Vhist, gén* des 
Trémalodes, THrlRi 1857, p. 25. —Kûchenmeisler, Muller's Archiv.j 1856, 
p. 261 ; et néclanuMon par de Filippi, p. 490. — Hessliog, Gekhrle Anzeigen 
de V Académie r&yale de Bavière. — J. van der Hoeveuj Ever paralen. Album der 
Naiur. I8»7f in-8. — Haguc et de Siebold, ZeiUchr. f. WissenschafL Zool, 
t. VIII, p. 439 et 445. 1857. 

(2) Die eehien Perlen^ ein Beitrag sur luxushandels und Nalurgeschichle der- 
selben. Hambourg, 1857, in''4. 
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Ce travail est divisé en trois parties : la première a rapport au 
luxe des perles aux diverses époques et chez les diverses nations ; 
la seconde à la pêche des perles et à leur commerce ; la troi- 
sième aux propriétés chimiques et physiques des perles, à leur 
structure et à leur formation. 

M. MObius estime à 20 millions le nombre d'Avicules à perles 
que Ton pêche par an, dont U millions contiennent des perles. 

Les perles sont des concrétions de même nature que la nacre, 
mais qui se déposent dans l'épaisseur du manteau, et ne sont pas 
adhérentes à la nacre même de la coquille. Toutes les Avicules per- 
Hères n'en présentent pas, mais toutes sont bonnes pour la nacre, 
aussi bien celles qui ont des perles que celles qui en manquent. 

On distingue dans le commerce plusieurs variétés de nacre : celle 




Fig. 106.^ Nacre de Ceyian. 




Fig. 107. - Nacre do Nankio, 
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de Ceylan, celle dite bâtarde et celle de Nankin sont les plus em- 
ployées. Il y a une nacre noire qui vient de Californie (1). 

Famille des ARCADES. — L'animal est proportionnellement 
grande avec le manteau ouvert dans toute sa longueur; il a un grand 
pied et deux muscles adducteurs, et il possède quelquefois un 
byssus. La coquille est remarquable par son épaisseur et par ses 
deux valves semblables, mais inéquilatérales; sa charnière est for- 
mée d'une forte rangée de dents diversement alignées. 

La même famille comprend les genres Arca^ PeetunctduSt Nur- 
cula et Trigonia. 

D'après Poli, la coquille du Pectuaculm pilosus est employée par 
les Siciliens pour faire des camées. 

Famille des CHAJVfIDÉS. <— L'animal est très volumineux avec les 
deux bords du manteau soudés dans toute leur étendue et laissant 
trois orifices, dont un pour le pied et le byssus s'il existe, un autre 
pour la bouche et les branchies, et le troisième pour l'anus. La 
coquille est irrégulière, inéquivalve, souvent lamelleuse, très 
épaisse ; elle porte une charnière à dents grandes et fortes qui la 
rendent très solide. Les Chamidés sont fixés soit par l'une des valves 
soit par un byssus. 

Cette famille comprend les genres Ckama^ hocardia^ Cleidothe- 
rus, Diceras, Tridacna et Hippopus. 

Tridacne (g. Tridacna) . — C'est cette coquille gigantesque que 
l'on appelle communément bénitier; elle est originaire de la merdes 
Indes; elle acquiert une telle dimension et a tant de force qu'aux 
yeux des matelots l'animal peut couper le cable d'une ancre; son 
poids va jusqu'au delà de cinq cents livres (2)^ On en voit des valves 
dans quelques églises, à Saint-Sulpice de Paris, par exemple, où 
elles servent de bénitiers, et on les emploie aussi quelquefois 
comme bassins pour les fontaines. 

Une autre grande espèce de ce groupe est VHippope chou. 

Les CARDIDÉS ont le manteau entièrement fermé, un pied long 
et étroit, replié au milieu comme un genou à l'aide duquel ils s'é- 
lancent au fond de l'eau avec vitesse. En arrière les deux orifices sont 
garnis d'un court siphon, que l'animal peut faire rentrer à volonté. 
La coquille est composée de deux valves semblables, souvent équi- 
latérales, se fermant hermétiquement, à parois assez solides et 
affectant la forme d'un cœur. Le ligament est externe, les dents 
sont irrégulières et fortes. 

(1) Gaibourty Hisl. nat, des drogueSy t. IV, p. 325. 

(2) Lioné en mentionne une de 532 livres. 

II 5 
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Ils sont tous marins. 

Cette famille comprend les genres Cardium, Hemicardium, Cy- 
prietsi^ium, Crtmatella, Cùrèiê et Lucina. 

Il y a un Cardium de nos côtes qui sert d'aliment [Cardinm 
eduie) ; on te pêche principalement dans les étangs saumàtres. 

D'après un renseignement que nous tenons de M. Montrousfel», 
missionnaire à la NouveUe4]lalédonie^ il existe en Australie une 
espèce de Bivalves appartenant à ce groupe qui est quelquefois 
vénéneuse. Elle est assez commune à la Nouvelle-Calédonie, à 
Woodlark et au nord de la Nouvelle-Hollande. Elle vit dans te VttSe 
des eaux saumàtres, et les naturels la mangent. Ce n'^est qu'acci- 
dentellement qu'elle est nuisible. Un enfant de la mission dirigée 
par le P» Montrousier fut empoisonné pour en avoir mangé. On 
arrêta les accidents avec du laudanum. 

Le6 CYCLADÉS ont deux petits siphons en arrière, mais leur pied 
simple ne plie pas comme celui des Cardidés. La coquille est for- 
tement bombée, et à côté des dents principales on voit encore 
des petites dents destinées à fortifier la charnière. 

Ils vivent dans la vase des eaux douces, et s'enfoncent dans la 
boue de manière à ne montrer que l'extrémité de leurs siphons. 

Ils sont hermaphrodites. 

Cette famille comprend les genres Ctfdas, Pisidwm, Cyrèiie. 
Gtawcùmmê^ Gùl^théty etc. 

On sait que les Cydadts vivent dans nos eaux douces, et que ceà bi- 
valves sont vivipares. On en connaît plusieurs espèces en France ; Icà 
plus répandues sont appelés Ctfclxis comm, C. rivicola et C. facustris. 

D'après le P. Montrousier, la grande Cyrène de l'Australie [Ct/'^ 
rena papun], qui sert d'aliment aux naturels, est dangereuse danâ 
certaines circonstances. 

Les VÉNÉRIDÉS ont les bords du manteau ouverts en avaht 
pour livrer passage à leur grand pied comprimé, soudés en arrière 
et portant deux siphons médiocres, quelquefois réunis à leur base; 
le ligament de !a coquille est court et externe; la charnière porte 
ordinairement trois dents divergentes. Les parois sont dures et 
épaisses ; les valves égales^ bien fermées et assez souvent striées 
régulièrement. 

Cette famille comprend les genres Astarte^ Vénus, Cythérée et 
Cyprine. 

C'est la Venus lusoria que les Japonais et les Chinois recouvrent 
eu dedans d'or et de couleurs diverses. 
On mange en Europe plusieurs espèces de oette famille, ptiuci- 
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paiement celles qui vivent dans les étangs saumàtres du littoral de 
la Méditerranée : Venu$ deeussatik^ vtrginea^ et quelques autres* 
Dans le midi de la France, où Ton en fait un grand usage, on les 
connaît sous le nom d'Arseilles, Clauviiêes, etc. On les mange crues 
ou cuites ; c'est un bon aliment. 

Dans les SAXICAVIDÉS, l'animal a le pied rudimentaire, les 
bords du manteau entièrement «oudés et ne laissant qu'un petit 
espace en avant pour le pied; en arriète, on voit deux siphons 
réunis à leur base. Les valves sont inéquilatérales, transverses, ou<> 
vertes en arrière ; elles montrent les deux impressions musculaims, 
et Timpressioif palléale profondément échancrée. Le ligament est 
externe. 

Tels sont les genres Pétrieolei Vênért^^ Saxicave ei JBiaiiile. 

Ce sont tous des Acéphales marins asseat petits; ils se creusent 
des galeries dans les pierres et s'y enferment» 

Les TELLINÏDÉS ont le pied comprimé, de forme triangulaire ; 
les bords de leur manteau sont soudés, sauf devant le pied, et eo 
arrière on voit deux larges siphons. Leur coquille est allongée 
transversalement, inéqutlatérale et avec la partie postérieure plus 
courte que l'autre. Le ligament est externe. L'impression paUéfde 
est sinueuse ett arrière. 

Genres Donax, Psammobie^ Capse^ Sanguinohire et Teltine» 

L'îmîmal de^ MACTRÎDÉ8 a un pied comprimé triangulaire; les 
bords du manteau sont ouverte en avant et soudés en arrière oà tte 
forment deux siphons assez longs, tantôt séparés, tantdt réunis. La 
coquille porte un ligament interne^ et chez quelques-uns il en existe 
en ontre un externe^ Les deux valves sont semblables et montrent 
deux impressions musculaires. L'impression palléale postérieure 
est distincte. 

Cette famille eompvetid les genres Amphid^ma^ Memieema^ Ano* 
finç/faj Mactra et Lutrœria. 

Les LUCÎNADÉS ont le manteau ouvert en avant et fermé M 
arrière où l'on volt un ou quelquefois deux siphons; le pied ast 
long, èylitidtique et, dans certaines espèces, anxmdi comme nm 
ver; le ligament est plus ou moins externe. H ya deux impres-^ 
BÎons musculaires. La coquîlle est libre. 

Cette famille a pour genres les Cyrçndla, Lucina, IfucUlifia et 
Corbis. 

Les MYADÉS ont deux ^phons généralement très développés, 
ei qu^quefois. soudés l'un k l'autre; les bords du xhanieau so^t 
i^éunis et laissent «euleoient un passage f^n 4vwt pour le pied qui 
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est souvent massif et se prolonge antérieurement. Les coquilles sont 
équivalves, inéquilatérales et restent béantes aux deux extrémités. 
La charnière est toujours faible. 

Ils vivent dans le sable ou dans la vase et pénètrent souvent à 
d'assez grandes profondeurs. Ils sont tous marins. 

Genres Solémye^ Solen (vulgairement Couteau) j Solécurte, Phola- 
domye^ Panapée^ Mye et Glycimère. 

Le genre Mye comprend deux espèces assez communes sur nos 
côtes, et que les pécheurs mangent comme des Moules : la plus 
grande est la Mye des Sables (Mya arenaria) ; l'autre, la Mye tron- 
quée (Mya truncata). Cette dernière nourrit un Ver parasite extrê- 
mement curieux, le Malacobde.lla grossa. Ce Ver est logé sur la 
masse viscérale des Myes ou entre le manteau et les branchies. 

Dans la famille des PH0LADIDÉ8, l'animal aie corps fort allongé 
et il ressemble un peu à un Ver. 

Le manteau est soudé ; il forme un long sac ouvert en avant 
pour le passage du pied, et il se termine en arrière par deux longs 
siphons qui sont quelquefois adossés Fun à l'autre. Le pied est 
comparativement petit; les bxanchies sont très longues; elles 
s'étendent dans le siphon. Les deux valves sont réunies sans liga- 
ment et bâillantes. Chaque valve porte un cuilleron qui pénètre 
dans les parties molles. 

Ces Mollusques se creusent des galeries dans le bois ou les 
pierres, et ils tapissent souvent ces galeries d'une couche calcaire 
formant un tube dans lequel la coquille reste enfermée. 

Ils perforent par un moyen mécanique (1). 

Les genres ont été nommés Pholade^ Taret ou Teredo, Tef^edine, 
Cloisonnaire, Fistulane et Ga$tro€hène, 

Le Taket ordinaire [Teredo navalis], désigné souvent sous le 
nom de Ver de mer, attaque le bois, quelle que soit son essence, 
et le creuse tellement, que le plus simple choc brise les pieux les 
plus gros et en apparence les plus solides. 

C'est une erreur de croire que ce dangereux ennemi nous a été 
apporté de quelque côte lointaine. Le Taret est malheureusement 

(1) Il y a soiiante et dix ans, Leejadert Bomme attribuait déjà la faculté de 
perforer à un moyen mécaniqvie. 

La Société bollaadaise des sciences, à Harlem, a couronné un mémoire de 
M. Cailliaud, directeur du Musée d*histoi.rc naturelle de Nantes, sur les Tarets, 
les Pholades et les Modiolcs qui percent Targile, la pierre et le bois. La Société 
juge la question des Mollusques perforants entièrement résolue (1855>. M. Mar- 
cel de Serres a aussi traité ce sujet dans plusieurs de ses mémoires. 
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un animal indigène et dont nous ne devons guère espérer de 
nous débarrasser. 

Pour se prémunir contre les attaques du Taret, on garnit les 
pieux e\ les portes des écluses dans nos ports de mer avec des 
doux en fer ; quand aux navires on les recouvre de cuivre ou de 
zinc. 

Il existe plusieurs autres espèces du môme genre, et qui cau- 
sent les mêmes dégâts. 

On doit à M. de Quatrefages deux mémoires sur ces Mollusques, 
Tun traitant de leur organisation et de leur histoire naturelle, 
Tautre ayant rapport à leur embryogénie (1). 

On trouve des Tarets dans le bois fossile du bassin de BruxeHes 
(Éocène). Nous en avons des échantillons de Lovenjoul, près de 
Louvain. 

Les ASPËR6ILLIDÉS. — Le corps est allongé comme un ver; les 
bords du manteau sont soudés, laissant en avant une toute petite 
fente pour le pied qui est très rudimentaire; il est terminé en ar- 
rière par un tube unique portant deux (H'ifices. La peau sécrète un 
tube à parois épaisses dans Tintérieur duquel se logent les deux 
petites valves. Ces valves sont béantes et sans cueilleron. 

Les tubes dans lesquels vivent ces Mollusques sont placés verti- 
calement dans la vase, dans des pierres tendres ou dans les masses 
madréporiques; ils sont ouverts en dessous et portent en dessus 
une sorte de tamis pour le passage de Teau; la disposition de ce 
dernier appareil peut simuler assez bien la pomme d'un arrosoir. ' 

Les Glavàgslles (g. ClamgeUa) sont des Aspergillidés moins 
communs à Tétat vivant qu'à Tétat fossile. 

Les AsPERGiLLES OU atTosoirs (g. Aspergillum) ont des représen- 
tants dans la mer des Indes, et dans la mer Rouge ; ils vivent sur 
la plage, s'enfoncent dans le sable et montrent au dehors le pavil- 
• Ion criblé qui termine leur tube. 
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TUNIGISRS. 

Cuviér les appelait Acéphales sans coquilles, mais Lamarck leur 
donnait le nom sous lequel nous venons de les désigner. 
Ce sont des animaux à forme souvent irrégulière et qu'en géné- 

(I) Ann. des se, nat.^ 3* série, t. II, p. 19 et 101. 
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wl une personne étrangère k la zoologie ne peut prendre pour un 
corps vivant appartenant au règne qui nous occupe. C'est que ces 
singuliers organismes sont habituellement attachés aux rochers ou 
aux autres masses solides qui se trouvent dans la mer, et qu'indé- 
pendamment de la forme d'un sac ou d'une outre que la plupart 
d'entre eux affectent, ils ont souvent une peau rocailleuse, cornée 
ou gélatineuse. Il n'est pas rare de trouver cette peau recou- 
verte de polypiers et de plantes marines ; aussi n'est-ce pas sans 
motifs qu'un de ces animaux a reçu le nom si caractéristique de 
Microcoêiïie. 

Les Tuniciers, tout en appartenant au type des Mollusques^ 
n*ont jamais de coquille, mais leur peau, qui se durcit souvent 
comme un cuir, peut leur en tenir lieu. C'est dans cette première en- 
veloppe que l'animal est logé, comme l'Huître l'est dans sa ooquilla. 

Cette enveloppe est surtout remarquable par la présence de cel- 
lulose qui y a été signalée par MM. 8ohraidt,Dœwig et KôUiker (i). 

n n'y a pas de tète proprement dite chez les Tunioiers, ni 
môme de traces de cet organe, et leur corps, qui a souvent une 
forme plus ou moins globuleuse, ne montre à l'extérieur que deux 
orifices, dont l'un sert à l'entrée des matériaux nécessaires à l'en- 
tretien de l'animal, et l'autre à l'évacuation des résidus de la 
digestion ou à celle du produit sexuel. 

Le tube digestif est complet, c'est-rà-dire qu'il y a une bouohe et 
un anus, mais la bouche est précédée d'une grande cavité dont les 
' parois sont tapissées par des vaisseaux qui rendent cette cavité 
propre à la respiration. Ces vaisseaux sont couverts de cils vibra- 
tiles. Il en résulte que le même canal, très large en avant, sert à la 
respiration, en retirant l'oxygène de l'eau, et que, plus loin, il 
sert à la digestion* 

L'appareil circulatoire n'est pas moins remarquable. Le sang est 
épanché entre les viscères, et un tube membraneux, faisant fonc— 
tion de cœur, pompe ce sang de la cavité générale, puis il le 
pousse dans les branchies. Un instant après, en se contractant en 
sens inverse, il le rappelle et le. repousse de nouveau dans la cavité 
branchiale; c'est ce qui a fait dire avec raison que le cœUr change 
de minute en minute son oreillette en ventricule et son ventricule 
en oreillette, ainsi que ses artères en veines et ses veines en- 
artères. C'est une curieuse observation de physiologie dont il est 
très facile de se donner le charmant spectacle partout où J'on 
trouve des Ascidies. 

(1) Ann, des se. nat,, 3* së'rie, t. V.'p. 193. 



Ces animaux» tout simples qu'ils sont en oi^anisatian, ont 
encore yn systèine nerveux parfaitement distinct, et qui eouMstt^ 
en un ganglion unique d'où partent diveirs filets nerveux. On 
l^ur trouva même d^ y^u^, surtout pendant U période de leur 
vie v^alHwide, et ils ont «ne oreille interne située dans le gai^ 
gUon narveuK. 

Tous sont betmapt^roditea^ On voit eommunément dans une 
anse de leur intestin le testioule et Tovaire réunis Tun h Tautre, Lq 
prodiût de oes glandes vient au Qûnt%et dans le doaquQj et c'est là 
que la fécondation s'opéra ; nous avons toujours oliservé lesovulQii 
et les ^permatonoldes développés en même temps. 

Les Tunioievs se présentent ordinairement sous dwx iormea dis^ 
tinotes^ A la sortie de l'œuf ils sont presque en tout semblable» à 
desTétards de grenouilles, comme Audouin et M.Milne Edvsrds, ^% 
quelques temps après M. Bars, l'ont observé les premiea^^ et, sous 
cette forme, ils i^agent librement et ohoisiasent le lieu où ih 
doivent se fixer ^ mais ce choix ne se fait pas pour eU^; oes Té« 
tards d^4scidies contiennent dans leurs flancs une nouvelle pron 
géniture qu'ils ont engendrée par agamie ; cette i)rogéniture tantôt 
simple^ tantôt composée 4e plusieurs individus, sert de point de. 
départ à de nouvelles colonies. Ainsi la dissémini^tion de leurfi 
espèces n'est abandonnée ni aux vagues, ni aux couranta, mv ce 
sont les jeunes individus qui sont chargés de ce soin; ceux-ci |^ 
flétrissent quand ce but e^t atteint. 

La nouvelle génération se développe directement sans jamais 
prendpf^ la forme d'un Têtard* et ell^ «leula acquiert des organes 
sexuels d'où sortiront de nouvelles larves. Il y a de cette m^nièro 
une alternance dftus les générations^ La mère, qu'on nou^ permette 
cette ocHBparaison, ne ressemble pas à sa fille, mais bien à sa 
petite-flUe et cette mère c'est la larve agame. 

Cependant la reproduction des Ascidies n'a pas toujours lieu 
d'une manière régulièrement alternante, Sous sa forme adulte, l^ 
Tunioier peut d'abord engendrer par gemmes des individus sem^» 
blables à lui>et montrer ensuite de§ organes sexuels. De là ré- 
sulte, pour continuer notre, comparaison de tout à l'heure, qu'il 
y a des sœurs qui ne se ressemblent pas, et qu'une mère peut 
engendrer d'abord par gemmes des filles qui lui ressembleront, #t 
pondre ensuite des CPufs d'où sortiront des filles tout à fait difféi 
rentes d'elloTmôme. 

L'un de nous, qui s'est beaucoup occupé de celte question, a 
proposé de donner le nom de mhx aux individui qui sont agarnes 
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OU sans sexes et qui engendrent par gemmes, et le nom de pro- 
glottis à ceux qui acquièrent des organes sexuels. Ces derniers 
engendrent par ovulation. 

L'exemple que nous venons de citer plus haut nous montre des 
individus qui, après avoir été scolex dans le jeune âge, deviennent 
eux-mêmes proglottis pendant Tétat adulte, tandis que dans la 
plupart des cas, les scolex se flétrissent après la formation des 
gemmes, comme épuisés par ce premier mode de reproduction. 

Les Tuniciers sont tous des animaux marins; ils se fixent sur 
tous les corps solides qui se trouvent en mer, et leur nourriture con- 
siste principalement en infusoires que leur apportent les courants 
produits par leurs cils vibratiles. Libres dans le jeune âge, comme 
nous le disions plus haut, presque tous, au contraire, sont immo- 
biles et restent attachés pendant Tâge adulte. 

On en observe dans toutes les mers, et quelques Ascidies sont 
mangées malgré leur aspect repoussant et leur goût amer. On en 
apporte régulièrement au marché à Cette ; elles appartiennent sur- 
tout à VAscidia sulcata ou mzcrocosmosy espèce tiu genre CyrUhia. 

Plusieurs Tuniciers sont très phosphorescents et contribuent à 
rendre Teau de la mer lumineuse pendant la nuit; tels sont, en par- 
ticulier, les Pyrosomes et les Salpes. 

Nous divisons cette classe en deux ordres : les Ascidies et les 
SalpeSn 

Ordre de» Ascidie». 

Nous grouperons toutes les espèces de cet ordre dans une 
famille unique sous le nom d'ASClDIDÉS. 

Les Ascidies étaient déjà connues d'Aristote qui les a désignées 
sous le nom de Thethies. Le nom à'Ascidium (deaaxov, outre), qui 
leur a été donné par Bastér, est généralement accepté aujourd'hui. 

Cette famille est très riche en espèces ; elle renferme des ani- 
maux qui, tout en ayant une organisation semblable, présentent 
cependant des caractères extérieurs bien différents. Ils ont tous la 
même forme à la sortie de Tœuf et ressemblent à un Têtard ; c'est 
la forme agame ou le scolex. Gelui-c^ engendre par voie gemmi- 
pare la forme sexuée ou les Ascidies, mais ces Ascidies sont sim- 
ples et isolées dans le corps de la mère, tandis que' d'autres sont 
réunies à plusieurs et forment une petite colonie composée d'in- 
dividus nés d'une même génération, et par conséquent tous du 
même âge. 

Certaines Ascidies simples peuvent ensuite engendrer des gem- 
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mes et développer plusieurs générations qui restent agrégées 
comme une colonie de polypes, tandis que d'autres restent tou- 
jours isolées et n'engendrent que par voie sexuelle. 

De là résultent trois divisions établies parmi les Ascidies par 
M. Edwards : 

LesAscidiessimples, les Ascidies socialesetlesAscidiescomposées. 

Quelques Ascidies simples sont portées sur une tige longue et 
flexible ; telles sont, en particulier, les Bolténies ; d'autres sont 
réunies à plusieurs sur une tige commune ; le plus grand nombre 
est sessile. 

Le genre Bolténie [Boltenià] comprend deux grandes espèces, 
portées toutes les deux sur un long pédoncule fixé solidement par 
sa base aux rochers : 

Le B. ovifera est de l'océan américain : le A fusiformis est 
du détroit de Davis. 

Les Ascidies composées sont ordinairement déposées par leur 
mère sur un corps so- 
lide qu'elles ne quittent 
plus. On les a distin- 
guées d'après le nombre 
de rayoïfe qui entourent 
la bouche et l'anus. 
Gomme pour les Asci- 
dies simples, c'est d'a- 
près ce nombre qu'on en 
a établi divers genres. 
Mais parmi les Ascidies 
composées, il y a des 
espèces qui restent li- 
bres et flottantes dans 
la mer ;^ leurs colonies 
se meuvent et ne s'atta- 
chent jamais à des corps 
solides. D'après ces di- 
vers caractères ces ani- 
maux sont partagés en 
genres sous les noms 
de Cynthia , Phallmia^ 
Podotethys , Boltenià , 
Clavelina, Perophora, Chelyosoma, Botryllus, Aplidium, Diazom et 
Pyrosoma,, 




Fig. 108. — Ascidie ampuUoïde très grossie. 
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14 genre Cynthis {C^hia) comprend uae belle etgrunde mpàoe 
de la Méditerranée que Ton mange^ la Cynihta mmneosmui. Un 
petit monde animé habite &a surface^ qui prend par là une phy^ 
aianomie partieulière, mais d'un aspect asses repoussant. Les gens 
pauvres achètent seuls cet aliment, qui a un goût acre et amer. 

l»e genre PhnUfusia a pour type une petite espèce de eouleur 
rouge, de la grosseur d'une groseille, qui habite communément 
les Hui iras de certaines localités (P.grossulma). Elle est utile aux 
naturalistes en ce qu'on peut se la procurer en vie très facilement 
et la conserver ainsi partout où arrivent des Huîtres, 

Une autre espèce, Phallma ampullaid^i (fig. 108), se développe 
souvent en quantité prodigieuse dans les parcs à Huîtres; k 
Ostende, elle envahit jusqu'aux Homards vivants. On m la voit 
qu'en été. * 

Dans le genre Aplydium se trouve une espèce extraordinairement 
commune dans la mer du Nord. C'est une masse très irrégulière, 
à demi cartilagineuse, de couleur verdâtre, attachée au fond des 
eaux à de grandes profondeurs à côté des Alcyons. A cause de s» 
forme elle porte le nom d'A. ficus; c'est VAlcyonitm ficM$ de Linné 
et XAlcycmium pulmonis intariobatum d'Ellis, 

Les Pyrosomes (g. Pyrosoma] forment en commun un t«be plus 
ou moins cylindrique, ouverte sa gi*osse extrémité et flottant dans 
la mer. On trouve les Pyrosoma elegans et gigmteum dans la Jijédi'-. 
terranée ; le Pyrosoma atlantkum dans les mers équatoriales. Du» 
rant la nuit on distingue ce dernier de très loin à la lumière qu'il 
répand. On en voit flotter quelquefois des amas considérables h 
la surface de la mer, où ils varient instantanément de cQuleur* 
Leur teinte passe du rouge vif à l'aurore, à l'orange, au yerdàtre 
çt au bleu d'azur. 

Ordre des llkil|ies. 

Les SALPES diffèrent surtout des jMrécédents parce qu'ils vivent 
librement et isolés pendant leur état agame, et agrégés au contraire, 
comme les Pyrosomes, dans leur état sexué. Mais dans ces deux états 
ils diffèrent k peine les uns des autres ; leur forme est régulière et 
symétrique ; leur enveloppe est anguleuse et d'une transparence 
si grande que l'on peut voir fonctionner tous les organes dans l'in- 
térieur de leur corps à travers la peau. 

Ils'vivent dans la haute mer et sont divisés en genres sous les 
noms de Salpa et DoHolum (1) . 

(1) Eq 1845 on était eocorc dans le doute si le DoHolum est un 0éro^ 014 
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C^âftt 9ur les Saipa que ChamiMO, le naturaluito poèle^ « fait la 
belle découverte de générations doubles et alternantes ; alteraaii*- 
vementy en effets une génération vit isolée et une autre, qui lui 
succède, vit agrégée«M. Krohn le premier, et ensuite MM. Ëaebricbtj 
Huxley, H* Millier, R, Lèuckart^ Vogt, etc., ont confirmé cette belle 
découverte. 

n — I W.iiwi fn 'i #111 yiiiw w ■■i ,i i M . , ,,, . 11 iiii I i jn i i ,1 ^ i n piMii. ^ Il ■ n>f ■ Z 

CLASSE CINQUIÈME, 

BRYOZOAmEa% 

Ces animaux, dont Tfembley av^it di^ décrit If^ atructurp 
d'après une des espèces propres à nos eawi douces, ont été long- 
temps confondus avec les Polypes ordinaires. Ils en sont cepen- 
dant bien éloignést MM, de Blainvillcy Edwards et Ëhrenberg ont 
proposé presque en môme temps de )ès en séparer^ et M. Sbren* 
berg a établi pour eux une classe distincte. Le nom de Bryù%Qair$sk, 
proposé par le savant naturaliste de B^lin^r est aujourd'hui gêné* 
ralement accepté (1). 

Les auteurs comprennent dans cette division quelques genres qui 

ne lui appartiennent évidemment pas et que nous en éliminerons, 

comme par exemple^ les Vorticelles, Celles-ci sont de vraies Infu- 

soires et elles n'ont rien de commun avec les Bryozoaires, 

. Les Céphalopodes commencent le type des Mollusquesi et ce 

an Salpfl^ mais rexamep (Mimique loflt rapporter à ces derniers par MM. Kolliker 
elLœwig (Ann, se. nat., 1845, vol. V, p, 197). Ils reconnurent, après Schmidt, 
qu'une partie considérable du corps des Phallusiea, des Cynthies, et probablement 
de tous les Tnniciers, est formée par la ceHulose« Plusieurs triavaux Importants 
ont été publiés dans ces derniers temps sur ces animaux. Voyez surtout Gegen- 
banr, Vébmrâiô ffnHo. vonDoliolum, M Z«<(s. f. Wi»9, Zoo!,, t* V, 1S53, et Veber 
dn £nlwiekelun§ic. von DoHolwn* nèbtt Bemork, ibid., t. VU. i955« ^ Vo«(> 
Sttr In Tunkiêr» mgitmts d/s In mer d$ ^he, -^ R. Leuokart, Zur anatomi und 
EniwioM, ier Tvif^içam^ m Zoologmks Vn^wçhy Giassen, 1853, H. MQl- 
ler, Actet dfi la Saciéié phy^cQ-médicah de Wunbourg^ t. Ill^ et Zeits, f, 
WissencK Zool.^ (. IV, et Icônes Zootomiqœ de Victor Carus, MolluscQidea, 
tabl. XVllI. 

(1) Ebrenberg, Symboîm physicœ. — Van Beneden, Recherches sur Vana- 
tomie, la physiologie et Vembryogénie des Bryozoaires qui habitent la côte d^Os- 
tende {Mém. Acad. r. de Bruxelles, t. XVilL 1844). — Busk, Catalogue of 
marine polypogoa; in Microscopieal Society, i^62. 
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sont les Bryozoaires qui le terminent. Ces derniers sont jusqu^à 
un certain point des Céphalopodes en miniature. 

Ce qui place surtout ces animaux parmi les Mollusques^ c'est 
qu'ils ont le tube digestif complet^ libre et flottant dans une cavité 
commune ; ils se distinguent d'ailleurs des autres classes de cette 
catégorie en ce qu'ils ont la bouche entourée d'une couronne d'ap- 
pendices ciliées non rétractiles. 

Ils vivent tous en communauté; leur peau est généralement 
iïicrustée de sels calcaires ou bien elle se durcit et devient cornée 
ou chitineuse. Leur tube digestif a les parois distinctes et il flotte 
tout entier dans la cavité du corps. Il est formé d'un œsophage^ 
d'un estomac et d'intestins. On voit des cils vibratiles dans son 
intérieur ; ils sont destinés à conduire les aliments^ et il y en a 
à l'extérieur pour mouvoir l'eau qui fait fonction dé sang. La res- 
piration se fait par les appendices ciliés qui entourent la bouche 
et que nous avons appelés pour cette raison branchiules au lieu 
de tentacules. Il existe un ganglion cérébroïde et quelques filets 
nerveux comme chez les Tuniciers, mais aucune trace d'organes 
des sens. Les fibres musculaires rétractiles du corps sont distinctes, 
séparées les unes des autres et flottantes pendant le repos dans la 
cavité générale. 

Les Bryozoaires ont des organes sexuels évidents^ et l'on distingue 
chez eux des individus mâles^ femelles et hermaphrodites ; ces 
trois sortes d'individus se trouvent réunis dans une même colonie. 
Ces Mollusques ont en outre une reproduction par gemmes. 

A la sortie de l'œuf, leur corps est souvent complètement cilié 
à sa surface, et le jeune Bryozoaire nage librement jusqu'à ce qu'il 
ait choisi un lieu convenable pour l'établissement de la nouvelle 
colonie dont il sera l'origine. Cette enveloppe ciliée correspond à 
l'enveloppe du têtard des Tuniciers et représente le scolex ou la 
forme agame des Vers. 

De cette enveloppe on voit souvent sortir à la fois deux nouveaux 
individus qui, tout jeunes qu'ils ^ont, présentent l'aspect des Bryo- 
zoaires adultes. Ces derniers deviennent sexués, mais ils donnent 
dans leur jeune âge des bourgeons qui augmentent la colonie ; 
ainsi ils reproduisent d'abord par gemmes et plus tard par œufs. 

Chaque individu s'enveloppant dans un étui solide, calcaire ou 
corné, peut se mettre à l'abri des attaques de ses ennemis comme 
le font les Acéphales dans leur coquille. Mais comme les Bryo- 
zoaires vivent en communauté, les coquilles de tous les individus 
d'une même colonie sont agglomérées, et au lieu de coquilles libres 
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et séparées, ils forment une habitation cellulaire générale qu^on a ap- 
pelée polypier ; dénomination iiïipropre que l'on pourrait rem- 
placer par celle de testier. Chaque loge de Bryozoaire a un péristome 
tranchant ou un bourrelet dentelé, épineux ou nu, de forme variable 
et quelquefois couvert et protégé par une plaque calcaire qui fait 
fonction de bouclier. Nous lui avons donné ce nom parce que, 
bien qu'elle fasse fonction d'un opercule, elle n'a rien de commun, 
quant à son origine, avec l'opercule des Gastéropodes. Quelques 
loges portent en avant un gonflement sous forme de casque, qui se 
rattache sans doute à quelques différences sexuelles, et l'on voit 
encore chez plusieurs d'entre eux des appendices articulés mobiles, 
sous la forme de becs d'oiseaux (omithoramphes) ou de fouets qui 
servent évidemment à la défense de la colonie. Nous ne savons si 
Ton doit regarder ces appendices comme des Bryozoaires à formes 
dissemblables, ou comme des organes propres h la communauté ; 
en tout cas ils correspondent aux pédicellines des Échinodermes. 

Les Bryozoaires vivent dans l'eau douce ou dans l'eau de mer, 
et dans le premier cas ils doivent évidemment être placés en tète du 
groupe puisque leur forme est moins rayonnée que celle des autres. 
Ils se fixent sur tous les corps solides qui se trouvent dans l'eau, et 
quelques espèces marines recouvrent communément les coquilles 
des Moules comme une fine dentelle que Leeûwenhoek avait prise 
pour des œufs de cet Acéphale. On en trouve dans toutes les mers, 
et les genres fluviatiles ont été observés sur une grande partie de 
l'Europe, depuis le midi de la France jusqu'en Suède et dans les 
environs de Moscou. Dans ces dernières années, on a retrouvé aux 
États-Unis d'Amérique la plupart des genres européens. 

Ils se nourrissent d'infusoires et de plantes microscopiques que le 
courant, produit par leurs cils vibratiles, apporte à leur bouche. On en 
voit souvent leur estomac plein et l'on peut en reconnaître encore les 
caractères dans les bols de fèces qu'ils évacuent. L'activité organique 
est assez grande chez ces petits animaux, aussi s'affaiblissent-ils 
rapidement dans une eau pauvre en nourriture et peu aérée. 

Nous résumons ainsi les caractères de cette classe : Branchiules 
disposées en fer à cheval ou en entonnoir, ciliées sur toute leur 
longueur; tube digestif flottant complet et replié sur lui-même; 
animaux agrégés; peau chiniteuse ou calcaire; absence de cœur 
et de vaisseaux. 

Nous divisons les Bryozoaires en deux ordres ou sections, dont la 
première a les branchiules en fer à cheval [Hippocrépiem], et dont la 
seconde les a en entonnoir [hfundibulés). 
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est souvent massif et se prolonge antérieurement. Les coquilles sont 
équivalves^ inéquilatérales et restent béantes aux deux extrémités. 
La charnière est toujours faible. 

Ils vivent dans le sable ou dans la vase et pénètrent souvent à 
d'assez grandes profondeurs. Ils sont tous marins. 

Genres Solémye^ Solen (vulgairement Couteau) j Solécurte, Phola- 
domye^ Panopée^ Mye et Glycimère. 

Le genre Mye comprend deux espèces assez communes sur nos 
côtes, et que les pécheurs mangent comme des Moules : la plus 
grande est la Mye des Sables [Mya arenaria) ; l'autre, la Mye tron- 
quée [Mya truncata). Cette dernière nourrit un Ver parasite extrê- 
mement curieux, le Malacobdella grossa. Ce Ver est logé sur la 
masse viscérale des Myes ou entre le manteau et les branchies. 

Dans la famille des PHOLÂDIDËS, Tanimal aie corps fort allongé 
et il ressemble un peu à un Ver. 

Le manteau est soudé ; il forme un long sac ouvert en avant 
pour le passage du pied, et il se termine en arrière par deux longs 
siphons qui sont quelquefois adossés Tun à Tautre. Le pied est 
comparativement petit; les branchies sont très longues; elles 
s'étendent dans le siphon. Les deux valves sont réunies sans liga- 
ment et bâillantes. Chaque valve porte un cuilleron qui pénètre 
dans les parties molles. 

Ces Mollusques se creusent des galeries dans le bois ou les 
pierres, et ils tapissent souvent ces galeries d'une couche calcaire 
formant un tube dans lequel la coquille reste enfermée. 

Ils perforent par un moyen mécanique (1). 

Les genres ont été nommés Pholade, Taret ou Teredo, Tet^edine, 
Cloisonnaire, Fistulane et Gastrochene. 

Le Taket ordinaire [Teredo navalis], désigné souvent sous le 
nom de Ver de mer, attaque le bois, quelle que soit son essence, 
et le creuse tellement, que le plus simple choc brise les pieux les 
plus gros et en apparence les plus soUdes. 

C'est une erreur de croire que ce dangereux ennemi nous a été 
apporté de quelque côte lointaine. Le Taret est malheureusement 

(1) Il y a soiiante etdii ans, Leendert Bomme attribuait déjà la faculté de 
perforer à un moyen mécanique. 

La Société hollandaise des sciences, à Harlem, a couronné un mémoire de 
M. Cailliaud, directeur du Musée d'histoire naturelle de Nantes, sur les Tarets, 
les Pholades et les Modiolcs qui percent Targile, la pierre et le bois. La Société 
juge la question des^ Mollusques perforants entièrement résolue (1855>. M. Mar- 
cel de Serres a aussi traité ce sujet dans plusieurs de ses mémoires. 
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un animal indigène et dont nous ne devons §:uère espérer de 
nous débarrasser. 

Pour se prémunir contre les attaques du Taret^ on garnit les 
pieux et les portes des écluses dans nos ports de mer avec des 
doux en fer ; quand aux navires on les recouvre de cuivre ou de 
zinc. 

Il existe plusieurs autres espèces du même genre, et qui cau- 
sent les mêmes dégâts. 

On doit à M. de Quatrefages deux mémoires sur ces Mollusques^ 
Fun traitant de leur organisation et de leur histoire naturelle^ 
l'autre ayant rapport à leur embry<^énie (1). 

On trouve des Tarets dans le bois fossile du bassin de Bruxelles 
(Éocène). Nous en avons des échantillons de Lovenjoul^ près de 
Louvain. 

Les ASPERGILLIDÉS. — Le corps est allongé comme un ver ; les 
bords du manteau sont soudés^ laissant en avant une toute petite 
fente pour le pied qui est très rudimentaire; il est terminé en ar- 
rière par un tube unique portant deux orifices. La peau sécrète un 
tube à parois épaisses dans l'intérieur duquel se logent les deux 
petites valves. Ces valves sont béantes et sans cueilleron. 

Les tubes dans lesquels vivent ces Mollusques sont placés verti- 
calement dans la vase^ dans des pierres tendres ou dans les masses 
madréporiques; ils sont ouverts en dessous et portent en dessus 
une sorte de tamis pour le passage de Teau; la disposition de ce 
dernier appareil peut simuler assez bien la pomme d'un arrosoir. ' 

Les Glava&elles (g. Clamgella) sont des Aspergillidés moins 
communs à l'état vivant qu'à l'état fossile. 

Les AsFERGiLLES OU arrosotrs (g. Aspergillum) ont des représen- 
tants dans la mer des Indes^ et dans la mer Rouge ; ils vivent sur 
la plage^ s'enfoncent dans le sable et montrent au dehors le pavil< 
• Ion criblé qui termine leur tube. 



CLASSE QUATRIÈME. 

TUNICIERS. 

Guviér les appelait Acéphales sans coquilles, mais Lamarck leur 
donnait le nom sous lequel nous venons de les désigner. 
Ce sont des animaux à forme souvent irrégulière et qu'en géné- 

(I) Ann, des se, nat., 3* série, t. II, p. 19 et 101. 
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rai une personne étrangère à la zoologie ne peut prendre pour un 
corps vivant appartenant au règne qui nous occupe. C'est que ces 
singuliers organismes sont habituellenoent attachés aux rochers ou 
aux autres masses solides qui se trouvent dans la mer, et qu'indé- 
pendamment de la forme d'un sac ou d'une outre que la plupart 
d'entre eux affectent, ils ont souvent une peau rocailleuse, cornée 
ou gélatineuse. Il n'est pas rare de trouver cette peau recou- 
verte de polypiers et de plantes marines ; aussi n'est-ce pas sans 
motifs qu'un de ces animaux a reçu le nom si caractéristique de 
Microcosme. 

Les Tuniciers, tout en appartenant au type des Mollusques, 
n*ont jamais de coquille, mais leur peau, qui se durcit souvent 
comme un cuir, peut leur en tenir lieu. C'est dans cette première en- 
veloppe que l'animal est logé, comme l'Huître l'est dans sa ooquiUa. 

Cette enveloppe est surtout remarquable par la ppésenee de cel- 
lulose qui y a été signalée par MM«Sohmidt,Dœwig et Kôllikei? (4). 

Il n'y a pas de tète proprement dite chez les Tunioiers, ni 
môme de traces de cet organe, et leur corps, qui a souvent une 
forme plus ou moins globuleuse^ ne montre à l'extérieur que deux 
orifices, dont l'un sert à l'entrée dès matériaux nécessaires à l'en»- 
tretien de l'animal, et l'autre à révaouation des résidus d6 la 
digestion ou à celle du produit sexuel. 

Le tube digestif est complet^ c'est^à-^dire qu'il y a une bouche et 
un anuB^ mais la bouche est précédée d'une grande cavité dont les 
' parois sont tapissées par des vaisseaux qui rendent cette cavité 
propre à la respiration. Ces vaisseaux sont couverts de cils vibra- 
tiles. Il en résulte que le même canal, très large en avant, sert à la 
respiration, en retirant l'oxygène de l'eau, et que, plus loin, il 
sert à la digestion. 

L'appareil circulatoire n'est pas moins remarquable. Le sang est 
épanché entre les viscères, et un tube membraneux, faisant fonc- 
tion de cœur, pompe ce sang de la cavité générale, puis il le 
pousse dans les branchies. Un instant après, en se contractant en 
sens inverse, il le rappelle et le. repousse dç nouveau dans la cavité 
branchiale; c'est ce qui a fait dire avec raison que le cœur change 
de minute en minute son oreillette en ventricule et son ventricule 
en oreillette, ainsi que ses artères en veines et ses veines en- 
artères. C'est une curieuse observation de physiologie dont il est 
très facile de se donner le charmant spectacle partout où J'en 
trouve des Ascidies. 

(i) Ann. des se, naU, Z* série, t. V, p. 193. 
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Ces animaux^ tout simples qu'ils 9ont en oi^nisatioa, ont 
encore un systèrwe nerveux parfaitement digtinct, et qui consistai 
en un ganglion unique d'où partent djvws fileta nerveux. On 
leur trouva même d«^ yeux» surtout pendant la période de leur 
vie v^lKmde^i et iU ont me oreiUe interne située ^m le gaivr 
glion nerveux. 

Tous sont bermapl^roditea* On voit €M>mmuaément dans une 
anae de leur intestin le testioula et l'ovaire réunis Tun k Vautre, Lq 
produit de oes glandes vient au contaet dans le oloaque^ et c'est là 
que la fécoudatioa s'opère; nous avons toujours observé leaovuli^i 
et les spermatûxoldes développés en même t^mps. 

LasTunioiers se présentent ordinairement sous d^ux formes dis*« 
tinetas. A la sortie de l'œuf ils sont presque en tout semblables ^ 
desTétards de grenouilles, comme Audouin et M, Milne Ëd^»rds, et 
quelques tw^ps après M, Sars, l'ont observé les premiei^^ et^ sous 
cette forme» ils nagent librement et ohoisiasent le lieu où ils 
doivent so fixer; mais ce choix ne se fait pas pour eux; oes Té« 
tarda d^^seidies oontienaent dans leurs flancs une nouvelle pro» 
gémture qu'ils ont engendrée par agamie ; cette t^POgéniture tantôt 
simple^ tantôt composée de plusieurs individus, sert de point de 
départ à de nouvelles colonies. Ainsi la dissémination de leurs 
espèces n'est abandonnée ni aux vaguea, ni aux courautaj enr ce 
sont les jeunes individus qui sont chargés de ce soin ; ceux-Qi S% 
flétrissent quand ce but e^t atteint. 

La nouvelle génération se développe directement sans jamais 
prendre la forme d'un Têtard, et elle seule acquiert des organes 
sexuels d'où sortiront de nouvelles larves, Il y a de cette manière 
une alternance dans les générations. La mère, qu'on nou? permette 
cette comparaison, ne ressemble pas à sa fille, mais bien à sa 
petite-fille et cette mère c'est la larve agame* 

Cependant la reproduction des Ascidies n'a pas toujours Ueu 
d'une manière régulièrement alternante. Sous sa forme adulte, le 
Tunicier peut d'abord engendrer par gemmes des individus sem« 
blables à lui, et montrer ensuite des organes sexuels. De là ré- 
sulte, pour continuer notre, comparaison de tout à l'heure, qu'il 
y a de» sœurs qui ne se ressemblent pas, et qu'une mère peut 
engendrer d'abord par gemmes des filles qui lui ressembleront^ çt 
pondre ensuite des (eufs d'où sortiront des fiUes tout k fait difféii 
rentes d'elle^mâme. 

L'un sde nous, qui s'est beaucoup occupé de celte question, a 
proposé de donner le nom de 9cçhx aux individus qui sont agarnes 



70 MOUUSQUES. 

rai une personne étrangère à la zoologie ne peut prendre pour un 
corps vivant appartenant au règne qui nous occupe. C'est que ces 
singuliers organismes sont habituellement attachés aux rochers ou 
aux autres masses solides qui se trouvent dans la mer, et qu'indé- 
pendamment de la forme d'un sac ou d'une outre que la plupart 
d'entre eux affectent, ils ont souvent une peau rocailleuse, cornée 
ou gélatineuse. Il n'est pas rare de trouver cette peau recou- 
verte de polypiers et de plantes marines ; aussi n'est-ce pas sans 
motifs qu'un de ces animaux a reçu le nom si caractéristique de 
Microcoame. 

Les Tuniciers, tout en appartenant au type des Mollusques, 
n*ont jamais de coquille, mais leur peau, qui se durcit souvent 
comme un cuir, peut leur en tenir lieu. C'est dans cette première en- 
veloppe que l'animal est logé, comme l'Huître l'est dans sa ooquiUa. 

Cette enveloppe est surtout remarquable par la présence de cel- 
lulose qui y a été signalée par MM. Sohmidt, Dœwig et Kôlliker (4). 

Il n'y a pas de, tôte proprement dite ehez les Tunioiers, ni 
môme de traces de cet organe, et leur corps, qui a souvent une 
forme plus ou moins globuleuse, ne montre à l'extérieur que deux 
orifices, dont l'un sert à l'entrée dès matériaux nécessaires à l'en- 
tretien de l'animal, et l'autre à l'évacuation des résidus d6 la 
digestion ou à celle du produit sexuel. 

Le tube digestif est complet, c'est-à-dire qu'il y a une boûohe et 
un anus, mais la bouche est précédée d'une grande cavité dont las 
• parois sont tapissées par des vaisseaux qui rendent cette cavité 
propre à la respiration. Ces vaisseaux sont couverts de cils vibra- 
tiles. Il en résulte que le même canal, très large en avant, sert à la 
respiration, en retirant l'oxygène de l'eau, et que, plus loin, il 
sert à la digestion. 

L'appareil circulatoire n'est pas moins remarquable. Le sang est 
épanché entre les viscères, et un tube membraneux, faisant fonc-* 
tion de cœur, pompe ce sang de la cavité générale, puis il le 
pousse dans les branchies. Un instant après, en se contractant en 
sens inverse, il le rappelle et le repousse de nouveau dans la cavité 
branchiale; c'est ce iqui a fait dire avec raison que le cœur change 
de minute en minute son oreillette en ventricule et son ventricule 
en oreillette, ainsi que ses artères en veines et ses veines en- 
artères. C'est une curieuse observation de physiologie dont il est 
très facile de se donner le charmant spectacle partout où V^ 
trouve des Ascidies. . 4% 

(i) Ann, des se, nat., 3« série, t. V, p. 193. 




TffNKUERS. 71 

Ces animaux^ tout simples qu'Us sont en oi^^aniaation, ont 
encore un systèiue nerveux parfaitement distinct, et qui eonsiste 
en un ganglion unique d'où partent divers fileta nerveux. On 
leur trouve même d«^ yeu^» surtout pendant la période de leur 
vie v^alMiudej et ils ont me oreille lAt^me située dans le gaivr 
glion nerveux. 

Tous sont bermapl^rodites. On voit eommuaément dans une 
anse de leur intestin le tastieula et Tovaire réunis Tun à Vautre, Le 
produit de oes glandes vient au oontaet dans le oloaque^ et c'est là 
que la féeondatioa s'opère; nous avons toujours observé lesovuli^i 
^ les spermatoxojdes développés en même temps* 

Les Tunioiers se présentent ordinairement sous deux formes dis^ 
Unotes^ A la sortie de l'œuf ils sont presque en tout semblables ^ 
desTétards de grenouilles, comme Audouin et M, Milne Edwards, et 
quelques temps après M. Sars, l'ont observé les premi^i^^ et> sous 
oette forme» ils nagent librement et ohoisiasent le lieu où ila 
doivent so fliier; mais ce choix ne se fait pas pour eux; oes Té^ 
tards d'Ascidies contiennent dans leurs flancs une nouvelle pro^^ 
géniture qu'ils ont engendrée par agamie ; cette t^roi^niture tantôt 
simpldf tantôt composée de plusieurs individus, sert de point de 
départ à de nouvelles colonies. Ainsi la dissémination de leurs 
espèces n'est abandonnée ni aux vagues, ni aux courauta, ear ce 
sont les jeunes individus qui sont chargés de ce soin; ceuvei 1% 
flétrissent quand ce but eçt atteint. 

La nouvelle génération se développe directement sans jamais 
prendre la forme d'un Têtard, et elle seule acquiert des organes 
sexuels d'où sortiront de nouvelles larves, Il y a de cette manière 
une alternance dans les générations. L^ mère, qu'on nou^ permette 
oette comparaison, ne ressemble pas à sa fille, mais bien à sa 
petite-fille et oette mère c'est la larve agame. 

Cependant la reproduction des Ascidies n'a pas toujours Ueu 
d'une manière régulièrement alternante, Sous sa forme adulte, le 
Tunioier peut d'abord engendrer par genunes des individus sem- 
blables à lui> et montrer ensuite des organes sexuels. De là ré- 
sulte, pour continuer notre, comparaison de tout a Vheure, qu'il 
y H àm sœurs (\\t\ m" se ressemblent pas, et qu'um^iiit^ro peut 
oii^iindver d'abot-U \mv gomnitîs des iM\t^ qui lui ifc^yroal, et 
pondre ens^nii*' t}^*^ rfiof^ 4 v,f! sorlimiit des (V k_ jji^ diffén 
rentes dellr un n^ ^^ 

prctïioiiu 4 iiuiii^^W ^ \nuxir ^^^^#>BUïnes 
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Les Annélides subissent des métamorphoses véritables^ et le 
' nombre de leurs articles varie avec Tâge. On voit déjà chez beau- 
coup d'entre eux des preuves de digénèse^ la multiplication s'opé- 
rant par des organes sexuels dont toutes les espèces sont pour- 
vues^ et^ dans certaines circonstances, par agamie, c'est-à-dire avant 
qu'il y ait de sexes. Dans ce dernier cas, de nouveaux individus se 
développent en arrière du corps de ces animaux, particularité sin- 
gulière dont les auteurs du dernier siècle, 0. F. MuUer et Roêsel 
en particulier, avaient déjà fait la remarque pour les Nsus, et qui 
est, sous certains rapports, comparable à la génération également 
agame des Pucerons. 

Les autres Annélides chétopodes étant divisés en céphalobran- 
ches, dorsibranches, on y trouve quelques espèces de Tune et 
l'autre section, qui sont aussi à double reproduction, et, ce qui 
mérite surtout d'être remarqué, c'est que ce sont des espèces iso- 
lées dans différents genres qui offrent ce singulier phénomène. 

On connaît deux genres : les Filagrana et les Amphicora dans 
la. première section, et deux dans la seconde : les Syllis et les 
Myrianida, 

Quant à la répartition des sexes, les Vers de cette classe sont 
tantôt monoïques (Lombrics), tantôt dioïques (Serpules et Né- 
réides). Dans ce dernier cas, les organes sexuels sont à peine 
différents dans le mâle et dans la femelle, et il faut souvent avoir 
recours au microscope pour en reconnaître la véritable nature. 

Il y a cependant quelques Chétopodes dioïques dont les mâles 
diffèrent des femelles par les caractères extérieurs. 

Ces particularités se trouvent dans leurs organes locomoteurs et 
dans leurs organes de sens. 

On a observé aussi quelques différences de forme entre la pro- 
géniture engendrée par gemme et celle provenant des œufs, et 
0. F. Mûller paraît même s'y être trompé, au point d'avoir pris un 
mâle de YAntolytus proliféra (1) pour une espèce différente quil a 
décrite et figurée comme telle (2) . Grube a également donné le 
nom de Diplocerœa à ce sexe. 

Les larves possèdent un ou plusieurs cercles ciliaires. S'il n'y en 
a qu'un, il se place à la tête; si un second survient, c'est à l'extré- 
mité caudale ; dans d'autres cas, il en surgit au milieu du corps. Le 
développement a lieu surtout par le segment préanal. 

(1) Nereis proliféra, Mûll., Xool. dan,, vol. Ù, Ub. lu, fig. 5, 6, 7. 

(2) Nereis proliféra, id., fig. 1-4. 
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' Lorsque la génération a lieu par agamie les nouveaux individus 
se développent surtout entre le dernier et Tavant-dernier segment. 

Les Annélides ont un système circulatoire, lequel est parfois 
assez compliqué ; leur sang n'est pas toujours rouge, mais il Fest 
dans le plus grand nombre des cas, et c'est la partie séreuse elle- 
même qui possède cette couleur (1). Dans quelques Annélides, le 
sang est incolore, vert ou même bleuâtre. Pallas avait déjà fait cette 
observation. Le canal digestif des mêmes animaux est toujours 
complet, c'est-à-dire pourvu de ses deux orifices ; il montre dans 
certains genres des appendices latéraux assez nombreux, et quel- 
quefois très développés, comme, par exemple, dans les Aphrodites; 
de semblables prolongements existent dans les Sangsues, mais ils 
y sont moins considérables. 

Un caractère important des Annélides est d'avoir, en général, le 
système nerveux sous la forme d'une chaîne ganglionnaire, qui 
commence par un cerveau sus-œsophagien, et, après avoir em- 
brassé l'œsophage comme par un collier, se continue dans la région 
sou&'intestinale en une série de ganglions dont le nombre est 
égal à celui des articulations extérieures. De même que celui des 
Myriapodes, ce système nerveux a ses ganglions plus ou moins 
voluminejix, suivant que les Annélides qu'on étudie occupent dans 
la série générale de cette classe ou dans leur ordre respectif un 
rang plus ou moins élevé. Quelquefois les deux portions droite et 
gauche, au lieu de coalescer sur la ligne médiane, restent distinctes 
l'une de l'autre, et il existe alors une double chaîne : c'est ce 
dont les Sabelles nous montrent l'exemple. Une semblable dispo- 
sition se retrouve chez les Péripates et les Malacobdelles, qui sont 
des Vers cotylides. 

Dans les espèces supérieures de la classe des Annélides ou .Vers 
sétigères, le système nerveux a plus de développement que dans 
celles des dernières familles de la même classe, mais il reste tou- 
jours sous la forme d'une chaîne ganglionnaire, et les anneaux 
du corps sont moins semblables entre eux chez certaines espèces 
que de Blainville a placées à cause de cela en tête de tout le 
groupe (Amphitrites, Serpules, etc.). Chez ces Chétopodes, les ap- 
pendices soit locomoteurs, soit respiratoires ou sensoriaux, sont 
en eflfet plus diversifiés que chez les autres Vers. Ces Vers sont mo- 

(i) Cependant le sang d*ane petite espèce d^ADoélides propre à nos o6tes 
(le CapUéUa on Lumbriconais), doit sa coulenr rouge à la teinte même de ses 
globoles» et sons ce rapport il est plus comparable encore à celai des animaux 
vertébrés. 



86 AlTKÉLfPXS. 

nolques^ du moins dans la plupart des cas. Leurs œufs tombent 
dans la cavité du corps avant Téclosion. Au commencement du 
développement, leurs embryons portent une ou deux rangées de 
cils vibratiles. 

Certains Annélides ont la tète distincte du reste du corps, et il 
est beaucoup de ces animaux qui ont des points oculaires ou même 
de véritables stemmates auxquels se rendent des filets ophthal- 
miques. On a aussi trouvé des capsules auditives chez un certain 
nombre d'entré eux. 

Beaucoup d'espèces d'Annélides vivent dans les eaux salées : 
elles y sont errantes au milieu des algues et sur le sable, ou au 
contraire sédentaires. Dans ce dernier cas, elles se tiennent dans 
des tubes faits tantôt avec le sable lui-même, tantôt avec une ma» 
tière qu'elles produisent, et dont la consistance est comparable à 
celle des coquilles des Mollusques, ou simplement à celle du par- 
chemin. La plupart des Annélides marins sont dioïques. Les 
animaux de la même classe qui vivent dans les eaux douces, 
comme les Naïs et genres analogues, ou bien dans la terre hu* 
mide, comme beaucoup de Lombrics, sont au contraire monoïques. 

Il y a peu d'Annélides qui nous soient réellement utiles. On doit 
cependant citer comme étant dans ce cas certaines espèces ma- 
rines dont on se sert comme d'appât pour la pèche, et surtout les 
Lombrics, dont on faisait autrefois diverses préparations. 

Quelques espèces d'Annélides seulement sont parasites à la ma- 
nière des Vers, dont nous parlerons ultérieurement. 

Plusieurs animaux de cette classe sont phosphorescents. On 
connaît une espèce de Lombric qui est dans ce cas (1), et la même 
propriété s'observe chez beaucoup d'Annélides marins (2). 

Pallas et 0. F. MûUer avaient déjà fait, vers la fin du siècle dernier, 
un grand nombre de recherches importantes pour l'histoire des 
Annélides. Depuis lors, cette branche de l'helminthologie a fourni 
des observations également curieuses à Savigny et à de Blainville, 
ainsi qu'à MM. Milne Edwards, OErsted, de Quatrefages, Grùbe, 
R. Leuckart, d'Udekem, etc. 

L'ensemble des Vers dont nous venons de parler sous la déno- 
mination d'Annélides comprend, ainsi que nous l'avons dit, les 
Vers chétopodes de Blainville. 

Guvier les partageait en Annélides tubicoies [Serpules, gabelles, 

(t) Lumhricus phosphoreseem, Dagès, aisez commiin à Montpellier. 
(2) Les NerBls mucronata, rioclduca eiphosphorans, le Polyndê fulgurans, h 
PhotQcharis phosphoreus, et beaucoup d'autres, sont dans ce cas. 
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Térébelles, Amphitrites, Siphystomes et Dentales) ; Aimélides dorsi- 
branches (Arénicoles^ Amphinomes, Eunices, Néréides, Alciopes^ 
Spio, Lombrinères, Ophélies, Cirrhatules, Palmyres, Aphrodites, 
Chétoptères), et Annélides abranches sétigèreê (Lombrics, Naïdes, 
Climènes). 

Dans la méthode des Annélides que nous allons expoâer, les 
Sangsues et les Dragonneaux, réunis aux Vers précédents par 
Guvier comme étant aussi des Annélides, sont bien des animaux 
du même type, mais ils doivent être éloignés de cette classe ; les 
Hirudinées ou les Sangsues sont des Gotylides, et les Dragonneaux 
desNématoïdes; quant aux Dentales, ce sont des Mollusques. 

La classe des véritables Annélides comprend, non-seulement 
les Chétopodes de Blainville, qui en forment le groupe principal, 
mais aussi les Géphyriem, c'est-à-dire les Échiures et les Sipon- 
cles réunis, et les Tomoptérides, dont Tunique genre est celui des 
Tomoptères ou Briarées,qui a été longtemps associé aux Mollusques 
nudibranches. 

Ordre des Chétopodes (1). 

On distingue trois sortes de Vers chétopodes susceptibles d'être 
caractérisés d'après la considération des branchies, qui sont cépha- 
liques dans le premier cas, dorsales dans le second, et nulles dans 
le troisième. Ces trois groupes forment autant de sous^ordres dont 
nous allons parler brièvement sous les noms de Céphalobranche$^ 
Dorsibranches et Abranches, qu'ils portent dans plusieurs auteurs. 

Sous-ordre des Céphalobranches, 

Les Chétopodes du premier sous-ordre ont de longs appendices 
branchiaux sur la partie antérieure du corps, et les anneaux de 
leur corps sont diversiformes, ce qui les avait fait appeler Hétéro- 
criciens par de Blainville. Leurs habitudes sont en général séden- 
taires, et ils habitent des tubes, d'où le nom de Tubicoles qu'ils ont 
reçu de Cuvier. Tous sont marins. 

Ils forment trois familles principales, les Serpulidés, les Amphù 
tritidés et les Sabellaridés, 

Les SERPULIDÉS, ou les Serpules, Spirorbes, etc. (g. Serpula, 
Linné), construisent des tubes calcaires. Il faut en rapprocher les 
Ditrupes (g. Ditrupa), souvent confondus, à cause de la forme de 
leur tube, avec les Mollusques de la famille des Dentales. 

(1) Chetopoda, BUIot. 
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Il y a une espèce du genre Spirorbe, le Spirarbis Nautiloides, 
que loa trouve en abondance sur les Homards, dont il garnit la 
carapace. Ce sont des parasites au même titre que les Cirrhipèdes ; 
ranimai sur lequel on les trouve leur fournit un glte^ mais ils 
ne vivent pas à ses dépens. On peut aisément se procurer ces 
Spirorbes en vie^ et en les plongeant dans un peu d^eau de mer on 
les voit bientôt s'épanouir. Leur tôte est ornée de houppes de 
tentacules ou cirrhes disposés sur deux rangs, et rappelant un fer à 
cheval comme ceux des Alcyonelles et des Cristatelles. Toutefois il 
n'y a pas de mouvement ciliaire à la surface de ces organes; leur 
intérieur est creux; et tantôt ils se remplissent de sang et prennent 
une belle couleur verte, tantôt au contraire leurs parois se contrac- 
tent, le sang en étant chassé, et ils deviennent incolores. Le tube cal- 
caire que le Ver se construit est enroulé comme une petite coquille. 

Ce Spirorbe dépose dans son tube des œufs d'une belle couleur 
rouge. 

Le genre Filagrana, Berkeley (1), est une autre subdivision des 
Serpulidés. Le Ver est logé dans un tube calcaire assez fin et assez 
régulièrement contourné pour avoir mérité ce nom. Il comprend 
deux espèces qu'on voit assez communément dans la mer du Nord. 
La première est le F. implexa, décrit d'abord par Berkeley, puis par 
Sars dans son Fauna Norwegica[2). La seconde est le F. Schleide- 
lici (3), qui a été décrit par 0. Schmidt. Ces deux espèces sont 
remarquables en ce que toutes les deux elles sont digénèses. 

Les AMPHITRITIDÉS, ou les Amphitrites et les genres analogues, 
sont dits aussi Vers à pinceaux ; leur étui a la consistance du par- 
chemin. 

Les SABELLARIDÉS, ou les Sabelles (g. Sabellay Cuv.), se réunis- ' 
sent dans des amas de sable, percés de trous, dont l'extérieur a 
une apparence alvéoliforme. 

Le genre Amphicora contient une espèce [A. Sabella) assez com- 
mune sur nos côtes, et qui est remarquable par la présence d'yeux 
à l'extrémité céphalique et à l'extrémité caudale. C'est M. Ehrenbei^ 
qui a le premier fait cette observation [Ix). Cette espèce est le 
Fabricia quadripunctata de Frey et de Leuckart (5). 

Ce Ver porte des panaches sur la tète comme les Serpules, et, 

(1) Zoolog. Journal, i827, p. 229; et 1835, p. 426. 

(2) Fauna Norwegica, p. 26. 

(3) Neue BeilrOge zur Nalurgesch, der Wiirmer, 1852. 

(4) Journal de VInstUut, 4 janv. 1837. 

(5) Beitrage zur Keniniss wirbelloser Thiere, 1847, p. 151, tab. ii, f. 3. 
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comme ces dernières^ il est logé dans un tube de peu de consis- 
tance. Les Amphicores vivent à plusieurs sur des pierres^ et leurs 
tubes sont tellement contournés les uns dans les autres, que leur 
ensemble présente un aspect spongieux. lU se conservent très 
bien dans les aquariums. 

Nous en avions depuis quelque temps toute une colonie en vie, 
lorsqu'il arriva que tous les corps environnants furent envahis par 
de.jeunes Amphicores sans panaches. Les parois du bocal en étaient 
couvertes. Nous croyons que ce sont de jeunes Vers nés par aga- 
mie et qui s'étaient choisi un gîte nouveau, grâce aux yeux qui 
sont situés à leur extrémité céphalique. 

SouS'Ordre des Dorsibranches. 

Chez ces Chétopodes les anneaux du corps sont plus uniformes 
que chez les précédents, et la plupart sont à la fois pourvus de 
soies et de branchies insérées latéralement; dans certains cas, 
beaucoup d'anneaux ont aussi des cirrhes tentaculaires. 

Tous les Dorsibranches sont marins comme les Chétopodes du 
sous-ordre précédent, et ils sont de même dioïques. 

On les nomme souvent Annélides errantes. 

Ils peuvent être partagés en plusieurs familles, savoir : 

Les ARÉNIGOLIDÉS, dont le principal genre, nommé Arénicole, 
[Arenicola], fournit aux pêcheurs de l'Océan une espèce utilisée 
comme amorce. 

Les NÉRÉIDIDÉS, partagés eux-mêmes en : 

Aphroditins, ou Aphrodites, Hermiones, Phyllodoces, Pal- 
myres, etc.; 

Amphinomins ou Amphinomes, etc.; 

EuNiciNS, ou Eunices; 

Et Nékéidins, ou Néréides diverses. 

Beaucoup de ces Vers sont également employés par les pê- 
cheurs; quelques-uns sont souvent appelés des Scolopendres de 
mer (1). 

(1) Oa trouvera l'énumératioa descriptive de leurs espèces, ainsi que celle des 
Chétopodes céphalobranches dans les auteurs suivants : PaUas, Spkilegia zoolo' 
gica. — Savigny, Système des Annélides (publié dans le grand ouvrage sur TÉgypte)* 
— De Blainville, article Vers, du Dict, des se. nat, — Milne Edwards, Ann. des 
se. nat., V série, et Littoral de la France, t. U, 1834. — Grube, Die Familien 
der Anneliden. In-8, Berlin, 1851. —De Quatrefages, Mémoires divers insérés 
dans les Ann, des se. nat, , 3® série. — - OErstedt, Annulatorum danicorum con- 
spectus, Haftaie, 1842. 
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La famille des SYLLIDÉS a pour caractère d'avoir le corps très 
aUongé^ très mince, souvent linéaire, formé d'un très grand nombre 
de segments, et portant deux cirrhes en arrière. 

Le genre Syllis contient une espèce, S. proliferay qui a été obser- 
vée dans ces dernières années par MM. Frey et Leuckart, et qui est 
remarquable par les gemmes qu'elle engendre, comme l'indique 
son nom spécifique. 

Le genre Polyophthalme de M. de Quatrefages, qu'il a établi sur 
un Ver longtemps confondu avec les Nais. Ce Ver a la tête tri- 
lobée, les pieds biramés, des yeux céphaliques à cristallins multi- 
ples, et, sur chaque segment du corps, des yeux latéraux à un seul 
cristallin (1) . 

M. de Quatrefages en décrit quatre espèces : P, Ehrenbergii^ des 
mers de Sicile; P, agilis, de la baie de Biscaye; P, pictus, et 
P, dubius. 

Le genre Myriamday de la même famille, a été. établi par 
M. Edward sur un Ver de la côte de Sicile, le M. fasciata. Ce Ver 
est également digénèse, et il se fait remarquer par le grand nombre 
de gemmes qui apparaissent simultanément à sa partie posté- 
rieure ; la moitié de sa longueur est formée de ces gemmes. 

SouS'Ordre des Abranches. 

Ces Vers sont encore pourvus de soies plus ou moins apparentes, 
mais ils n'ont pas de branchies, ce qui leur a valu la dénomina- 
tion d'Abranckes, Ils ont le corps allongé, formé d'aniieaux nom- 
breux et uniformes, la tête non distincte et les sexes réunis sur le 
même individu, toutefois ils sont insuflSsants et doivent nécessaire- 
ment s'accoupler pour devenir féconds. 

Quelques-uns sont marins, d'autres fluviatiles, et un certain 
nombre terrestres. Ces derniers recherchent néanmoins les sols 
humides, et à mesure que la sécheresse succède à l'humidité, ils 
s'enfoncent davantage au-dessous de la surface. 

Les Ghétopodes abranches sont les Annélides terricoles de plu- 
sieurs auteurs et les Lombncins de quelques autres. 

On y distingue surtout la grande famille des LOMBRICIDÉS, 
dont les Lombrics onYers de terre, ainsi que les Nais, font partie. 

Les Lombrics (g. Lombricus), déjà étudiés avec soin par Swam- 
merdam, ont donné lieu, depuis ce célèbre observateur, à des 

(1) Ânn, des se. nat., mars 1845. 
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remarques également curieuses* Quoique courtes^ les soies des 
Lombrics sont faciles à voir^ si l'on emploie là loupe ; on peut 
aussi constater leur présence en passant simplement ces animaux 
entre les doigts^ que leurs soies grattent alors comme les poils 
d^une brosse. Le renflement que ces Annélides présentent à peu de 
distance de la région céphalique est le siège de leurs organes gé- 
nérateurs ; on rappelle le bât. L'accouplement a lieu ventre à 
ventre. Les testicules sont sur deux rangs, composés chacun d'une 
série de renflements communiquant ensemble ; les ovaires longent 
de chaque côté le système nerveux à la hauteur du douûème 
anneau; ils sont membraneux et pyriformes. Les Lombrics pon* 
dent leurs œufs réunis dans de petites capsules. 

Ces Vers ont été autrefois employés en médecine pour la pré- 
paration d'une sorte de décoction huileuse. Dioscoride les men- 
tionne dans ses écrits, et ils portent, dans les auteurs de la renais* 
sance, le nom de Lombrici seu Vernies terrent. 

Ils recèlent dans leurs divers organes, et principalement dans leurs 
testicules, de nombreux parasites Mn^mV/ti/e^ de diverses espèces, 
Dicelis fitaria, LeucophrySy Paramécies, Amibes et Grégarines. 

Une espèce de Lombric (le Lumbricus phosphorescent) répand dans 
l'obscurité une vive lumière. Elle vit dans la terre, et vient assez 
près de la surface lorsque le sol est très humide. Alors on l'aper- 
çoit le soir, et dans certains endroits elle est fort alxMidante. Nous 
l'avons vue communément dans le jardin des plantes deMontpellier 
en mai 1855^ ainsi que pendant l'automne et l'hiver si pluvieux 
de 1857-58. ' 

On possède plusieurs ouvrages sur les Lombrics, entre autres 
ceux du professeur Morren et de M. d'Udekem. Savigny, Dugès 
Hoffmeister et quelques autres naturalistes, ont cherché à établir 
la diagnose de leurs espèces. 

Il y a d'ailleurs plusieurs genres de Lombrics proprement dits, 
c'est-à-dire de Vers de terre véritables, sans comprendre les Lom- 
brics marins ni les Tubifex, les Enchytrées et les Naïs, ainsi que 
leurs autres subdivisions dont les unes sont marines et les autres 
fluviatiles. 

MM. Henle et d'Udekem ont étudié anatomiquement les Enchy- 
trœuSy qui sont de petits Lombricidés intermédiaires aux Lombrics 
et aux Naïs, que l'on trouve dans la terre des jardins ou des vases 
à fleurs. On doit aussi à M. d'Udekem d'excellentes observations 
sur le Lombric commun {Lumbricus terrestris). 

M. d'Udekem a pu étudier en Belgique diverses espèces de ce 
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genre (1). Il y en a un grand nombre en France, et l'on en trouve 
de plus grandes dans les pays chauds. 

Une espèce de Lombricidés a été donnée comme ayant été ren- 
due par Turèthre d'une jeune fille, et décrite sous le nom de 
Dactylius aculeatta. Cette indication est évidemment le résultat 
d'une erreur, et Ton ne doit pas y attacher plus de confiance qu'à 
l'opinion des anciens auteurs qui attribuaient à une seule et même 
espèce les Lombrics et les Ascarides lombricoïdes. 

Les Capitelles (g. Capitella ou LumbricGncas) forment une divi- 
sion des Ghétopodes abranches peu éloignée de celle des Lumbri- 
cidés, et qui présente un fait remarquable que nous avons déjà 
signalé. 

Habituellement les Chétopodes ont le sang rouge, et cette cou- 
leur réside dans la partie séreuse, tandis que chez les animaux 
vertébrés, ce sont les globules qui sont colorés. Les Capitelles sont 
dans ce dernier cas; ils ont le sérum incolore et les globules 
rouges. 

Ce sont de petits Lombricidés propres aux eaux marines ; on en 
trouve à Ostende (Capitella captta et C. fimbriata). 

Les Capitelles sont également remarquables en ce que ce sont 
des Chétopodes abranches à sexes séparés (2). 

La tribu des Naïdins ou Nats, dont les genres ont été multipliés 
dans ces derniers temps, et les espèces examinées de nouveau (3), 
n'est pas moins curieuse à étudier. Une d'entre elles, le Nœls pro^ 
boscidea, qui sert de type au genre Siylaria, vit dans la cavité res- 
piratoire des Lymnées, et pond ses œufs dans le parenchyme même 
de ces Mollusques. En outre, le Chœtogaster Limnei a des habi- 
tudes analogues: c'est un véritable parasite de ces Gastéropodes; 
et l'on trouve souvent le Naïs furcata, l'un de nos Uronaïs, dans les 
tubes des Alcyonelles et des Plumatelles. Le Mutzia heterodactyla 
de M. Vogt est aussi une espèce de ce groupe. 

Nous avons observé une espèce de Nais enkystée sur les bran- 
chies' de la Perche. 

Les Naïs sont au nombre des Vers chétopodes, chez lesquels on 
observe à la fois la génération agame et la génération par les sexes. 

(1) Développement du Lombric terrestre dans les Mém. de VÂcad. r. de Bel-^ 
gique (Uém. commnés et Mém. des savanU étrangers, t. XXVII). 

(2) Van Bededen, BuU. Acad. Bruxelles, 2* série, t. UI. 

(3) Ehrenberg. Symboks physicœ. -^ P. Genrais, BuU. de VÀcad, de Bruxelles , 
t. V. — D'Udekem» ibid., i. XXll. 
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Nous ne parlerons que pour mémoire de Fordre qui comprend 
les Siponcle^ et les Ëchiures. Ces Yers^ dont Cuvier faisait des 
Ëchinodermes apodes^. ont le corps cylindrique^ très contractile^ 
dépourvu de soies proprement dites^ terminé en avant par une 
trompe rétractile^ échinulée sur une partie de sa longueur^ et por- 
tant en avant une sorte de collerette foliacée dans laquelle est 
percée la bouche. L'anus est ouvert sous le milieu du corps^ et les 
organes de la génération dans deux orifices latéraux^ situés vers 
le même point. Le système nerveux forme une chaîne ganglion- 
naire sous-intestinale. La peau est lisse^ quelquefois annelée et 
souvent irisée. Les sexes sont séparés. Le sang est incolore. II y a 
de véritables métamorphoses et le développement n'est pas uni- 
quement direct. 

Ces Vers sont tous marins. Ils vivent dans le sable, dans la vase^ 
dans les pierres^ etc. Quelques-uns d'entre eux acquièrent des 
dimensions assez considérables. Les poissons les recherchent pour 
s'en nourrir. Nous les partagerons en deux sous-ordres^ les Ëchiures 
et les Siponctes. 

Sous-ordre des Siponcles. 

Le groupe des Siponcles ne forme qu'une seule famille^ celle des 
SIPONCUIJDÉS, qui se partage en genres sous les noms de Siponcle 
(Sipunculus) Priapule, Lithoderme^ etc. Ses espèces sont essen- 
tiellement marines. 

Parmi elles nous devons citer de préférence le Siponcle edule 
[Sipunculus eduliSf L.) que l'on mange sur les côtes de la Chine. 

Ce Siponcle atteint environ un pied de long, et il a à peu près 
le diamètre d'une plume d'oie. Il vit à un pied ou un pied et demi 
de profondeur dans le sable^ et s'y tient dans des trous verticaux 
ouverts à la surface du soi et à peu de distance du rivage* A la 
marée basse^ les Chinois^ qui sont très friands de Siponcles, arri- 
vent avec un petit faisceau de quelques baguettes de rotang. Dans 
chaque orifice des galeries de ces Vers, ils enfoncent une dé leurs 
baguettes, et après cette opération ils les retirent successivement, 
en ayant bien soin d'écarter en entonnoir le sable entourant 
l'orifice. Alors ils trouvent le Siponcle attaché par la bouche au 
bâton qu'ils avaient enfoncé dans un trou, et ils peuvent l'en- 
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lever sans quil se soit renflé en arrière, ce qui aurait rendu Textrac- 
tion impossible. 

Il y a plusieurs manières d'apprêter le Siponcle. Tantôt on le 
fait cuire avec de Tail de Ternate, tantôt avec du garo $ooy. 

l'une des espèces les plus remarquables parmi celles qu'on 
trouve sur nos côtes^ est le Siponcle balanophobje; [Sipunculu$ bala-- 
nophorus ou S. ruidus) que Ton rencontre quelquefois en abondance 
sur la plage de la Méditerranée, surtout après les forts coups de 
mer. 

Le Phascoloioma Bemhardus se tient dans les coquilles vides des 
Uttorines, des Turritelles, etc., et nous avons trouvé dans les ca- 
vités des pierres, ainsi que dans une coquille de Dentale, une 6spèc# 
de Lithoderme (X. pu9tulo$um, P. Gerv.). 

Des détails ont été donnés sur les Vers du même groupe par de 
filainville {Dictionn. des se. nat.), par M. Grube [Archives de Muller^ 
1837). par M. de Quatrefages (Ann, des se, nat.y 3* série, t. VIU^ 
p. 307), et par quelques autres naturalistes. 

C'est M. de Quatrefages qui a proposé de réunir les Siponcles et 
les Ëcbiures dans un ordre unique sous le nom de GéphffrieM; 
de Blainville associait les Siponcles à ses Vers apodes. 

Sous-ordre des Échiures. 

Ceux-ci sont encore plus voisins des Ghétopodes, et de Blain- 
ville ne les en séparait pas; ils ont en effet des soies, m^s sur quel- 
ques anneaux seulement. Ce sont^ comme les 8iponcles, des ani- 
maux marins. 

Us ne comprennent qu'une famille, celle des ÉCHIURIDÉS, qui 
a pour genres les Thalassema^ Chetodoma^ Bonellia et Stemaspis, 

Ordre ides Tomoptérides. 

Cet otdre comprend le Tomopteris onisciformis d'Eschscholtz, ou 
Briareus de MM. Quoy et Gaimard, qui a été étudié dans ces der* 
nières années par MM. Busch, Grube et Kttlfiker (1). On Fatait 
d'abord pris pour un mollusque de la catégorie des Nudibranches 
ou de celle des Hétéropodes, mais c'est avec les Annélides qu'il 
faut le classer. 

(1) Buscb» Mullêr's Àrchiv, 1947, ftgl. — Gmbe, Emige Bemerk. mer 
Tmopteris iJbid., iSiS» p. 456). — Qmbt^ Afmliéotk^ p. 9. — KQlUker, 
ieUtchr* fikr Wissenschafa. Zooh, U IV^p. S39 (1858). 
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C'est M. Grube qui a reporté les Tomoptères parmi ces derniers 
animaux, quoiqu'ils n'aient pas de soies^ et qu'ils manquent, non^ 
seulement de vaisseau dorsal, mais encore d'appareil vasculaire. 
Leur corps porte des prolongements latéraux, ce qui leur donne un 
aspect tout particulier. 

La famille jles TOMOPTÉRIDIÎS, la seule que comprenne cet 
ordre, se compose du genre Tomopteris ou Briareus, qui est 
marin. L'espèce type de ce genre vit dans la Méditerranée. 



CLASSE DEUXIÈME. 

NÉMATOIBES. 



Cette classe a pour division principale lesNématoïdes deRudolphi^ 
dont tant d'espèces vivent en parasites dans les organes de l'homme 
et des autres animaux vertébrés. Les Vers qui s'y rapportent ont 
le corps allongé, quelquefois semblable à un fil, et la cavité péri* 
gastrique distincte des viscères digestifs et génitaux. Us manquent 
de vaisseaux et d'appareil circulatoire ; le plus souvent ils sont 
pourvus d'un canal digestif ouvert à ses deux extrémités. Leurs 
sexes sont généralement séparés^ et ils ont la génération unique* 
ment sexuelle. Leur développement est direct et leurs embryons 
sont toujours dépourvus de cils vibratiles. 

Les Vers qu'on réunit dans cette catégorie vivent dans les condi- 
tions les plus diverses. Il y en a qui sont marins ; d'autres sont 
fluviatiles; quelques-uns sont terrestres; mais la plupart sont para* 
sites des autres animaux, soit pendant un certain temps seule- 
ment, soit pendant toute leur vie. Parmi les demi*parasites, on 
peut ranger les Gordius. Les Nématoïdes essentiellement parasites 
sont les Ascarides , les Strongles , les Dragonneaux, les Pilaires et 
beaucoup d'autres encore. Ceux qui restent libres sont moins nom* 
breux; ils ont toujours un moins grand nombre d^œufs que ceux 
qui sont entozoaires : nous citerons, entre aures, les Anguillules 
du vinaigre. 

Il y a parmi ces animaux des espèces de dimensions très variées : 
quelques-unes, parmi celles qui sont parasites, ont quelquefois 
un mètre et plus de longueur; d'autres sont^ au contraire^ si 
petites, qu'on les a longtemps classées parmi les Infusoires ou 
animaux microscopiques. Telles sont^ en particulier^ les Anguil- 
Iules que nous avons déjà signalées. 
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Nous divisons les Nématoïdes ou Filarides en quatre ordres, 
savoir : les Chétognathes ou Sagittelles, les Nématoïdes véritables, 
les Gordiaeés et les Acanihocéphales. 

Ordre des Chéfogaathes. 

Cet ordre ne comprend qu'un seul genre, celui des Sagittelles 
on Flèches [Sagitta, Quoy et Gaimard), dont les affinités ont été très 
diversement interprétées par les auteurs. On en a fait successive- 
ment des Ptéropodes, des Hétéropodes, des Annélides et même 
des Vertébrés. Aujourd'hui que Ton connaît leur organisation et 
leur mode de développement, il ne reste guère de doute sur la 
place qu'il faut leur assigner. Le genre des Sagittelles établit évi- 
demment la transition des Annélides tels que nous les avons 
définis aux Vers nématoïdes, mais il diffère des uns et des autres 
en ce qu^il a les sexes réunis. 

C'est Slabber qui a le premier observé ces singuliers inverté- 
brés (i) ; plus tard ils ont été revus par MM. Quoy et Gaimard; 
MM. Krohn, Forbes, Darwin, d'Orbigny, Wilms, Souleyet, Busch 
et Gegenbaur les ont plus récemment étudiés. 

Comme l'indique leur nom, les Sagittelles ont la forme d'une 
flèche dont leurs nageoires caudales représentent même les barbes. 
Leur bouche est entourée d'un cercle plus ou moins complet de 
soies, mais ils n'ont point de soies sur la longueur du corps, et 
celui-ci n'est point annelé. Ils possèdent un ganglion nerveux cen- 
tral, mais ils manquent ^e cœur et de vaisseaux. Leur tube digestif 
est simple et droit. Leurs organes sexuels mâles et femelles sont 
réunis sur le même individu, et ils s'ouvrent a côté de l'anus par 
un seul orifice; le réservoir spermatique débouche dans l'ovaire. 

Le développement embryonnaire des Sagittelles est direct, c'est- 
à-dire sans métamorphoses. Leur embryon ne présente pas de cils 
vibratiles, et il a déjà sa forme définitive au moment de l'éclosion; 
dans l'œuf, il est enroulé sur lui-même. 

La famille unique de cet ordre est celle des SAGITTIDÉS, qui 
comprend une dizaine d'espèces, toutes des eaux marines. On les 
trouve dans la mer du Nord, dans l'océan Atlantique et dans la 
Méditerranée (Sagitta setosa,cepfialopfera, bipunctata, rostrata^ multi- 
dentatay serraio-dentata^ lyra^ draco, diptera^ triptera eihexaptera). 

Ces Vers nagent avec une grande facilité et ils restent libres à 
tous les âges. 

(I) Naturkundige Verlustigmgény pU 6, fig. 4-5. Ia-4, Harlem, 1778. 
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Ordre des Kématoldcii vrais (•)• 

Le nom des Nématoïdes rappelle que le corps de ces Vers a le 
plus souvent Tapparence d'un fil (2), et en effet il est toujours plus • 
ou moins grêle, allongé ou même filiforme. On n'y reconnaît 
extérieurement aucun appendice, et s'il y a une ou deux soies, elles 
sont placées en arrière et destinées à remplir le rôle de pénis. Il 
n'y a pas non plus de ventouses, et la peau elle-même est régidule, 
élastique, très finement annelée dans un grand nombre de cas, et 
presque toujours étiolée. Il n'y a ni tentacules, ni branchies, et il 
est fort rare que l'on observe des points oculaires. 

Envisagés sous le rapport de leurs organes intérieurs, les 
Nématoïdes ne sont pas moins distincts des autres Vers. Leur 
canal intestinal est complet et ses orifices sont terminaux. Leur 
système nerveux n'est pas moins évident : il consiste en un cer- 
veau avec ganglion sous-œsophagien et brides latérales formant 
collier, et en deux filets principaux longeant les côtés du corps; ces 
filets manquent de renflements ganglionnaires. Les sexes sont tou- 
jours séparés, et, dans beaucoup d'espèces, les individus mâles dif- 
fèrent des femelles par leurs moindres dimensions; ils sont aussi 
moins nombreux. Leurs organes d'accouplement consistent en un 
ou deux pénis cornés d'apparence sétiforme ; les testicules et les 
canaux déférents occupent toute la longueur du corps; ils sont 
tubiformes. Les spermatozoïdes ont une forme granuleuse, et sem- 
blent projeter des filaments, comme les Amibes. Les organes internes 
des femelles sont peu différents de ceux des mâles; ils sont aussi 
très étendus, remplissent une grande partie du corps, et consistent 
en deux longues cornes au fond desquelles naissent des vésicules 
germinatives qui s'entourent ensuite de vitellus, reçoivent bientôt 
après l'imprégnation des spermatozoïdes et s'enveloppent ultérieu- 
rement de la coque qui devra les protéger lorsqu'ils seront pondus. 
Ils sortent par l'orifice vulvaire, dont la position varie suivant les 
genres. Cet orifice est parfois ouvert à la partie postérieure du 
corps; on l'aperçoit dans d'autres Nématoïdes sous le milieu de la 
longueur totale, et il en est chez lesquels il est plus ou moins rap- 
proché de la bouche, et alors tout à fait antérieur. Quelques Néma- 
toïdes sont vivipares. 

(1) Nemaloidea, Rndolphi, Entoi. WwL, 1808, l. I. — Apoda oœycephoh^ 
BUinv., Dici. ^. nat,, t. LYll, p. »35. 
(S) Mf,{i.a, fll; il^c;, apparence. 

II, 7 
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Ces Helminthes ne subissent point de véritables métamorphoses, 
et leur génération est dite directe. Ce sont presque tous des animaux 
parasites, et habituellement ils ne se développent pas chez les indi- 
vidus mêmes dans le corps desquels ils ont été pondus. Quelques-uns 
s^enkystent et restent pendant un certain temps agames : c'est en 
particulier ce qui a lieu pour les Trichines, dont les muscles de 
rhomme présentent dans certains cas de nombreux individus. On 
trouve beaucoup de Nématoïdes dans le canal intestinal des ani- 
maux vertébrés, et les Mammifères en possèdent une grande 
quantité d'espèces et de genres; mais il y en a aussi dans les ani- 
maux de presque toutes les autres classes, et les plus simples n'en 
sont pas exempts, puisque nous en avons observé dans les Alcyo- 
nelles, les Sagittelles et les Cydippes. Quelques-uns percent les 
parenchymes, et on les voit alors dans la substance du foie, dans 
celle du corps, etc. Il y en a jusque dans le sang et qui circu- 
lent avec lui, comme cela s'observe dans le sang du chien. Ceux-là 
ont été dits hématozoaires : ce sont généralement des Nématoïdes 
nouvellement éclos, et leurs dimensions sont en effet très petites. 

Il y a des Nématoïdes qui ne sont entozoaires que pendant une 
partie de leur existence, comme les Gordius, peut-être aussi les 
Dragonneaux véritables ou Vers de Médine. 

D'autres sont complètement extérieurs, comme les Anguillules 
ou Vibrions du vinaigre, de la colle, etc., dont on faisait autrefois 
des Infusoires à cause de leur genre de vie et de leur petitesse. 

Certains Nématoïdes extérieurs sont même marins, et il en est 
d'autres qui vivent dans la terre humide et pour ainsi dire dans 
les mêmes conditions que les Lombrics. 

On trouve des Nématoïdes parasites dans tous les organes indis- 
tinctement; et ils y sont dans des conditions très diverses. 

Agames, ils habitent un hôte provisoire et s'enkystent le plus 
communément dans le péritoine : c'est ainsi que les petits ron^ 
geurs, les oiseaux à régime végétal, les reptiles, les batra- 
ciens et surtout les poissons osseux, en nourrissent souvent plu- 
sieurs dans leur cavité abdominale. On les trouve aussi, comme, 
par exemple, les Trichina, dans les muscles, dans le sang, les corps 
caverneux, le cerveau, et même dans les yeux. Les Trichines, un 
dès genres de Nématoïdes que l'on observe dans l'homme, y sont 
quelquefois très abondants. 

Pour devenir complets et sexués, les Nématoïdes envahissent 
ordinairement des organes ouverts, particulièrement l'estomac et 
les intestins grêles; on en trouve aussi dans le poumon, dans les 
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reins^ dans la vessie urinaire^ dans la matrice^ dans les sinus 
maxillaires^ etc. Il y en a même quelques-uns qui vivent indifférem- 
ment k rétat sexué, soit dans des organes clos qu'ils creusent, soit 
dans des organes ouverts. Exemple : les Proshecosacter ainsi que 
les Proteptes gordioides. 

Il est probable que par la suite on trouvera quelques rapports 
entre les familles naturelles de ces Vers et les animaux ou les or- 
ganes qu'ils habitent. 

Us sont généralement endoparasites; mais plusieurs, comme 
certains Spiroptères, vivant sur la membrane nictitante ou sur la 
conjonctive palpébrale, font le passage aux ectoparasites. 

Ces animaux se rattachent évidemment aux derniers des Veïs 
chétopodes par leur forme et par plusieurs traits de leur organi- 
sation, mais la disposition de leur système nerveux ne permet pas de 
les réunir aux Annélides. Us sont, pour ainsi dire, la dégradation 
extrême de la série des Annélides pourvus de soies, comme les 
Trématodes et les Cestoïdes sont la dégradation finale des Hi- 
rudinées ou Annélides apodes, et Ton peut très bien faire de ces 
deux séries de Vers deux divisions parallèles dont chacune aurait 
ses espèces supérieures, moyennes et inférieures. De BlainvUle pla- 
çait les Nématoïdes (Apodes oxycéphalés de sa classification) avant 
les 'Hirudinées (Apodes myzocéphalés, Blainv.), en se fondant sur 
ce que la génération, dioïque chez les premiers, est au contraire 
monoïque chez les autres. 

- D'ailleurs les Nématoïdes ne forment pas un groupe entièrement 
isolé. D'une part, ils se rattachent plus ou moins aux Rotateurs ou 
Systolides par plusieurs de leurs caractères, et d'autre part, les 
Flèches ou Sagittelles (g. Sagitta) ont avec eux des analogies incon- 
testables. 

L'ordre si important et si nombreux en espèces des Vers néma* 
toïdes peut être partagé en deux catégories, eu égard à la manière 
de vivre des animaux qui s'y rapportent, et même à quelques-uns 
de leurs caractères anatomiques. Ceux de la première catégorie 
sont libred et vivent à l^extérieur ; ceux de la seconde habitent en 
parasites dans le cotps des autres animaux. 

1. — Nématoïdes libres ou vivant sur les végétaux. 

Les Nématoïdes du premier groupe sont généralement petits. 
Leul* corps est cylindrique et jouit d'une certaine élasticité; leur 
tête porte souvent des soies, et quelquefois des yeux; Les deux 
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sexes diffèrent peu par la taille^ mais ils sont souvent reconnaissables 
par la diversité de leur forme. Les œufs sont grands, peu nom- 
breux, et à coque mince. Ces Vers sont tantôt ovipares, tantôt 
vivipares, et ils changent légèrement de forme dans le cours de leur 
développement. 

On peut les réunir dans la famille des Anguiliulidés. 

Famille des ANGUILLULIDÉS. Elle renferme un certain nombre 
de petits Vers, qui vivent librement dans la terre, dans Teau, sur 
des animaux ou sur des plantes, et qui s'éloignent par divers carac- 
tères des Nématoïdes endoparasites ; Linné les réunissait sous le 
nom de Chaos redivivum, et 0. F. Millier les a désignés sous celui 
de Vihrio anguillula. 

Différents genres ont été établis parmi eux, et Ton en distinguera 
probablement un plus grand nombre encore lorsqu'on les aura 
étudiés plus complètement. Plusieurs d'entre eux méritent de 
fixer notre attention, car, malgré leur taille presque microsco- 
pique, quelques-unes de leurs espèces jouent un rôle important 
dans l'économie de la nature. 

Genre Hémipsile [HemipsUus], — ^M. de Quatrefages (1) a caracté- 
risé ce genre d'après un Ver marin de 6 à 8 millimètres de long 
sur un quart de millimètre de large, et dont le corps est cylin- 
drique, la queue aiguë, la tête tronquée et armée d'un cercle de 
soies. VBemipsilUs porte en outre, sur les côtés du corps, de 
petites soies qui décroissent d'avant en arrière. 

On trouve souvent ces petits Vers dans l'eau qui reste au fon'd 
des plats dans lesquels on a servi des Huîtres. Ils se développent 
en abondance dans tous les aquariums, et l'on peut aisément étu- 
dier tout leur développement, même en les gardant dans un vase 
qui contient à peine un demi-litre d'eau salée. Ils répondent à 
VAnguillule marine de plusieurs auteurs. On distingue toutefois 
des Vers très différents autrefois confondus sous ce nom. 

Une seconde espèce, H. trichodes, a été décrite par M. Leuc- 
kart (2). 

Genre Ajsgiostome [Angiostoma, Dujardin). — Ce genre a été établi 
par M. Dujardin pour des Vers très petits, dont la tête est tronquée 
et soutenue à l'intérieur par une capsule cornée que dépassent des 
parties molles, dont l'œsophage est musculeux et en massue, et qui 
vivent dans la terre humide ou dans le corps de quelques ani- 
maux terrestres, comme les Lombrics et les Limaces. 

(1) Ann, se. ml., 1846, t. Vï, p. 131. 

(2) Erichson's Archiv, 1849, p. 157. 
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yANGiosTOME DE LA LiMAGE (Augiostoma Ltmacis, Duj.) vit en 
abondance^ enkysté et agame^ dans le corps des Limaces et des 
Lombrics terrestres ; il devient complet dans le cadavre de Thôte 
qui lui sert de gîte; la mort de ce dernier lui donne la liberté. 

Les Angiostomes vivent et se développent très bien dans la terre 
humide. Nous en avons trouvé une quantité considérable dans de la 
terre végétale qui était sous cloche^ et qui avait contenu quelques 
Limaces et des Scolopendres (1). 

Le genre Anguillule [Anguillula] a été proposé par M. Ehrenberg 
pour des Vers très petits aussi, qui ont le corps filiforme, cylin • 
drique, assez roide, avec la bouche orbiculaire et nue, et dont le 
spicule mâle est simple, rétractile et sans gaine. 

M. Ehrenberg en cite cinq espèces, dont la principale est TAn- 
GUILLULE FLUViATiLE [AnguUtula fluviatiHs) ou le Vibrion anguillule 
deMuller(2). 

Genre Rhabditis [Hhabditis, l)\i},) — On a formé ce genre pour 
quelques Vers qui ne se distinguent pas facilement des précédents, 
et qui sont également filiformes et très petits ; ils vivent librement 
dans la terre, sur des Insectes ou dans des plantes, et se recon- 
naissent à leur tégument, qui est finement strié pendant la con- 
traction. 

- Le Rhabditis du vinaigre [lUiabditis acéti) vit dans le vinaigre, et 
porte communément le nom d'anguille du vinaigre. On en voit 
souvent par myriades, surtout dans le vinaigre de vin qui n'a pas 
été trop sophistiqué. 

11 y a encore d'autres espèces d'Anguillulidés qui vivent sur des 
plantes, et peut-être sont-elles en bien plus grand nombre qu'on 
ne le croit, mais leurs caractères zoologiques ne sont pas suffisam- 
ment établis. On connaît depuis longtemps celle du blé. Stein- 
buch en a décrit deux autres depuis la fin du siècle dernier, et tout 
récemment M. J. Ktihn vient d'en publier encore une nouvelle 
qui vit sur le Dipsacus fullonum (3) . 

Nous proposons ^e désigner ces Vers parasites des plantes sous 
le nom d'ANGUiixuLiNES [Anguillulina), Us ont le corps cylindrique 
el effilé aux deux bouts; leur peau- est lisse; ils manquent de 
soies. Des spicules très courts se voient chez les mâles, dont ils 

(1} Voyez, pour plus de détails, outre Dujardin, liisl, nat. des HelminLheSy 
p. 2Ô3 : Will, Erichson's Archiv, 1848, p. 174, ainsi que Lieberkùhn, Bulletin 
Acad. roy. de Belgique, mai 1858. 

(2) Mttiler, Infus., p. 63, pi. 9. 

(3) Zeitschr. fiir wissenschafU. ZooL, 1857, t. ÏX, p. 189. 
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forment le pénis; l'orifice sexuel femelle s'ouvre non loin de 
Textrémité postérieure du corps. Les Anguillulines sont vivipares, 
ce qui est le contraire des précédents. 

Anguillule du blé [Angtiilïulina tritici) . — C'est l'espèce la plus 
curieuse de ce genre. Elle est la cause dé la maladie du blé qui 
est connue sous le nom de nielle, et on l'a nommée Anguille du 
blé rackitiqve ou faux ergot (1). C'est en partie le Vibrio anguillula 
de Mûller (2), et elle répond au ViMo tritici de Baur (3). 

Ces petits Vers microscopiques peuvent se détacher complète- 
ment sans perdre la vie, et rester indéfiniment sous l'état d'une 
sorte de poussière sans mourir ; quand on les humecte, ils repren- 
nent leur activité : on a comparé cela à une sorte de résurrection. 
Dans ces derniers temps, M. Davaine a étudié de nouveau ces sin- 
guliers Helminthes (&). Il fait connaître leur évolution et la manière 
dont ils s'introduisent pendant leur jeune âge dans la plante, et 
ensuite dans la graine. 

Anguillulina dipsaci, — Cette espèce est transparente, et dans la 
plupart des cas elle a une teinte bleuâtre. Cette couleur provient 
de fines granulations qui remplissent plus ou moins son corps. 
L'extrémité céphalique est sensiblement contractile. Les mâles ont 
1™",162; les femelles, 1"™,0D5. 

Ces Vers attaquent les fleurs de la plante dont ils portent le 
nom, et la rendent malade. Cette maladie a reçu un nom parti- 
culier. 

En mettant sur le porte-objet du microscope, dans une goutte 
d'eau, la matière blanche recueillie sur un Dipsacus malade, 
M. J. Kûhn ne fut pas peu étonné de trouver dans chaque parti- 
cule une masse d'Anguillulines entortillées. Elles parurent d'abord 
sans vie, mais bientôt la vie se manifesta ; chaque Ver commença 
à s'étendre l'un après l'autre, et quelque temps après ils étaient 
tous en mouvement. En les desséchant, ce mouvement cesse de 
nouveau, puis il recommence lorsqu'on leur donne un peu d'eau. En 
les laissant humecter, ils vécurent encore le second jour, puis ils 
moururent. Des fleurs recueillies au mois d'août et examinées au 
printemps suivant montrèrent encore leurs Anguillulines en vie. 

(1) Rozier, Observations physiques, 1745, p. 217. 

(2) 0. F. Mûller, Infus,, p. 63, pi. 9. 

(3) Philosophicdl TransacL , iS23 ; et Ann. se. nat,, 1'* série, 1824, t. II, 
p. 154, pi. 7.* 

(4) C(mpt. rend. hebd. Acad.de Paris, t. XLI. p. 435, 1855, et t. XUIL, p. 148, 
1856. — Recherches sur V Anguillule du blé niellé. Paris, 1857, in-8 avec figures. 
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M. Kùhn a trouvé ensemble des mâles, des femelles, des œufs 
et des jeunes à Tétat agame. La ponte des œufs semble s'effectuer 
seulement pendant Tété, car au mois d'août il n'y a plus de femelles 
pleines. Les observations de M. Kûhn le portent à penser que ces 
Vers sont la cause de la maladie des Dipsacus^ comme VAnguil-^ 
lula tritici est celle de la nielle du blé. 

IL — Nématoîdes parasites de r homme et des animaux. 

Ceux-ci n'ont jamais d'autres soies que celles de l'organe mâle ; 
ils manquent d'yeux ; leurs œufs soAt nombreux et souvent entou- 
rés d'une coque solide. En général, leurs embryons s'enkystent 
pendant le jeune âge, et ils ne continuent leur développement que 
lorsqu'ils ont passé d'un premier hôte dans un second. 

Ils sont divisés en sept familles principales, sous les noms de 
Sclérostomidés, Strmgylidés, Ascarididés, Trichacéphalidés, Fila^ 
ridés et Gordidés. 

Nous en décrirons les principales espèces, qu'elles soient pa- 
rasites de l'homme ou des animaux domestiques. 

La famille des SGLËROSTOMIDÉS se reconnaît à sa bouche en- 
• tourée d'une armature cornée-. Elle comprend les genres Cucul- 
lanus, Sclerostoma, Syngamus, Stenodes et Stenurus, Nous en signa- 
lerons d'abord quelques espèces : une du genre Cuculan, trois du 
genre Sclérostome, et une du genre Syngame, le Syngame trachéal y 
qui est parasite des oiseaux; et nous parlerons ensuite de quelques 
autres Vers ayant des caractères assez différents pour qu'on en ait 
fait un groupe distinct sous le nom de Dachnidins. 

Nous commencerons par les Sclérostomins. 

Genre Cuctjllan [Cueullanus^O. F. Millier). — ^Les Gucullans ont le 
corps plus ou moins vivement coloré en rouge, la tête large, et une 
armure particulière composée de deux pièces formant des anses. 
Les femelles sont plus fortes que les mâles ; leur utérus renferme 
des embryons vivants. 

Le CucuLLAN ÉLÉGANT [Cucullanus elegans) mérite parfaitement 
son nom; c'est une des plus jolies espèces de tout l'ordre. On le 
reconnaît à la couleur jaune doré de son extrémité céphalique, 
qui lui donne quelque ressemblance avec certaines larves dç 
Diptères. 

Ce Ver est commun dans la Perche de rivière. Il avait déjà été 
observé par Leeuwenhoèck; il est bien figuré dans Blanchard (1), 

(1) Voyage m Sicile^ pi. 20, fig. 4, et pi. 25, fig. 4. 
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Benno Gabriel en a fait le sujet d'une notice spéciale publiée à 
Berlin en 18:^3 (1) ; il y traite de son développement. 

Genre Sclbrostome (Sclero8tomayB\B\n\.). — Les Sclérostomes sont 
principalement parasites des Mammifères. On les reconnaît à ce 
que Tarmure de leur tête n'est composée que d'une seule pièce, et 
à la forme de leur queue tronquée dans le sexe mâle. 

ScLÉROSTOME DU CHEVAL [Sclerostoma equinum], — Ce Ver est très 
commun dans le cheval, et M. Dujardin en admet deux variétés, 
Tune de l'intestin, l'autre des anévrysmes, variétés que M. Diesing 
regarde comme deux espèces distinctes. 

Leur corps est droit, aminci 'aux deux bouts, cylindrique, assez 
épais, d'un gris rougeâtre, finement strié à la surface. La tête est 
globuleuse, plus large que le corps et tronquée ; elle est soutenue 
par une capsule cornée. La bouche est orbiculaire et grande ; elle 
présente des dentelures sur le bord interne ; à l'extérieur on voit 
quatre éminences arrondies disposées en croix. Le mâle a la 
bourse caudale formée de trois lobes à plusieurs rayons fourchus. 
La queue de la femelle est tronquée ; le vagin s'ouvre un peu en 
dessous de la partie moyenne du corps. 

Le mâle atteint jusqu'à 30 millimètres; la femelle jusqu'à 50. 

Ce Ver habite l'intestin ainsi que le caecum du cheval, de l'âne 
et du mulet (2). 

L'autre espèce, propre aux solipèdes, que quelques auteurs 
admettent, e§t le Sglérostome armé [Sclerostoma at^matum). 
C'est un Ver très curieux qui habite dans les artères et dans les 
intestins du cheval. On prétend qu'il produit des anévrysmes dans 
le premier cas. Le corps est droit, un peu effilé en arrière ; il est 
rosé ; la tête et le cou sont presque rouges. La tête est globu- 
leuse et tronquée; la bouche est armée d'une capsule à dentelures 
fines. Le mâle a une bourse terminale formée de trois lobes ; ces 
lobes sont soutenus par des rayons divisés; celui du milieu est le 
plus petit. La femelle a le bout de la queue obtuse; la vulve est 
située vers le tiers postérieur du corps. 

Le mâle a 28 millimètres de long ; la femelle va jusqu'au double. 

D'après les observations de MM. Mehlis et Gurlt, il y a des 
différences assez grandes, surtout selon Tâge, dans la composition 
de la bouche. 

Le Sclérostome armé habite les anévrysmes des artères mésen- 

{{) De Cucullani eleganlis vivipari evolutione. Berolini, 1853. 
(2) M. Blanchard a figuf'é cette espèce : Règne animal illustré, Zooph., 
pi. XXVll, fig. 1-2. 
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tériques et cœtiaques^ ainsi que la veine porte, le gros intestin et 
surtout le caecum ; on le trouve dans le cheval et dans Tâne. 

M. Dujardin rapporte ce Sclérostome au Sclet^stoma equinum, 
mais depuis longtemps MM. Mehlis et Gurlt ont distingué ces deux 
espèces^ et M. Diesing admet cette distinction. 

On a quelquefois considéré comme étant une espèce à part le 
Sclérostome denté (Sclerostoma dentatum). Son corps est droite 
aminci aux deux extrémités; sa tête est tronquée .et le bord de 
la capsule buccale est garni de dix à douze dentelures recourbées. 
La bourse du mâle a trois lobes^ dont l'intermédiaire est le plus 
petit; chaque lobe est soutenu par trois rayons non ramifiés. 
L'extrémité caudale de la femelle est droite et subulée, avec l'ori- 
fice sexuel situé près de l'anus. 

Le mâle a 15 millimètres de longueur; la femelle, 18. 

Habite les intestins grêles^ le caecum et le côlon du Sanglier et 
du Porc; oti l'a également observé dans les Pécaris du Brésil. 

Le genre Syngame [Syngamus, de Siebold) a tous les caractères 
des Sclérostomes, et M. Diesing ne l'en distingue même pas. Ce qui 
rend surtout curieux les Vers de cette division, c'est que les mâles 
se soudent aux femelles de manière à représenter un animal 
unique^ mais fourchu. 

On n'en connaît bien qu'une espèce. 

Syngame trachéal (Syngamus trachealis], — Ces Vers, remar- 
quables sous plus d'un rapport, ont été observés d'abord par 
W^iesenthal, puis étudiés avec quelque soin par Montagne au com- 
mencement de ce siècle. Montagne les avait reconnus dans la tra- 
chée-artère des oiseaux de basse-cour, et il avait remarqué que 
leur présence gêne quelquefois la respiration, au point de causer 
la maladie connue, en Angleterre, sous le nom de gapes. Ce sont 
surtout les jeunes oiseaux, dans les premières semaines après 
l'éclosion, qui en sont attaqués. 

Le corps est droit, cylindrique, de couleur rouge ; il montre 
des cordons blanchâtres très grêles, visibles à travers la transpa- 
rence de la peau. La partie postérieure du Ver est semblable à un 
Nématoïde; mais vers le tiers antérieur, le corps se bifurque et 
se divise en deux branche^ inégales, terminées chacune par un 
renflement ou bouton. 

de Ver est long de 10 à 12 millimètres. 

Il habite la trachée artère du Coq, du Faisan, du Dindon, du 
Paon, de la Perdrix, de la Pie, du Pic, dfe l'Étourneau, du Mar- 
tinet et du Canard domestique. 
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En Angleterre, sa grande abondance produit quelquefois une épi- 
zootie parmi les oiseaux de basse-cour, surtout parmi les Poulets (1 ) . 

On Ta vu non-seulement en Angleterre, mais aussi en Alle- 
magne et en Amérique. 

Les premiers auteurs qui ont étudié cet Helminthe Font regardé 
comme un Trématode. Montagne le désigne sous le nom de Fas- 
ciola trachea, et Rudolphi sous celui de Distoma lineare. 

Rudolphi, en prenant les deux ventouses pour les deux extré- 
mités du corps, s'en faisait toutefois une idée fausse. 

M. de Siebold voit dans les Syngames la réunion de deux indi- 
vidus, Fun mâle et Tautre femelle, comme dans le genre Diplozocn. 

M. Dujardin partage la manière de voir de M. de Siebold, et 
conserve le genre que M. de Siebold voulait même supprimer. 
M. Diesing opère cette suppression, mais il place le Ver dans les 
Sclérostomes. 

Il y a une bonne figure du Syngame dans les Archives de Wieg^ 
Twann pour Vannée 1856. 

Un Ver très voisin de celui-là habite les fosses nasales de 
diverses espèces d'Oiseaux du genre des Mouettes ou Larus. Le 
mâle en est connu comme la femelle, mais les deux sexes ne se 
soudent pas ensemble. C'est le Cyathostoma lari que nous avons 
observé sur des Larus des côtes de la Belgique. 

Cyathostome des mouettes [Cyathostoma Lari). — Sur cinq indi- 
vidus, nous avons vu trois femelles et deux mâles. Ils sont tous 
rouges. Le mâle n'a pas la moitié de la taille de la femelle. 

Le corps se termine brusquement en arrière et s'épanouit en un 
éventail membraneux à six pièces de soutien, dont les moyennes 
sont les plus fortes. Le corps est rouge jusqu'à cette troncature. 
La bouche et la tête sont semblables à celles de la femelle. Il y a un 
œsophage rétortiforme, musculeux, nettement séparé. Le canal intes* 
tinal a les parois minces, de couleur noire; il est un peu plus long 
que le corps. Le testicule consiste en un seul tube fort large replié 
en avant. 

Le pénis est double ; ses deux spicules sont de longueur égale. 

La peau est extrêmement mince, et les organes font hernie par 
le simple séjour de ce corps dans la salive, ou sous la plus légère 
pression. 

Nous joindrons aux Sclérostomidés les Daghnîdins, qui renfer- 
ment aussi plusieurs genres. 

Les Doghmies (g. Dochmim) sont des Vers à bouche béante, non 

(1) Magazin fur die ^esatnmie Thierheilkunde, 1841, p. 500. 
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terminale, et dont la tète, relevée et tronquée obliquement en des* 
sus, présente une large cavité anguleuse revêtue par une mem- 
brane cornée. 

DocHMTE TRIG0N0CÉPHA.IE {Dochmius trigoTiocephalus) . — Ost 
Frœlich qui a trouvé le premier ce petit Nématoïde dans le Renard. 
Il a été revu depuis lors par plusieurs observateurs. 

11 se distingue par une tête obliquement tronquée, très irrégu- 
lière, avec la bouche latérale, tapissée par une membrane très ré- 
sistante; l'œsophage a les parois très épaisses avec un renflement 
en arrière. Le corps du mâle est terminé par deux lobes latéraux 
assez larges, formant tantôt une bourse, tantôt une cloche. 

La femelle a le corps arrondi au bout et terminé par un crochet 
grêle. 

Le mâle est long de 6 à 7 millimètres; la femelle, de 13 à 14. 

Ce parasite a été tifouvé dans le Chien, le Renard et le Loup, en 
Allemagne, en Belgique, en France et en Angleterre; en outre, il a 
été signalé dans \ed Canis jubatus eiAzarœ du Brésil, par Natterer. 
Il habite l'intestin et l'estomac. 

Nous croyons qu'il échappe souvent à l'examen par la petitesse 
de sa taille. 

Nous en avons trouvé uhe femelle dans l'estomac d'un Renard, à 
côté de quatre Ascaris triquetrûy au mois de janvier. Ce Renard 
avait un Lapin dans son estomac. . 

Cette espèce est figurée dans Rudolphi (1). 

DocHMiE HYPOSTOME [Dochmius hypostomus). — Le corps est cylin- 
drique droit; la tête globuleuse, obliquement tronquée; elle con- 
tient une capsule cornée dont le bord porte des dentelures conver- 
gentes. La queue du mâle présente une expansion membraneuse 
soutenue de chaque côté par quatre rayons; l'extrémité caudale 
de la femelle est arrondie ou conoïde, mais pourtant obtuse; elle 
se termine par une pointe. 

Le mâle a 15 millimètres de long; la femelle, 20. 

Ce Ver habite les intestins de différentes races de Moutons et 
ceux du Chamois, de la Gazelle, de l'Antilope leucoryx, du Dain, 
du Cerf et du Chevreuil. 

Bremser en a donné une bonne figure (2). 

Stéphanure denté [Stephanurus dentatm\. — Le corps est cylin- 
drique, élastique, plus mince en avant, La bouche est grande, orbi- 
culaire, à six dents faiblement marquées, dont deux, plus fortes 

(1) Enioz. hist», t. Il, flg. 5-6. 

(2) Jcon. Heln^^y Ub. iv, flg. 1-6. 
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que les autres, sont opposées. La queue du mâle est droite; elle 
porte cinq lobes réunis par une membrane; spicule simple entre 
trois papilles coniques. La femelle a la queue infléchie, obtuse, 
terminée en pointe et garnie de chaque côté d'un tubercule obtus. 
Le mâle a de 22 à 30 millimètres; la femelle, de 34 à 40. 
Ce Ver vit isolément ou plusieurs ensemble dans des kystes du 
mésentère des cochons de race chinoise; on ne le cite qu'au 
Brésil, où il a été observé par Natterer (1). 
Opbïostomb pes chats [Ophiostoma tubœformis) .—Ce Ver, tout en 
ayant été étudié par un grand nombre 
de naturalistes, est encore loin d'être bien 
C\ .rfP*^'*^ connu. M. Dujardin , et d'aprè^s lui 

) J^^é^fi^%K ^* Diesing , le placent dans le genre 
^ JyjHHvmV% Dochmius. 

Le corps est grisâtre, cylindrique. La 
tête est légèrement penchée, et la bouche 
s'ouvre en dessous et en travers comme 
une bouche de serpent ; l'armure de la 
bouche est garnie de chaque côté d'une 
forte dent à trois pointes. Le corps con- 
serve la même grosseur jusqu'à l'extré- 
mité antérieure; en arrière, il se termine brusquement en pointe. Le 
mâle a la bourse caudale évasée ; la femelle a la queue conique et 
l'orifice de sa vulve est situé vers le tiers postérieur. 

Le mâle est long de 7 millimètres; la femelle atteint jusqu a 
1 millimètres. 

Ce Ver a été observé dans les Felis suivants : Felis catus^ F, i;/- 
verrina^ F, onça, F. concolor^ F, tigrina, F, mellivora, F. leo- 
pardus et F. pardus. Il a été vu en Allemagne par Heder et 
Gurlt, au Brésil par Natterer, en Autriche par Diesing, en Hol- 
lande par Bennet, et par nous à Paris et en Belgique (2). 

Anchylostome duodénal [Anchylostoma duodenale], — C'est un 
Ver propre à l'espèce humaine ; il n'a été découvert que dans ces 
dernières années. 
C'est M. Dubini (3) qui en a fait la découverte à Milan. En mai 

(•) a. De grandeur naturelle. — b. La lêlc grossie. 

(1) Voyez Diesing, Ann. des Wiener Museuniy vol. II, tab. xv, fig. 9-19. 

(2) Voyez pi. 1, fig. 3-7 de Herlwig's Magaz., vol. XHl, 1847. 

(3) «Le mot Agchylostoma, de à-y»j>.o;, sous lequel, dit Dubini, j*ûi voulu, dès 
1843, faire cotinattre au public ce nouveau Ver à crochet, est moins euphonique 
et moins conforme aux dérivations grecques latinisées que ne Test le mot Anchy- 
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1838^ en ouvrant le cadavre d^une paysanne morte avec une hépa- 
tisatîon pulmonaire, M. Dubini trouva dans le jéjunum un petit Ver 
caché dans les mucosités. Ce Ver lui présenta des caractères par- 
ticuliers, mais ce ne fut toutefois qu'en 1843, qu'il attira sérieuse- 
ment son attention et qu'il en fit une étude spéciale. Il Ta observé 
vingt fois sur cent cadavres qu'il a ouverts à cet elïet. 

Ces Vers sont petits, cylindriques, un peu courbés, transpa- 
rents dans leur quart antérieur, jaunâtres, rougeâtres ou quel- 
quefois bruns dans les trois quarts postérieurs, et marqués, dans 
la partie intermédiaire, d'une petite tache noire qui indique le 
commencement de l'intestin. L^intestin est toujoui*s taché de noir. 
Il n'a qu'une ligne et demie de longueur. L'Anchylostome duodé- 
nal habite le duodénum .et les deux tiers supérieurs du jéjunum. 

Dans quelques cas, l'e nombre de ces Vers est si, grand que, en 
l'absence de toute lésion, M. Dubini croit devoir attribuer la 
mort à leur présence. 

Depuis les observations de M. Dubini, MM. Gruner et Bilhar/ ont 
reconnu ce parasite en Egypte (au Caire) , et M. Eschricht l'a signalé 
en Islande. M. Bilharz l'a observé plus fréquemment dans le jéju- 
num que dans le duodénum, et souvent plusieurs centaines d'indi- 
vidus ont été trouvés dans un seul cadavre. 

Les mâles et les femelles se rencontrent dans la proportion 
de 1 à 3. 

La tête porte un appareil corné armé de quatre fortes dents. La 

lostoma, que je propose maintenant. D'autres noms analogues ont subi la même 
variation euphonique : ainsi on ûii, pw enemple^ Anchyloglossum {proyeuàni éga- 
lement de âywkoif courbé) pour indiquer le défaut ou vice de la langue qui se 
trouve repliée par suite d^adbérences avec les gencives. » 

Le mémoire du docteur Dubini (avec deux planches) est inséré dans les Annali 
univ. di medicina de Milan, 1843, t. CVI, fasc. d'avril. 

Voyez aussi : la Note de Siebold, Bericht uberdio Leistungen in Gehiete der 
Helminthologie tvahrend des Jahres 1853-1844 , dans les Archiv fur Nalur- 
geschichte, par A. F. A. Wiegmann. Berlin, 1845, t. V, p. 220-221. — La 
Note de Délie Chiaje, avec planches, dans le Compte rendu de V Académie hour- 
tonique dei sciences, Naples, 1846, t. V, p. 399. — Le Journ, de méd, et 
de pharm. de Bruxelles^ ann. 1846. — Entozoografa umana per servire di 
complemento agli studii di ancUomia patologica^ etc., del dott. Angelo Dubini. 
— Opéra alla quale venne aggiudicato H premio DeU'Acqua, per Vanno 1840, 
dalla commissione a cio eleilanello spedale maggiore di Milano. Milan, 1849. — 
Schmidi*s Jahrbucher, 1844, t. XLI, p. 189.— Pruncr, Krankheilen des Orients, 
1847, p. 244. — Diesing, Syst. helminth., vol. ni, p. 322. •— Bilharz et de Sie- 
bold, Zeitschr. fur wissenschafll Zoolog., 1853, p. 55, 
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bouche s'ouvre en dessous. Ce Ver est toujours fortement accroché 
à hi muqueuse^ et Ton voit une ecchymose, de la grosseur d'une 
lentille, autour du point où il est attaché. Au milieu de cette 
ecchymose se trouve une tache blanche qui est perforée au centre. 

Le pénis est très long et double. M. Dubini en a vu deux individus 
accouplés. Le mâle était attaché avec ses membranes caudales à 
Forifice sexuel de la femelle. 

M. Bilharz dit que la diagnose de ce Ver donnée par M. Diesing 
est très défectueuse, et qu'il faut reprendre celle de M. Dubini, 
publiée dans son Entozoographie, en 1850. M. de Siebold propose 
de caractériser ainsi la disposition de la bouche et celle des 
dents : « Os acetabuliforme subcomeum ; apertura, oris accepta circulariê 
svbdorsalis ; dénies in fundo oris intra aperturœ marginem abdomina- 
lem quatuor uncinati. » 

M. de Siebold a pu s'assurer de l'exactitude des observations de 
M. Dubini, au sujet des deux éminences papillaires que <îe dernier 
a reconnues en avant sur les côtés du corps. Elles avaient ^happé 
à l'attention de M. Bilharz; M. de Siebold les a fait représenter et 
il les regarde comme des oi^anes tactiles. 

Le travail du docteur Bilharz est accompagné de bonnes figures. 

Les STRONGYLIDÉS, ou les Nématoïdes de la seconde famille, 

ont la bouche nue et sans lobes; leurs 

FiG.iiO. Stroûglefilaire(*). ^^^^^ portent un second pénis, lequel est 

toujours terminal. 

Tels sont les genres Strongylus, Pseuda-^ 
liuSf Leptodera, Dicelis et EucampCus. 

Le genre des Stronglbs (Strongylus) nous 
fournit plusieurs espèces qui méritent d*étre 
décrites. Ce genre se distingue principale* 
ment par des lobes membraneux, souvent 
rayonnes, qui terminent en arrière le corps 
des mâles, et par l'égal développement des 
deux pénis. Les femelles ont, au contraire, 
le corps terminé en pointe, et leur vulve 
est plus rapprochée de l'extrémité posté- 
rieure que de ^antérieure. Ces Vers sont quelquefois vivipares. Ils 
habitent en général le tube digestif des Mammifères ou des Oi- 
seaux. On en trouve communément dans les bronches des Rumi- 
nants. Quelques Strongles se trouvent dans le corps des Reptiles. 

(*) La partie poitéiieiufl du corps, oiuiitiant l'appareil extéritar de la gëttéraiion ches 1« 
mâle. 
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âïRONGLEGEANt [Strongylus gigas). —Ce parasite des reins^qui 
a été observé dans un si grand nombre d'animaux, est vraiment le 
géant des Vers nématoïdes, puisqu'on en voit des individus qui ont 
jusqu'à 1 mètre de longueur. 

Son corps est pres€[ue cylindrique, légèrement aminci aux deux 
bouts. La bouche est terminale, petite et entourée de six petites 
papilles. Le mâle a le corps terminé par une bourse entière, 
sans rayons et sans filaments, avec les pénis longs et filiformes. La 
femelle porte Torifice des organes sexuels en avant du milieu de la 
longueur du corps. L'extrémité caudale est obtuse et très légère- 
ment recourbée. Le corps est d'un rouge sanguin. 

Le mâle atteint jusqu'à UO centimètres de long sur 5 millimètres 
de large ; la femelle atteint jusqu'à un mètre, et peut devenir large 
de 12 millimètres. 

Ce Ver est en général facile à distinguer des autres espèces par 
sa taille et par sa couleur rouge, quoique cette couleur disparaisse 
assez facilement. 

Le rein dans lequel un Strongle se loge est ordinairement dé- 
truit. 

On a des exemples de cette désorganisation du rein par les Stron- 
gles, non-seulement chez l'homme, mais aussi chez les animaux. 
De Blainville (1) rapporte que le rein d'une martre, sur lequel se 
trouvait un Strongle long de 29 pouces et 5 lignes, était réduit à 
la minceur d'une demi-ligne environ, et n'offrait plus aucun indice 
de son organisation normale. 

11 est établi que quelques jeunes Strongles ont été évacués par les 
urines, ainsi qu'on l'avait dit, mais ces cas sont très rares, et, dans 
la plupart des exemples rapportés, ce sont d^autres corps, et non 
des Strongles géants qu^on a décrits. Quelquefois même des larves 
d'insectes, ou des produits morbides, ont donné le change à cet 
égard. 

M. le docteur Arlaud, chirurgien de la marine française, a publié 
en 1846 un cas très curieux de la présence de Strongles géants dans 
Pespèce humaine (2). Ce cas a été présenté par une femme de la 
ville de Brest* 

Cette femme était âgée de vingt-si)c ans, bien réglée, bien portante 

(1) Traitéxool. etphys, des Vers intest, de rkomme^ par Bremser. Paris, 1837, 
p. 524. 

(2) Observ» de Strongles géants sortis des voies urinaires d'une femme , par 
M. Ârlaud (rapport fait à rAcadémie royale dé médecine le 27 janvier iSiO, 
Bulletin de V Académie de médecine iVms, 1846, t. XI, p. 428). 
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jusqu'à répoque on se sont manifestés les premiers symptômes de 
l'affection vermineuse. 

M. Arlaud vit pour la première fois la malade le 3 mars 1840 ; 
elle souffrait déjà depuis dix-huit mois. Elle avait éprouvé d'abord 
les symptômes d'une néphrite ; puis il s'y était joint un sentiment 
de brûlure et de picotement dans la région des reins. Après trois 
mois de souffrance elle avait rendu spontanément par Turèthre un 
ver ou quelque chose qui lui avait paru être un ver, mais que l'on 
avait négligé de conserver. Dans l'espace de six mois, six autres 
vers furent également rendus, dont deux par l'intervention de la 
sonde. 

Le 3 mars 1S40, les symptômes étaient les suivants : Faciès souf- 
frant, un peu d'amaigrissement; douleur dans la région rénale 
droite, et douleur le long du nerf crural droit jusqu'auprès de 
l'articulation fémoro-tibiale ; ischurie. La malade disait sentir 
depuis trois jours quelque chose qui d'abord l'avait piquée dans 
le côté droit des lombes, qui ensuite lui avait causé plus bas une 
sensation indéfinissable de douleur, peu vive, mais fort désagréable, 
et qui maintenant pesait dans la vessie. Un ver, disait-elle, avait 
remué pendant deux ou trois heures dans cet organe. 

Ce même jour, le cathétérisme, pratiqué sans difficulté, donna 
issue à une assez grande quantité d'urine blanchâtre, lactes- 
cente. 

Le lendemain, la ^rétention d'urine étant complète, M. Arlaud 
pratiqua encore le cathétérisme, et cette fois il sentit un obstacle 
au col de la vessie, et remplaçant la sonde par la pince de Hunter, 
il saisit, après quelques tâtonnements assez longs et douloureux, 
un corps mou qu'il tira avec lenteur et en causant des douleurs 
très aiguës. C'était un nouveau ver long de 0,22 sur 0,00ii d'épais- 
seur. 

D'autres accidents morbides furent présentés par cette femme, 
accidents dont la présence des Strongles paraît avoir été l'origine ; 
ils sont également décrits par M. Arlaud. 

Les obligations du service maritime ayant contraint ce chirurgien 
à quitter Brest en juillet 1841, il n'a pu suivre la malade plus 
longtemps, mais il tient de source certaine qu'après son départ il 
y a eu du mieux pendant quelques mois, et qu'ensuite les acci- 
dents qui îivaient précédé la sortie des premiers Strongles ayant 
reparu, trois de ces entozoaires furent extraits de nouveau. 

En janvier 1846, la malade était encore en vie, 

Ruysch a observé le Strongle en Hollande, dans le rein de 
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rhonime (1 ) et du Chien. Hartmann et plus tard Redi l^ont signalée en 
Italie dans la Martre et dans le GhienTRleid Ta vu dans les reins du 
Loup, et probablement c'est le même Ver que Pallas a vu de son côté 
dans le mésentère du Glouton [Gulo arcticus) ; Rudolphi Fa observé 
dans le poumon, le foie et Tintestin du Phoque [Phoca vitulina) , dans 
rintestin de la Loutre [Lutta vulgaris), et dans les reins du Cheval 
ainsi que. du Bœuf; enfin on Ta reconnu encore dans les reins du 
Renard et dans ceux du Canis jubatus, de l'Amérique méridionale. 

Ces Vers, trouvés dans des animaux si éloignés les uns des autres, 
et dont le régime, le pays, et même le milieu diffèrent tant, appar- 
tiennent-ils à une seule et même espèce ? C'est ce que le temps 
nous apprendra. 

Comme c'est avec l'Ascaride lombricoïde que l'on pourrait le 
plus facilement confondre le Strongle géant, nous ferons remar- 
quer que l'Ascaride a trois éminences papillaires autour de la 
bouche, tandis que le Strongle géant en a six. Chez le Strongle 
ces éminences sont en même temps plus petites. En outre, quand 
les Vers sont encore frais ou vivants, le Strongle géant se recon- 
naît toujours à sa couleur rougeâtre, tandis que l'Ascaride est 
d'un blanc mat. 

Ce Ver est-il propre à l'homme ou ne l'attaque-t-il qu'ac- 
cidentellement ? Partout il est d'une rareté excessive, aussi bien 
chez l'homme que chez les animaux, et malgré son énorme tailfe 
et les ravages qu'il cause, il serait difficile de dire à quel animal il 
appartient en propre. 

Depuis que l'on s'occupe d'anatomie pathologique, on n'a fait 
aucune observation qui puisse nous apprendre comment ce singu- 
lier parasite envahit le corps de l'homme ou celui des animaux. 

On a remis tout récemment à notre examen un Ver qui, d'après 
le rapport du médecin, avait été extrait de la vessie d'une femme, 
et que l'on regardait comme un Strongle; mais c'était un Ascaride 
lombricoïde de taille ordinaire. Nous avons de la peine à croire 
qu'il n'y ait pas- eu d'erreur quant à l'organe d'où il a été rejeté, 
quoique la note qui en accompagnait l'envoi renfermât les détails 
les plus circonstanciés. 

Strongle filatre [Sfrongylus filaria). — Ce Ver parait se trouver 
quelquefois assez abondamment dans la trachée et les bronches 
du Mouton et de la Chèvre ; il peut même causer la mort, et mérite à 

(I) Grotius rapporte qu'on trouva une pierre et un Ver dans les reins du 
grand-duc Ernest d*Autrirhc, mort en 1595 dans tes Pays-Bas, dont il Tut gou- 
verneur. 

n. 8 
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cause de cela d^attirer plus particulièrement ^attention des hommes 
de Fart. 

P. Gowper en a trouvé par milliers dans les bronches de Veaux 
morts pendant une peste des bétes à cornes. Un Antilope Bubale^ 
mort à Gand^ en avait les bronches farcies ; il y avait presqu^autant 
de mâles que de femelles. 

Ce Ver a le corps filiforme, très long, un peu aminci vers les 
deux bouts et entièrement blanc; sa tête est obtuse; on ne voit 
pas de stries transverses dans sa peau. Les lèvres de la bouche 
portent trois petites papilles. La queue du mâle présente une bourse 
soutenue par dix rayons tantôt unifides tantôt bifides. La femelle 
a le corps terminé par une pointe aiguë et sa queue est droite. La 
vulve est située en arrière de la partie moyenne du corps. 

Ces Strongles sont ovovivipares. 

Le mâle est long de 50 à 60 millimètres ; la femelle a des dimen- 
sions doubles. 

Daubenton a parlé de ces Vers dans ses Instructions pour lesber- 
gers et pour les propriétaires de troupeaux. 

Ils habitent la trachée-artère, les bronches et les poumons. On 
les a trouvés, non-seulement dans le Mouton et la Chèvre, mais aussi 
dans le Mouflon, dans les Antilopes Bubale et Dorcas, dans le 
Chameau et dans le Dromadaire. Ces observations ont été faites 
j^ar Daubenton, Sick, Flormann, Bremser et Gurlt. 

Strongle contourné (Strongylus coniortus). — Cette espèce habite, 
non pas les voies respiratoires comme la précédente, mais les voies 
digestives; c'est Fabricius qui l'a trouvée le premier en Danemark. 

Son corps est filiforme, effilé aux deux bouts, mais surtout anté- 
rieurement ; sa tète est tronquée et ovale; sa bouche est petite. 

Le mâle porte une bourse à deux lobes et chaque lobe est sou- 
tenu par cinq rayons; les lobes sont très étendus. Le corps de la 
femelle est terminé en pointe très aiguë ; sa vulve s'ouvre à une 
courte distance de Textrémité caudale. La tète est rouge, le tube 
digestif noir et les ovaires d'un blanc mat; ceux-ci se détachent 
nettement et contournent le tube digestif d'une manière régu- 
lière. 

Le mâle a de 18 à 20 millimètres de long, et la femelle jus- 
qu'à 1 décimètre. 

Nous avons trouvé ce Strongle dans la caillette et les intestins 
grêles d'un Antilope Dorcas, mort en ménagerie. Il y avait des 
mâles et des femelles. Ces dernières se distinguent surtout par la 
manière dont leur ovaire tout blanc s'entortille régulièrement et de 
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distance en distance autour du tube digestif qui est tout noir. C'est 
ce dernier caractère qui a valu à Tespèce le nom de Strongle con- 
tourné, lequel est parfaitement justifié. La tête du Ver est rouge j 
le commencement du tube digestif à une teinte verdàtre. 

Cet helminthe a été observé dans Testomac du Mouton, du Mou- 
flon, de la Gazelle et du Chamois. 

M. Diesing n'accepte pas la synonymie qui en ^ été donnée par 
M. Dujardin. 

Strongle veineux [Strongylus venulosus). — Le corps de ce Ver 
est presque droit et un peu aminci en avant ; la tête est obtuse 
avec la bouche nue et sans papilles. 

Strongle a long vagin [Strongylus longevaginatus).-^Ce Ver n'a 
encore été décrit que par M. Diesing, qui Ta reçu du docteur 
Rokitansky. Le docteur Jovisits Ta trouvé en Transylvanie dans 
la substance pulmonaire d'un enfant de six ans; il y en avait plu- 
sieurs individus, les uns libres, les autres adhérant au tissu pulmo- 
naffe; on peut se demander s'il a quelque rapport avec le Filaria 
kominis bronchialisy observé par Treutler dans lesglandes bronchiales 
d'un jeune homme. 

Ce Ver a le corps allongé, droit, d'un blanc jaunâtre, un peu 
eflSlé aux deux bouts chez la femelle, en. avant seulement chez le 
mâle ; l'extrémité caudale de ce dernier est recourbée; la bourse 
est bilobée, presque en forme de cloche, chaque lobe portant trois 
rayons ; pénis très longs, linéaires, atteignant presque la moitié de 
la longueur du corps, de couleur orange et finement striés en tra- 
vers; la partie postérieure du corps de la femelle est terminée par 
un onglet, et l'orifice sexuel s'ouvre au-dessus du bout caudal. 
La tête est conique, tronquée ou ailée, et la bouche est garnie de 
quatre à six papilles. 

Longueur du mâle, 8 millimètres ; grosseur, 8/6 de millimètre. 

Longueur de la femelle, 55 millimètres; grosseur, 1 millimètre* 

Ces Strongles sont vivipares. 

Strongle paradoxal [Strongylus paradoxus). — Ce Ver est fili- 
forme, blanc ou gris brunâtre ; sa tête est conique et montre une 
bouche dont le bord porte trois petites papilles; le mâle a une 
bourse à deux lobes et avec des rayons. Le corps de la femelle est 
droit et aminci en arrière. Celle-ci est vivipare. 

Le mâle mesure 25 millimètres de longueur; la femelle &0, 

Habite la trachée et les bronches du Cochon. Ëbel Modeer^ 
Mehlis et Breraser l'ont observé en Allemagne et en Autriche, 
Rayer, Chaussât et Dujardin â Paris, Bellingbam en Irlande^ 
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Strongle micrure [Strongylm mia^urus). — Le corps est filiforme, 
la tête arrondie sans ailes; la bouche portant trois petites papilles. 
Le mâle a la bourse tronquée, marquée de cinq rayons; la femelle 
a l'extrémité caudale pointue, et son orifice sexuel s'ouvre au- 
devant de la partie moyenne du corps. Elle est vivipare. 
Le mâle a /iO millimètres de longueur, la femelle le double. 
Cowper avait déjà observé des 'milliers de ces Vers dans les 
bronches elles poumons du Veau, et depuis il en a été revu dans le 
même animal (Veau et Bœuf) par Nicholls et Mehlis; Eichler Ta 
également observé dans le Cheval, à Berlin ; Gurlt, dans TAne, et 
Mehlis dans le Daim. Nous l'avons vu dajis le Bœuf, en Belgique. 
Strongle radié [Sirongylus radiatus),'^Le corps du Ver est droit, 
assez épais, blanc ou rougeâtre, un peu effilé en avant. La tête est 
obtuse. Le mâle a la queue tronquée et la bourse papillaire; son 
coi*ps est terminé par une bourse à deux lobes, tronquée et mon- 
trant plusieurs rayons. Le corps de la femelle se termine posté- 
rieurement sans former de courbure et en s'arrondissant; l'orifice 
sexuel est situé très loin en arrière. 
Le mâle a 25 millimètres; la femelle en a 3^i. 
Habite l'intestin grêle du bœuf. 

Strongle nodulaire [Strongylus nodularis). — Ce Ver, découvert 
d'abord par Frœlich, a été retrouvé par plusieurs naturalistes, et 
toujours dans les voies digestives des oiseaux aquatiques. 

Il a le corps capillaire, très grêle en avant; la tête globuleuse, 
tronquée en avant ; la bouche sans papilles. Le mâle a la bourse 
bilobée, soutenue de chaque côté de /i à 5 rayons convergents. La 
queue de la femelle est droite et terminée en pointe. 
Le mâle a 15 millimètres de long, la femelle 25. 
Il a été trouvé dans le Canard sauvage, le Canard domestique^ 
VAnas albifrons.VAnas segetum.VAnas clanguifi, VAnasfasca, VAnas 
ntgra, VAnas querquedula, VAnas mania, VAnas Pénélope, VAnas 
leucops, VAnas crecca, VAnas fulxgula, VAnas mollissima et le Fu- 
lica atra» 
Habite l'œsophage, le gosier ou le duodénum de ces Palmipèdes. 
Strongle perforant (Strongylus tubif€x).— CeYer a été observé 
dans un grand nombre d'oiseaux aquatiques, et a été placé par 
M. Diesing dans son genre Eustrongylus avec l'espèce géante de ce 
groupe. 

Le corps est renflé vers le milieu, épais et contourné ; il s'amin- 
cit brusquement vers les extrémités; la tête est obtuse et on voit 
six papilles coniques autour de la bouche. L'extrémité caudale du 
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mâle est recourbée et obliquement tronquée; la bourse est en 
forme de cloche. La femelle a la queue droite et obtuse, avec Tori- 
flce sexuel ouvert très avant. Elle est vivipare. 

Le mâle a 18 millimètres; la femelle en a 35. 

On Ta trouvé dans les oiseaux suivants : Mergus serrator, M. albeU 
luSy M. merganser^ Cotymbm septentrionalis^ C. arcticus^ Podiceps cris- 
tatus, P. minor, Anas boschûs. A, crecca, A. acuta^ A. clypeata et 
Alca torda. Il habite librement le canal digestif ou dans des tuber- 
cules de Tœsophage (Diesing). 

Genre Proshecosagter. — Il a été établi par Diesing pour des 
Vers qui étaient confondus avec les Strongles, et qui diffèrent 
d'eux autant par leurs caractères anatomiques que par leur genre 
de vie. 

Ce sont jusqu'à présent les seuls Vers connus qui vivent dans 
les bronches, dans les artères et veines pulmonaires, dans la veine 
azygos et même dans l'intérieur du cœur. 

Diesing en établit trois espèces : P, infiexus ou minoi^ P. convo- 
lutus^ P, alatus. 

Nous avons trouvé en abondance le P. inflexus ou minor, que 
M. Dujardin nomme Sienurm inflexus, dans les bronches du Mar- 
souin. 

La tête est arrondie et la bouche terminale sans lèvres ni papille; 
Je mâle est bifide en arrière et porte deux pénis courts et sem- 
blables. 

Il y en avait de vingt-cinq à trente dans chaque bronche, la 
bouche appliquée aux parois et formant une sorte de plumasseau 
qui doit sensiblement oblitérer la capacité de ces organes. 

Longuem* du mâle, 50 millimètres; de la femelle, 150 milli- 
mètres. 

Les ASCARIDES dont le nom rappelle celui des Ascarides, l'un 
de leurs genres principaux, ont habituellement la bouche triangu- 
laire et à trois lobes papilliformes; leur pénis s'ouvre un passage 
près de l'extrémité postérieure du corps, qui est terminée en 
pointe. 

On les partage en Ascaris, Oxyurus, Ozolaimusy Heligmus et 
Heterakis, 

Le genre Ascaride [Ascaris] est du nombre de ceux dont les 
mâles ont deux spicules pour pénis ; leur bouche est entourée de 
trois lobes égaux très saillants et très nettement séparés. Leur 
œsophage n'est pas précédé par un pharynx distinct, ce qui les dis. 
tingue des Heterakis (Dujardin), comprenant les Ascaris vesicularis, 



Fi6. m. — Aicaride lombri- 
coïde (•). 



118 VERS. 

acuminata et brevicaudata. Plusieurs espèces d^Ascarides véritables 
méritent une mention spéciale^ et parmi elles nous devons d'abord 
signaler le Ver lombric ou TAscaride ordinaire, qui est si fréquent 
dans Tespèce humaine. 
Ascaride lombricoïde (Ascaris lumbricoides). —Ce Ver, qui est 
un des plus communs chez ITiomme, 
est connu depuis les temps les plus re- 
culés, et il est fort étonnant que les 
naturalistes aient été si longtemps avant 
de reconnaître les caractères qui le dis- 
tinguent d'avec les Vers Lombrics qui 
vivent librement dans le sol. On a long- 
temps discuté sur la question de savoir, 
si les Lombrics entozoaires ne vivaient 
pas d'abord dans la terre sous la forme 
de Lombrics annélides , et, plus tard , 
les premiers auteurs qui ont eu reconnu 
que cela n'était pas, en ont tiré la con- 
séquence non moins erronée que les 
parasites doivent se former de toutes 
pièces dans le corps des animaux qui 
les nourrissent. 

Le corps de ces Vers est assez épais> 
cylindrique, aminci aux deux extré^ 
mités, roide et élastique; il est d'un 
blanc de lait. La tête est petite, et montre 
trois valves qui portent chacune une 
papille; c'est au milieu de ces papilles 
que se trouve la bouche. 

Le mâle a la partie postérieure du 
c orps courbée et légèrement déprimée; 
les spicules de son pénis sont presque 
droits et aplatis. Il est long de 160 à 
170 millimètres, et large de 3 milli- 
mètres environ. 
La femelle a la queue conique et obtuse, et son orifice sexuel 
est situé vers le milieu de la longueur du corps. Elle est longue de 
250 à 300 millimètres et large de 4 à 5 millimètres. 

(*) a, AsCiJilDK lombricoïde TEMXLLC de rbomme : 6« son eitrémilë anlérieure grossie « 
Yoe d« cÀté ; c, la même Tue de faœ, montrant la bouche au centre, entonrtfe de trois mame- 
luns ayant chacun un sillon qui empiète sur leur angle interne ; e, l'eitrémitéposlëiieure 
grossie; d, un individu mftle de grandeur naturelle. 
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Ce Ver est facile à distinguer de tous les autres helminthes de 
rhomme par sa grosseur et sa longueur, ainsi que par sa couleur 
blanche, et surtout par les trois éminences ou papilles disposées 
en trèfle autour de sa bouche. 

n est surtout propre à l'enfance et habite Tintestin grêle. Tl y a peu 
d^enfants qui n'en nourrissent, quelle que soit leur constitution, ei 
au lieu de regarder leur présence comme un état maladif, on doit 
plutôt la considérer comme un état normal. De tous temps les 
médicaments qtf on a administrés contre ces Vers ont causé plus 
de mal* et ont produit plus d'accidents que les Vers eux-mêmes. 

Quoi qu'il en soit, ce sont plus particulièrement les Ascarideslom- 
bricoïdes qui ont donné lieu aux nombreuses considérations de patho- 
logie générale concernant les Vers, et la théorie de l'état vermineux 
repose principalement sur les notions incomplètes ou inexactes que 
la science avait autrefois réunies à leur égard. On ne saurait nier 
cependant que leur trop grande multiplication n'ait besoin d'être 
combattue, et les mères de famille savent aussi bien que les méde* 
cins combien leurprésence peut, dans certains cas, occasionner d'ac* 
cidents.Des irritations du tube digestif et des phénomènes nerveux 
quelquefois très inquiétants sont au nombre des plus fréquents. 

C'est en particulier ce qui a lieu lorsque ces Vers se sont déve- 
loppés en grande quantité, et qu'ils se sont pelotonnés dans l'in- 
térieur des intestins, ou bien lorsqu'ils sont remontés dans l'œso- 
phage et qu'ils se sont égarés dans les voies respiratoires (1). Dans 
ce dernier cas la mort par suffocation peut être la conséquence de 
cette migration (Lepelletier, Lebert,etc.). 

Voici, d'après Ester, le cas observé par le docteur Lepelle- 

(1) Guersant distinguait deux sortes d*abcès vermineux dus à la présence des 
Ascarides, les abcès vermineux non stercorauxti les dbcès vermineux stercorainv. 
Dans tes premiers l'ouverture par laquelle passent les Vers est tellement étroite 
qu'elle oe laisse pas échapper de matières fécales dans le foyer de Tabcès, le 
simple écartement des tissus paraît alors suffire an passage de ce Vers . Au contraire, 
dans le second cas, elle permet la filtration des excréments. Au dire d'Estor les abcès 
itercoraux sont ordinairement accompagnés des symptômes d'une entérite aiguë, 
ou tout au moins d'un embarras gastro-intestinal. Au milieu de ces symptômes 
plus ou moins tranchés survient une douleur vive, profonde, et comme pongittve, 
dans un des points de la cavité abdominale, et, peu de temps après, on découvre 
à raine ou à Tombilic une tumeur arrondie, très douloureuse au toucher, réni- 
tente d*abord, rouge et fluctuante ensuite, offrant tous les symptômes d'un véri- 
table phlegmon. L*aboès ayant été ouvert, soit spontanément, soit par Teffet de 
Tart, il s'en écoule du pas accompagné de liquides fétides qui ont tous les carac- 
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lier. Un enfant de douze ans mourut au milieu des plus violentes 
convulsions. Son œsophage présentait à droite^ vers le milieu de la 
longueur^ une ulcération de 6 à 8 lignes de diamètre» Cette ulcéra- 
tion communiquait avec une cavité creusée dans la partie infé* 
rieure du lobe pulmonaire moyen. Deux Vers lombrics longs de 
ft à 5 pouces étaient contenus dans cette cavité^ et un troisième 
se trouvait encore engagé dans Tulcération. 

On dit aussi que les Ascarides déterminent parfois la perforation 
de Tappendice vermiculaire du caecum, et même celle de l'intestin 
proprement dit. Dans ce cas, ils donnent lieu à des abcès vermi- 
neux (Mondière^ Guersant, etc.) . Quelquefois les Ascarides pénè- 
trent dans Tappareil biliaire^ et M. le professeur Bouisson, de la 
Faculté de Montpellier, cite l'exemple très curieux d'un fragment 
de Ver de cette espèce qui serait devenu le noyau d'un calcul 
biliaire. M. Tonnelé a vu des abcès du foie occasionnés par l'in-^ 
troduction des Ascarides dans les voies biliaires. Mais ces accidents 
sont rares, et, d'ailleurs, il n'est pas toujours facile, à l'autopsie, 
de décider si le Ver s'est frayé son passage avant ou après la 
mort» 

On trouve aussi les Ascarides lombricoïdes dans l'estomac, dans 
l'œsophage, dans le conduit cholédoque, dans le conduit pancréa- 
tique (Rokitansky), dans le caecum (Weisse), et quelquefois même 
dans des tumeurs (1) ; si on les rend habituellement par l'anus, il 
n'est pas rare d'en voir rendre aussi par la bouche ; et quoiqu'ils 
soient incomparablement plus nombreux chez les enfants que 
chez les sujets adultes il peut en exister également chez ces der- 
niers, et l'on en voit chez des individus de tous les âges. 

Pendant longtemps on a confondu l'Ascaride du Cheval avec 
celui de l'homme; c'est J. Cloque t qui a le premier fait connaître 

tères des matières fécales, et qui, quelquerois même, sont mélangés de débris 
d*aliments. Du milieu de ces liquides sortent un ou plusieurs Vers lombrics, et 
bientôt la tumeur s'affaisse, mais elle conserve toqiours une espèce de bourrelet 
plus ou moins étendu et dur, au centre duquel se trouve une fistule stercorale 
qui tantôt guérit facilement, et tantôt, au contraire, résiste plus que celle qui 
succède à la hernie étranglée avec gangrène. (Estor, Application de Vanalyse 
clinique à la pathologie chirurgicale ; 1856, t. U, p. 1099.) 

Voir, pour plus de détails sur les accidents occasionnés par les Vers lombrics, 
Rilliet et Barthez, Maladies des enfants, 

(I) Grâce aux soins intelligents de M. Valenciennes, le Muséum d'histoire 
naturelle de Paris possède un foie de Jeune fille qui a été presque entièrement 
détruit par les Ascarides. (M. Blanchard, Voyage en SicUe^ p. 229.) 
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les différences spécifiques de ces Vers. L^ Ascaride du Cochon que 
Dujardin avait nommé Ascaris suilla, ne parait pas devoir être 
séparé de TAscaride humain (1). 

L'Ascaride lombricolde a été observé dans toute TEurope^ en 
Egypte^ dans TAfrique c^ntrale^ et même au Brésil^ d'après Nat- 
terer. M. Vinson le cite à la Nouvelle-Calédonie. 

Ce Ver^ propre à Thomme^ a été trouvé dans le Sanglier, dans 
le Cochon et dans le Bœuf (Bremser) ; le Pécari du Brésil Ta aussi 
fourni à Natterer. Nous avons constaté sa présence chez TOrang- 
Outan qui vivait au Muséum à Paris, en 1836, ainsi que chez un 
Daw, espèce de Zèbre, et chez un Phoque qui sont morts dans la 
même ménagerie. 

Aristote connaissait déjà les Ascarides de l'homme. Si quelques 
auteurs du dernier siècle les ont regardés à tort comme des ani- 
maux congénères des Lombrics, l'absence de soies ambulatoires 
chez les Ascarides et tous les détails de leur organisation permet- 
taient de rectifier aisément une telle confusion. Dès 1685, Tyson 
avait déjà indiqué la plupart de ces différences, et cependant Br^ra 
a essayé, il y a seulement une cinquantaine d'années, de soutenir 
l'opinion ridicule que les différences d'organisation qu'on remarque 
entre ces deux genres de Vers proviennent de ce que les en- 
droits où s'opère le développement des Ascarides étaient différents 
de ceux où vivent les Lombrics, et aussi de ce que la nourriture 
de ces animaux n'est pas la même. 

Le Stomachide de Perreboom n'est qu'un Ascaride lombricoïde 
mutilé ou défiguré, et l'animal trouvé parTreutler parmi beaucoup 
d'Ascarides de la même espèce, lui est également identique, bien 
que, par anomalie, les valvules de sa bouche ne fussent qu'au 
nombre de deux. 

L'anatomie des Ascarides a été faite par un assez grand nombre 
d'auteurs, parmi lesquels nous citerons plus particulièrement Ru- 
dolphi, Cuvier, Meckel, de Blainville, ainsi que MM. J. Cloquet, 
Morren et Blanchard. 

Ascaride ailé [Ascaris alata). — Ce Ver a été observé dans les 
intestins grêles de l'homme, à Dublin, par Bellingham, qui pense 
que la même espèce de parasite avait déjà été vue par Thompson. 

La tête de l'Ascaride ailé est munie de deux ailes membra- 
neuses qui lui ont valu son nom spécifique; elles sont demi-trans- 
parentes, longues de 3 millimètres, plus larges en arrière qu'eu 

(i) Diesing, %s^ Helminthum, \-\\, p. 168. 
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avant, presque comparables aux ailes membraneuses de V Ascaris 
mystax du Chai, ^extrémité antérieure est infléchie tandis que 
l'extrémité opposée est droite. 

M. Bellingham n'en a observé que deux femelles, longues 
de 88 millimètres, larges de l'"'",50 en avant et de i'""fil en 
arrière. 

Ne seraitrce pas, comme le suppose M. Diesing, un Ascaride 
lombricoïde dont Tépiderme de la tête se serait en partie détaché? 
Nous le croyons, sans pouvoir raflSrmer. 

AscAiiiDE DU CHEVAL (Ascafii mêgc^ocephalo) . —Cette espèce a 
été longtemps confondue avec TAscaride lombricoïde de[ Thomme. 
C'est M. J. Cloquet le premier qui l'en a distinguée. Goeze les 
avait considérées l'une et l'autre comme appartenant seulement à 
deux races. 

L'Ascaride du Cheval a la même taille que celui de l'homme ; 
il en diffère surtout par la forme de ses valves céphaliques, qui 
sont, comme M. J. Cloquet l'a fait observer, plus arrondies et 
plus larges. M. Blanchard dit aussi que le corps est d'un blanc 
jaunâtre uniforme dans l'espèce du Cheval, ce qui n'a pas lieu pour 
celle de l'Homme et du Cochon. 

On observe communément ce Ver dans l'intestin des Chevaux, 
surtout dans les vieux. M. Ercolani assure en avoir obtenu le déve- 
loppement artificiel dans les poumons du Chien. 

On possède, au musée de l'École vétérinaire de Munich, 844 As- 
carides mégacéphales trouvés dans le corps d'un cheval : il y en 
avait 12 dans l'estomac, 25 dans le duodénum, 295 dans le jéju- 
num, 9 dans l'iléon et 3 dans le caecum. 

M. Blanchard a donné une anatomie de cette espèce dans ses 
recherches sur l'organisation des Vers (1). 

Ascaride du chat (Ascaris mystax), — Ce Ver a été trouvé dans 
diverses espèces du genre Felist par exemple dans le Lion, le 
Lynx, le Guépard, le Chat sauvage et le Chat domestique. Il est 
probable que les grandes espèces dont nous venons de parler ont 
pris ce parasite pendant leur captivité dans les ménageries. 

Cet Ascaride a la forme ordinaire des Vers de ce genre, mais il 
se distingue surtout par les deux ailes membraneuses qui lui don- 
nent l'aspect d'une pointe de flèche. Le mâle a 50 millimètres de 
long, la femelle 85 ; la plus grande épaisseur est de 1 millimètre 
et demi. 

(1) Voyage en Sicile, p. 220, pi. 18, fig. 1* 
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FiG. 112. - Ascaride my 8- 
tax(du Guépard )(*]. 



L'estomac d'un Guépard que nous avons ouvert contenait 30 As 
carides de cette espèce; sur ces SU Ascarides^ 
il y avait 3 mâles (i). 

AsGARiDE D? CHIEN 'Ascoriê morginoia). — 
Ce Ver est connu depuis bien longtemps^ et 
il y a peu d'helminthologistes qui n'en aient 
fait mention. 

Il se distingue par son corps blanc ou légè- 
rement brunâtre^ par sa taille^ qui^ chez le 
mftle^ a 75 millim. de long^ sur 1 mitlim. à 
1 millim. et demi de large ^ et^ chez la 
femelle, 110 millim. de long; la tête porte 
deux ailes membraneuses^ et chaque lobe 
montre au milieu une papille saillante. 

Il est commun dans Tintestin grêle du Chien 
et on le trouve aussi dans le Loup et le Chacal. 
On Ta observé dans presque toute l'Europe, 
et Natterer l'a reconnu au Brésil chez le Chien 
ordinaire et chez le Canis Azarœ. 

Nous en avons observé sur de jeunes 
Chiens qui n'avaient encore pris d'autre nour- 
riture que le lait de leur mère. 

AscABiDE DU MOUTON [Ascarisovis). — Cette 
espèce doit être inscrite parmi celles qui de- 
mandent de nouvelles recherches pour être admises définitivement 




(*) a, U mftl«; b, la fenulU; c «t <l, 1m «spansiont allferniM d« m parti* ant^toara, ilt 
face at da proGl. 

(1) C'est sur cette espèce que M. Nelson a fait des observations sur Tintro* 
ductioQ des spermatozoïdes dans l'iotérieur de l*ovule. 

M. Claparède a récemmeot publié une notice au sii^et du débat survenu entre 
H. Bischoffd'un cdté, et MM. Nelson, Meisner et Thompson de Fautre, sur la 
question de savoir si les spermatozoïdes pénètrent réellement dans l'intérieur de 
TcBuf et Jouent chez les animaux un ri^le analogue k celui du pollen et du boyau 
poUinique chez plusieurs plantes phanérogames. M. BIschoff avait considéré lés 
spermatozoïdes des Vers oémaUtfdei comme de simples cellules épithéliales. 
II. Claparède les regarde, avec MM. Nelson, Meissner et Thompson, comme de 
véritables corpuscules spermatiques, mais il nie Texistence d*un micropyle dans 
lit «afs des Néooatoïdes dont il s'agit ici. L'existence du micropyle est d'ailleurs 
incontestable chez d'ai^tres animaux, et en particulier chez certains insectes, 
ainsi que le prouvent les observations de M. Leuckart. Voir Nelson, Sur la for- 
mation det œuft et la fécondation des NématoUdes (Zeitschr, f, Wiss, ZooL, t. IX, 
p. 106. 1857). 
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ÂBGARiBE PU PAQÀ (A^caris unctnata), — Ce Ver a été observé dans 
Fintestin caBCum du Cavia aperea et du Cœlogenys paca. 

Son corps est un peu plus gros en avant qu'en arrière ; sa tête est 
nue ou sans ailes membraneuses, à valves assez longues et obtuses. 
Le mftle a 18 millimètres de long, la femelle de 25 à 30. 

Natterer Ta observé au Brésil dans le Cœlogenys paca, 

AsGAJiiDE PU FiasûN (Ascaris maculosa] . — Cett« espèce, signalée 
d'abord par Goeze, puis par Rudolphi, Heister et Gebauer, a été 
trouvée dans Tintestin grêle de plusieurs espèces. 

M. Dujardin ne s'accorde pas avec Rudolphi au sujet des ailes 
latérales de sa tête ; il ne les a pas observées. On voit dans cette 
espèce des corpuscules diaphanes plus grands que les œufs qui lui 
donnent un aspect tacheté; c'est ce qui a valu à ce Ver le nom de 
maculosa. On retrouve aussi de semblables corpuscules dans les 
Ascarides du Perroquet ; M. Dujardin dit qu'il les croit analogues 
aux Acéphalocystes. 

Le mâle a 40 millimètres de long, la femelle 50. 

Ascaride des gallinacés {Ascaris vesicularis], — Ce Ver a été 
trouvé dans un grand nombre de Gallinacés et aussi dans quel- 
ques Palmipèdes lamellirostres, 

La partie antérieure de son corps est communément enroulée, 
tandis que la postérieure est presque droite ; sa tête est petite avec 
des valves obtuses et courtes j on voit une première cavité pharyn- 
gienne qui commence aux valves buccales, et une seconde vers la 
partie inférieure du bulbe œsophagien; ce bulbe est très gros en 
dessous. Dans le mâle, il existe une grande ventouse au-devant des 
spicules qui sont inégaux ; un de ces spicules est trois fois plus 
long que l'autre, et la partie postérieure du corps est entourée dans 
ce sexe d'ailes membraneuses soutenues par des rayons. La fe- 
melle a la vulve vers le milieu du corps. 

Le mâle a 8 millimètres de long, la femelle 12. 

M. Dujardin, à cause de l'inégalité des spicules, de la position de 
la vulve et du mode de division de l'utérus, a pris ce Ver pour type 
d'un genre à part qu'il nomme Heterakis, 

Sur cent quatre-vingt-dix Poules examinées, cent sept conte- 
naient des Vers de cette espèce. Elle est surtout commune dans 
les caecums. 

Ascaride. GiBBEUSE [Ascaris gibbosd). — Zeder ayant seul vu ce 
Ver et ne l'ayant décrit que longtemps après, d'après ses souvenirs, 
on doit, dit M. Dujardin, en considérer l'espèce comme très dou- 
teuse. Elle à été observée une seule fois dans l'intestin du Coq. 
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Ascaride DE la poule {Atcaris inflexa),^^(je Ver a le corps égale- 
ment aminci aux deux bouts^ et porte deux membranes latérales 
sur toute sa longueur ; les valves de la tête sont grandes^ avec des 
papilles à la face externe. Il a une teinte jaunâtre. 

Le mâle a 60 millimètres de long^ la femelle 70. 

Sur quatre-vingt^ua^ Poules, M. Dujardin a trouvé trente fois 
ce Ver, et toujours dans IMntestin grêle. 

Ascaride du dindon [Ascaris per^piVe/Zurn) .«-- M. Dujardin pense 
que cette espèce, établie par Rudolphi d'après des femelles non 
adultes provenant de Tintestin grêle du Dindon et à une époque 
ou il confondait les Ascarides de la Poule, est simplement une As- 
caris inflexa. 

Ascaris de l'oie [Ascaris dw/ww) . -^ Cette espèce, qui ne diffère 
guère de VAscm^is vesicularis que par ses dimensions presque dou- 
bles, a été observée par Frœlich^ Zeder et Schrank dans le cae- 
cum de rOie grasse. Rudolphi ne Ta pas vue et M. Dujardin dit 
qu'on ne Fa trouvée ni en France, ni en Angleterre; nous ne 
l'avons pas non plus observée en Belgique, mais il est vrai de dire 
que les Oies y sont rares. 

M. Diesing la cite dans les Anas anseï*, leucops^ canadensis et 
moschaia. 

Le corps de V Ascaris dispar est aminci, surtout en arrière, et il 
porte deux ailes latérales qui s'étendent de la tête jusqu'à la 
queue. Le mâle montre aussi une ventouse en avant des spicules. 

Le mâle est long de 18 millimètres, la femelle de 23. 

Ascaride du cygne [Ascaris anatis cygnoideœ), — Ce Ver, décrit 
par Creplin, réclame de nouvelles recherches. La tête porte deux 
ailes un peu lancéolées, et le corps de la femelle est plus aminci 
en avant ; il est long d'environ 30 millimètres. 

Trouvé dans l'œsophage du Cygne. 

L'Ascaride cafsulaire (Ascaris capsularia)^ qui est le même ani- 
mal que le Gordius marintts de Linné, est un des Vers les plus com- 
muns dans le corps des Poissons de mer. On le trouve tantôt enkysté 
dans le péritoine, tantôt libre dans le canal intestinal ; il est alors 
complet et sexué. Presque tous les Poissons en renferment, surtout 
à l'état enkysté, et il peut s'y rencontrer par centaines. La femelle 
est plus grande que le mâle; elle peut atteindre jusqu'à 0,80 de 
longueur. Ces Vers ont la vie très dure. Nous en avons conservé en 
vie au delà de trois semaines en les tenant simplement dans de 
l'eau de mer. 

Aux 174 espèces d'Ascarides mentionnés dans son Systema Hel* 
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nânthum, M. Diesin^ vient d'en ajouter encoi*e seize nouvelles 
d'après le8 descriptions de divers auteurs (1). 

Le genre Oxyure [Oxyurus} a pour caractères principaux d'avoir 
la bouche à trois lobes peu saillants et le spicule pénial unique^ 
court et falciforme. 

Oxyure vermigulaire {Oxyurus vermiculariê). — Malgré la peti- 
tesse de sa taille, ce Ver pa- 
Fw. 113.— Oiyore ver- Fi6.li4.— Oxynrever- rasite était déjà connu d'Hip- 
miculaire femelle (•). micalaire mâle (•»). pocrate. Il le désignait sous 

le nom de Ao^ipiç. Les mères 
de famille en général le 
connaissent aussi bien que 
le médecin; elles savent 
qu'il habite souvent le rec- 
tum des enfants, et qu'on en 
voit souvent en quantité 
considérable au pourtour 
de l'anus où il cause, sur- 
tout la nuit, des démangeai- 
sons parfois insupporta- 
bles. Les Oxyures descen- 
dent jusqu'à l'orifice anal, et cherchent même 
une is&ue vers le soir ou au commencement de 
la nuit; c'est pour ce motif que le plus sou- 
vent les démangeaisons se déclarent seulement 
à la fin du jour et non le matin. 

Le mâle n'a que de 2 à 3 millimètres, avec 
la queue enroulée en spirale et la pointe très 
courte : c'est Soemmerring qui l'a connu le 
premier. 

La femelle est longue de à 10 millimètres, 
avec le corps très aminci en arrière* 

Dans les deux sexes le corps est fort mince, 
blanc et très élastique. 

La bouche est ronde quand elle est en repos, 
mais en protraction elle devient triangulaire et 
montre soft bord légèrement trilobé. L'œsophage est charnu et 

(') U. De gtalidear natartlle. b. Très grossie. 
(**) a. De graodenr oalurclle. k. Trè» flroitie» 

(1) SechMehn Arien ixm JVematotden {Ùeukschr. der Math, Nafurw, Wien. 
1157). 
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musculeux^ pourvu d^un canal iriquètre, et il se sépare nettement 
du ventricule. 

On a observé ce parasite dans toute l'Europe et en Afrique. 

Ce Ver doit être considéré comme propre au rectum des enfants^ 
mais il se trouve quelquefois plus haut dans Tintestin (1)^ et dans 
d'autres cas il s'introduit de Tanus dans le vagin. On le découvre 
aisément à Textérieur quand les enfants en sont incommodés ; 
on en trouve quelquefois dans leurs lits; le plus souvent ils sont 
communs dans les selles. s 

Le remède le plus simple^ en même temps le plus efficace^ est 
d^expulser les Vers au moyen d'un lavement à l'eau froide qui les 
emmène en grand nombre lorsqu'il est rejeté de l'intestin. Ces 
parasites meurent d'ailleurs très rapidement dans l'eau pure. 

MM. Barthez et Rilliet (2) indiquent aussi comme remède contre 
les Oxyures les lavements d'absinthe^ d'ail et d'asa fœtida, d'huile 
d'olive^ d^eau de chaux et de sulfure de potassium. 

Il est inutile de faire remarquer que le soin principal et même 
unique du médecin doit être d'expulser le Ver, et qu'il n'a guère 
à s'occuper ni de la constitution du malade^ ni de son état moral. 
Bien des médecins croient^ sans doute à tort^ avoir vu nattre ces 
Vers sous l'influence d'une forte impression morale ou d'un 
régime débilitant; les aliments végétaux mangés crus paraissent 
être une cause bien plus certaine de leur apparition. 

On a dit à tort que les Oxyures s'introduisaient dans l'économie 
à l'état de larves au milieu de la farine^ et que le Blé niellé ren- 
ferme de jeunes Nématoïdes qui deviendront plus tard des Oxyures. 

D'après M. Marchand^ le Prurigo podicis de Willan est générale- 
ment dû à la présence des Oxyures. 

Il y a des accidents locaux et des accidents généraux qui sur- 
viennent par suite de la présence de ces Yers^ et qui peuvent 
devenir graves^ même chez les adultes. Les premiers sont les 
démangeaisons au fondement; les excoriations^ l'eczéma de cette 
région^ le ténesme^ la chute du rectum^ l'uréthrite^ la nympho-^ 
manie^ etc.; les seconds sont l'amaigrissement et l'hypochondrie^ 
mais ces derniers sont plus rares* 

Beck a vu survenir la nymphomanie chez une femme de sobLantcj 
et dix ans qui avait des Oxyures; cet état cessa par des injections 
dans le vagin qui firent périr les Vers (Cruveilhier). 

M. Raspail^ dans plusieurs de ses écrits^ et surtout dans son 

(1) Bremser dit en avoir observé dans le cscum. 

(2) Traité dei waladies det enftinU, 
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Histoire de la santé et de la maladiey fait jouer un très grand voie 
aux Oxyures dans la production d^un grand nombre d'affections ; 
mais on ne peut nier qu'il n'y ait de l'exagération dans sa manière 
d'envisager les faits connus. 

Chez les petites filles, l'onanisme a souvent pour cause la pré- 
sence d'Oxyures dans les organes sexuels. 

Les auteurs citent des cas de malades qui ont rendu des Oxyures 
toute leur vie ; M. Gruveilhier rapporte qu'il a donnlé des soins à un 
sujet qui en était affecté depuis dix ans. M. Marchand a vu un 
malade qui en a été tourmenté pendant quinze ans. 

Les Oxyures rendus par un individu peuvent-ils passer dans le 
corps d'un autre. Cela est peu probable, même en supposant deux 
individus couchés dans le môme lit. C'est très probablement à 
l'état de germes, ou lorsqu'ils sont encore très petits qu'ils s'intro- 
duisent dans le canal intestinal, soit par l'intermédiaire de cer- 
taines eaux, soit au moyen des aliments crus, et en particulier des 
fruits. Les fraises paraissent surtout en donner. 

M. Marchand, n'acceptant pas les assertions des helmintholo- 
gistes, et ne voulant admettre que ce qu'il croit avoir vu, arrive à 
ce résultat singulier : que la nutrition s'opère chez les Oxyures 
par la surface externe de la peau, comme celle des Acéphalo- 
. cystes. Il n'a aperçu en effet d'autres traces de l'organisation des 
Oxyures que des globules renfermés dans un sac> et peu de traces 
d'appareil digestif. Quand on n'observe pas d'une manière com- 
plète, ne ferait-on pas mieux de s'en rapporter à ce que disent les 
autres? 

Un malade tourmenté par les Oxyures a dépeint lui-même ses 
souffrances de la manière suivante : 

c< Cette maladie en apparence si simple est -pour moi un sup- 
plice. Chaque soir, entre cinq et six heures, lorsque les pre- 
mières douleurs se font sentir, je deviens pâle, j'ai des horripila- 
tiens, je parais troublé; mes camarades s'en aperçoivent facilement; 
plusieurs fois j'ai eu des frissons. Je ne peux tenir en place ; je suis 
obligé de marcher, de m'agiter; si je suis dans un lieu public, je 
sors à l'instant et je cours prendre des lavements à l'eau froide, 
qui ne mè soulagent pas toujours, et je suis alors au supplice : je 
me déchire le périnée et les bourses, je suis obligé d'uriner à chaque 
instant (1). » 

Oxyure du cheval {Oxyumsequi). — Cette espèce a été désignée 

(1) Marchand» Gazette des hôpit., t. IX (1847), p. 367, 395, 455, 503, 
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depuis Rudolphi sous le nom A'O, curvula, mais il convient de lui 
pendre son premier nom spécifique imposé par Goeze. 

Le corps s'amincit aux deux extrémités, et en avant il se recourbe 
légèrement; la tète est conique, la bourse triangulaire. L'extré- 
mité caudale du mâle est subulée. Le corps de la femelle se ter- 
mine brusquement; il montre à l'extrémité un stylet court et irré- 
gulier. 

Cette espèce est beaucoup plus grande que la précédente. 

On Ta trouvée dans le cœcum du Cheval, de TAne et du Mulet. 

Oxyure du lièvre [Oxyuris ambigua), — 11 se distingue par son 
corps effilé aux deux bouts ; sa queue est subulée et sa bouche 
armée de trois pièces. L'extrémité caudale du mâle est enroulée 
et terminée par un stylet légèrement recourbé ; l'extrémité caudale 
de la femelle est crénelée. 

Le mâle a 7 millimètres de long; la femeUe 11. 

Ce Ver n'a encore été trouvé qu'en Autriche, 

Il habite le gros intestin du Lapin sauvage, du Lapin domes- 
tique et du Lièvre. 

Oxyure spirothèque {Oxyurus spirotheca, Guory) . Espèce parasite 
de YBydrophilus piceus, gros Coléoptère commun dans nos eaux 
douces. Sa bouche a une conformation particulière. 

Oxyure orné [Oxyuris omata, Duj.). Cet Oxyure habite le canal 
intestinal des Tritons et des Grenouilles. 

La femelle a 8 millimètres de long sur 1 milUmètre environ de 
large. 

M. G. Walter vient de pubfier la monographie de ce Ver (1). 

La famille des TRICHOCÉPHALIDÉS a le corps très long et très 
grêle, surtout dans sa partie antérieure qui est plus étroite que la 
postérieure ; les mâles n'ont qu'un pénis et les œufs portent une 
sorte de rétrécissement en goulot à chacune de leurs extrémités. 
Au^ genres Trichosome et Trichocéphale dont nous décrirons quel- 
ques espèces, il faut ajouter ceux des Thominx, Eucoleus^ Calodium 
et Liniscus. 

Les Trichosomes (g. Thrichosomum) sont faiblement renflés en 
arrière ; leur gaine est courte et lisse. 

Trichosome mince (Trichosomum ténue). ^^Ge Ver aie corps très 
grêle, avec des stries faibles et transverses à la surface de la peau. 
L'extrémité caudale du mâle est obliquement tronquée; le pénis 

(1) BeilrtBge zur Ânat. und Phys, von Oxyurui ornata (Zeilsché f, wiss, 
ZooLf t. VIII, p, U3» pi, 5 et 6; 185Ç). 

ir. 9 
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est strié transversalement. La partie postérieure du c<Mrps de la 
femelle est obtuse, et sa vulve porte un appendice membraneux. 

Le mâle a 13 millimètres de long; la femelle 20. 

Vit dans Tintestin des Pigeons domestiques. 

Trichosoiis a long cou [Trickoinmum ImigieoUe). -* Le corps 
s'épaissit l^èrement en avant et la surface de la peau est striée en 
travers; il est d'un blanc opaque. La femelle a la queue obtuse^ 
et son orifice anal est très reculé. 

Il habite le gros intestin et le caecum du Goq^ du Faisan, de la 
Perdrix et des Teirao tetrix et urogallm. On Ta trouvé dans presque 
toute l'Europe. 

C'est Goeze qui a donné le premier une figure de ce Ver, mais 
elle est faite d'après un exemplaire incomplet. 

Trichosome brevicol (Trichosomum bremeolle), — En avant le 
Ver devient un peu plus épais; en arrière son corps est obtus. Le 
mâle, long de 15 millimètres, a le spicule droit; la femelle est 
longue de 30 millimètres. 

Habite le caecum de diverses espèces d'Oies et Canards : Aaa» 
amer 9 A. querquedula^ A. glacialts, A. futca et Mergui serraior. 

Nous l'avons observé dans plusieurs espèces de Canards sauvages 
et dans le Grèbe castagneux. 

Sur cent trente-neuf Oies ouvertes au musée de Vienne, dix-huit 
contenaient ce Trichosome* 

Trichosomb puqus (Trichosomum pliea)» — M. Dujardin a réuni 
cette espèce avec quelques autres dans le genre Calodium, à cause 
de l'organe copulateur qui est difiGérent de celui des autres Tri- 
chosomes. 

Ce Ver vit dans la vessie urinaire de quelques espèces du genre 
Chien; il a été d'abord décrit par Rudolphi. 

Le corps est très grêle, complètement filiforme ; le mâle a la 
queue terminée par un appendice membraneux en pointe; le spi- 
cule est logé dans une gaine très longue et rétractile; il est strié 
en travers et obliquement. La femelle a la partie postérieure du 
c<M*p9 large et la queue obtuse. 

Le mâle a 13 millimètres de long; la femelle de ftO à S6, d'après 
M- Rayer (1). Il habite la vessie urinaire du Chien, du Renard et 
peut-être du Loup. D a été observé en Allemagne par Rudolphi, 
en France par M. Rayer et en Irlande par M. Bellingham. 

Les Trighogephales (g. Trichocephalus), qui ont donné leur nom à 

(i) Archives demédecine comparéef t. I» p. ISO* Paris» 184S. 
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ht famille^ ont pour principaux caractères d'avoir le cbrpà nette- 
ment partagé en deux parties : Tantérieure, longue et filiforme, 
ne contient que l'œsophage et une courte partie de llntestin; 
Tautre comparativement renflée, contient le reste de Tintestin et 
les organes génitaux. L'anus est situé à son extrémité, qui finit en 
pointe obtuse. Le mâle a son spicule génital simple et entouré 
par une gatne renflée ou vésiculeuse. 
La femelle a Tovaire simple, replié dans 
la partie renflée du corps, et terminé 
en avant par un oviducte charnu qui 
s'ouvre au point de jonction des deux • 
parties. Les ceufs sont oblongs et pro- 
longés en goulot à leurs deux extré* 
mités. 

Trichocépbalb de l'homme [Trkkoce^ 
phalus diipar). — Ce Ver a été décou- 
vert par Morgagni (1) et en 1761, un 
étudiant en médecine de l'université 
de Gottingue l'a aussi trouvé dans le 
caecum d'un enfant de cinq ans. 

Rœderer et Wagler décrivirent en- 
suite le même Ver sous le nom de Tri- 
ehurii ,• ils en avaient observé en abon- 
dance dans le cœcum de soldats fran- 
çais enlevés par une épidémie qu'ils 
désignèrent sous le nom de Morbus 
mucosus (la fièvre typhoïde), et qu'ils 
attribuèrent à la présence de ce Ver (2) . 
Depuis lors, ce parasite a été trouvé 
dans le cadavre d'hommes morts de di- 
verses maladies, et Ton cite des exem- 
ples de 119 Vers trouvés à la fois dans 
le caecum d'un même sujet, à Dublin 
(M. Bellingham), et même de plus de 
mille ensemble (Rudolphi). 
Le docteur Bellingham dit que sur vingt-huit individus qui avaient 

(*) a. Le mfile, de grandeur naturelle. -6. Le même, grossi, ««c. La femelle, de grandeur 
naturelle. 

(1) Morgagni, Epistolœ anatomicœ; Patar., 1764. — Voyez aussi Cruveilhier, 
Anaiomie pathologique du corps humain, avec planches. Vin* livraison. 

(2)£n 1836, Délie Chiaje a publié une notice sous le titre : Sul tricocephçUo 
disparo, ansilliariù deî choiera asiatico osservatoin Napoli. 
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succombé à diverses maladies et qui étaient d'âges et de sexes dif- 
férents^ il a rencontré vingt-cinq fois ce Ver (1). Mayer le consi- 
dère comme tellement commun^ qu'il est, suivant lui, difficile 
qu'on n'en trouve pas, et il en a observé sur un nègre. 

Le Trichocéphale serait rare, en Italie, d'après Brera; Gruner le 
cite au contraire comme abondant chez' les enfants en Egypte ; 
en général on l'observe plus communément chez les vieillards. 

Les helminthologistes ont reconnu ce Ver chez l'Orang-outang 
(Mayer), et dans plusieurs autres quadrumanes des genres Cercopi- 
thèque (Gervais, Creplin), Semnopithèque (Treutler, Bremser), Ma- 
got (Treutler), C4ynocéphale (Bremser), Sapajou (Rudolphi) et 
même Maki (Bremser). Ces observations ont été faites sur des ani- 
maux morts en Europe dans des ménageries. 

On trouve le. plus communément le Trichocéphale dans le cae- 
cum; quelquefois dans le côlon, et, plus rarement encore, dans les 
intestins grêles. Sa présence paratt ne produire aucun symptôme 
susceptible de la faire reconnaître. 

Ce Ver se distingue surtout par son cou d'apparence capillaire, 
extraordinairement allongé, aussi fin qu'un cheveu, et par son corps 
relativement gros; le corps est cylindrique. Le mâle est enroulé en 
spirale; la femelle est presque droite. La. bouche de l'un et de 
l'autre est terminale et fort petite. L'extrémité caudale du mâle 
est terminée par une bourse dans laquelle est logé un spicule 
simple, filiforme et rétractile. Le corps de la femelle est brunâtre, 
et la partie antérieure ou grêle égale à peu près les deux tiers de la 
longueur totale. C'est à la jonction de ces deux parties du corps 
que s'ouvre l'oviducte ; ce conduit est charnu. 

Le mâle est long de 37 millimètres dont la partie antérieure et 
mince mesure 22 millimètres et l'autre 15 millimètres. 

La femelle est longue de UQ à 50 millimètres, dont la partie 
mince occupe les deux tiers (2). 

Les Trichocéphalessont ovipares; leurs œufs sont oblongsetont 
une coque résistante ; ils portent un court goulot aux deux bouts. 

La ténuité de la partie antérieure du corps des Trichocéphales, 
qui, jusqu'à Goeze (1782), avait fait prendre cette région pour la 
partie postérieure, suffit pour distinguer ces Nématoïdes de toutes 
les autres espèces vivant aux dépens de l'homme. 

(1) Journal Vînstitut, 1838, p. 303. 

(2) Voyez pour Vanatomk : Mayer, Beitr. sur anal, àer JSniosœn, Bond, 
4841 —et Blanchard, Voyage en SicVe, p. 272, pL 23, flg. 1. 
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Taigogéphale Déprimé (Jricocephaius depreasiuseulus). — Ce Ver a 
été d'abord trouvé par FrôUch^ dans le caecum du Renard. 

Il a le corps presque droit, le cou très long et capillaire ; chez le 
mâle Textrémité caudale est enroulée en spirale et i)ourvue d'une 
bourse cylindrique ; la queue est tronquée. La femelle est un peu 
recourbée; sa queue est uncoïde. 

Le mâle a 50 millimètres de long; la femelle en a de 65 à 70. 

On le signale dans le cœcum du Chien et du Renard. 

Tricsocéphale crénelé [Tricocephalus crenatus). — C'est Goeze qui 
a connu le premier ce Ver. Il lui avait été envoyé par un médecin 
de Laubach qui l'avait trouvé dans un Sanglier. 

Cette espèce a le corps assez épais et le cou très long, capillaire 
et un peu crénelé. Le mâle est enroulé en spirale en arrière ; la 
femelle, au contraire, a le corps presque droit. L'extrémité caudale 
du mâle porte une bourse en forme d'entonnoir. 

Le mâle a 50 millimètres; la femelle, un peu plus. 

On l'a trouvé dans le cœcum du Cochon et du Sanglier, ainsi que 
dans celui du Pécari et du Phacochère. 

Trighogéphale voisin [Trichocephalus af finis). — Rudolphi a décrit 
le premier cet helminthe qui habite le caecum de divers Rumi- 
nants, et qui avait été vu antérieurement par Abildgaard. 

Le cou est d'une longueur considérable et d'une grande ténuité; 
la tête est assez large; la surface du corps est striée; le mâle a la 
partie postérieure enroulée en spirale, l'extrémité de la queue obtuse 
et une bourse longue et cylindrique toute hérissée; son spicule est 
pointu et recourbé. La femelle a le corps peu enroulé et la queue 
obtuse. 

Longueur du mâle 70 millimètres; delà femelle un peu plus. 
. Ce Ver a été trouvé dans le Mouton, le Mouflon, la Chèvre, le 
Bœuf, le Chameau, le Dromadaire, la Gazelle, le Chevreuil, le 
Cerf et le Daim. Le Cervus dichotomus, le C. simplicicomis et, 
d'après Diesing, le Porc-épic le présentent aussi ; il habile le gros 
intestin. 

Mayer adonné une bonne figure du pénis de cette espèce (1). 

LesFILARIDÉS sont des Vers très allongés, également filiformes 
dans toute leur longueur, dont les mâles ont deux pénis inégaux. 
Leurs principaux genres sont ceux des Pilaires et des Spiroptères, 

Les Pilaires (g. Filaria) sont caractérisés par la forme plus ou 
moins tordue de leurs spicules ou pénis. Une de leurs espèces est 
célèbre sous le nom de Dragmneau ou Pilaire de Médine. 

(I) /?ft/«Bflfe,pl. l,fig. 6. 
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FiLAiRE DE Médine (Filoria medinenm). ^ II ne peut plu» être 
question aujourd'hui de révoquer en doute Texi^tenee de cet Hel- 
minthe ; le Dragonneau existe réellement^ et c'est^ comme nous 
allons le voir, un Ver aussi curieux à étudier pour le naturaliste 
que pour le médecin. 

Son corps est blanc, arrondi et d'une longueur excessive; il a, à 
peu près, le même calibre dans toute son étendue; il est, toutefois, 
un peu plus mince en arrière; la bouche est ronde et porte quatre 
épines disposées en croix. Le corps de la femelle est terminé en 
cVochet. Elle est vivipare. On en a vu depuis UO centimètres de Ion- 
■ gueur jusqu'à 75 ; on prétend même ea avoir observé d'un mètre 
et demi et plus. L'épaisseur du corps est à peu près de 2 milli- 
mètres. 

• H y a peu de Vers sur lesquels on ait autant écrit, et dans rhi&-« 
toire desquels on trouve plus d'assertions contradictoires; mais il 
n'y a qu'un petit nombre de naturalistes qui aient eu l'occasion 
de l'étudier frais ou en vie, et sa monographie e$t encore à faire. 

Sous le rapport de l'organisation, on a reconnu, mais avec 
doute, un tube digestif que l'on suppose pareourir le corps dans 
toute sa longueur. Il exista certainement des oviductes, et, dans lea 
individus que l'on observe sur l'homme, ils sont remplis.de petits. 

C'est Jaeobson qui a pu faire cette dernière observation, à Copen- 
hague, sur un Ver extrait de la jambe d'un garçon de treize à qua- 
tor^ ans, né en Afrique. Depuis lors, les mêmes embryons vivants 
ont été revus dans le corps des Dragonneaux, et jusque dans le 
pus qui sort des abcès que leur présence développe sur les parties 
qu'ils habitent. M. Maisonneuve (1) a observé un cas analogue 
à celui décrit par J^cobson. Il lui a été fourni par un homme de 
vingt-huit ans, revenant du Sénégal, et qui portait sur le dos du 
pied une tumeur furonculeuse renfermant le Ver. M. Lebert (2), 
rapporte que « MM. Maisonneuve et Deville purent y étudier les 
petits Vers cylindriques, à tête mousse, de phisieurs centimètres 
de longueur [sic) et d'une grande agilité. » Plus récemment un 
autre fait semblable à celui de Jacobson et de M. Maisonneuve a 
été également observé dans un des hôpitaux de Paris. 

Il est probable, quoiqu'on ait dit le contraire, que l'orilBce des 
organes sexuels femelles se trouve tout près de la bouche convme 
dans les autres Pilaires ; cette disposition curieuse facilite féva- 

(1) Archives gén. de wéd., 4« série, t. Vi, p. 472. 

(2) Traité d^anatomie pathologique gén. et spéc. Paris I8&7, t. l, p. 402, 
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euation des ceafs ou lorsque la génération est Tnripare^ celle des 
jeunes sujets^ comme e'esl le cas pour le Dragonneau. 

On ne eonnait encore que la femelle de cette espèce. 

Le Dragonneau a été observé da^s les diverses régions du eorps^ 
*sous la peau des cuisses^ des jambes^ du scrotum^ des bras^ de la 
poitrine^ etc.^ mais le plus ooivttBunémeni on le voit autour de la 
cheville du pied. 

Les médecins français du Sénégal attribuent linfection par les 
Dragonneaux à un séjour prolongé dans les marigots 'ou marais 
bordant le fleuve. C'est ainsi, suivant eux, que les matelots premieni 
eette espèce de Ver. 

Elle est originaire des régicms inter tropicales de l'ancien continent, 
surtout de certaines parties de l'Afrique (la c6le de Guinée et le 
Sénégal); si on Ta trouvée quelquefois sur des Européens ou stfr 
Itô habitants des colonies américaines, c'est qu'ils en avaient 
apporté le germe de l'Afrique, de l^Arabie ou des Indes. 

Les blancs en sont attaqués cmnme les noirs, et un médecin de 
Curaçao, M. ûo^rssel, a rapporté à Hussem, qu'il a vu le même Yet 
sur le Chien une fois à Buénos-Ayres, une autre fois à Curaçao 
même (f ). 

Au bout de quelqttes m<Ms, la présence de ces Helmintbea déteiv 
mine la formation de tumeurs volumineuses qui causent quelque^ 
fois des douleurs atrocefs el dont on ne peut délivrer le patient 
que par fe^traetion. Il se forme habituellement des abcès, et c'est 
akHPS au milieu du pus qu'il feut chercher le Ver. On Fenroule aivee 
préeaution autour d'un béton, ou d'un petit cyUndre fût avec du 
diaebylon, pour tacher de l'extraire en entier et sans le Isriser. Cette 
e^l^àpatioB dure ordinairement plusieurs jiours. On cita de nombtettx 
aeddents occasioniiéa par les morceaux de Pilaires Dragonneaux 
restés dans leaehairs. Si Faboès tarde tio^ à se former, &êè recom- 
SMffide dfineis^ la peaia pour en extraire plutôt le Ver. On peut le 
vdr à travers le dmne et ixEème le sentir au do^t. 

LœfQer recommande de faire une incision au milieff de l'endroit 
oè le Yer est percefiÉifole au toucher, de placer dans la paartie du 
ccNTps c|ui le présente mi morceau de bois fénda à l'iÉne de s^ 
extrémités, et d'exercer ensuite une traction tantôt aar une,. iantéA 
aiir l'autre moitié du corps eu Yer. 

Peré {»récoaise te mêioe mode de traîtemenl. Il fut o» jour 
chaîné d'examiner,, h Saint-Domingue, un bâtiment qui venait de 

(1) Hune»; Loa, ei£., p. 4H. 
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Guinée, a II trouva sur ce bâtiment un jeune nègre de dix à 
douze ans^ qui était tellement maigre et affaibli^ qu^il ne pouvait 
pas se tenir sur ses jambes. Après un examen attentif^ il remarqua 
que cet enfant était incommodé par un Dragonneau qui était per- 
ceptible au toucher, non-seulement sur presque toute la surface 
du bas-ventre, mais encore sur une grande partie de la poitrine. 
Le chirurgien du bâtiment avait pris les protubérances que Tanimal 
formait à Textérieur, pour des veines superficielles; cependant ces 
protubérances provenaient de la position du Dragonneau. Ce chi- 
rurgien, après avoir employé inutilement toutes sortes de remèdes 
pour opérer la guérison, abandonna à la fin cet enfant comme un 
malade étique et incurable. Il est à remarquer que le petit nègre 
avait toujours conservé son appétit pendant la durée de la n^ladie. 
Peré Tacheta, pour une bagatelle, dans Tintention de le débar- 
rasser de son Ver, sll était possible. Il pratiqua une incision de 
quatre lignes sur cette partie de la peau soulevée. Après avoir dis- 
séqué et écarté les lèvres de la plaie, il vit un corps blanc de la 
grosseur du la d'un violon, sur lequel, en exerçant une traction 
lente, il donna lieu à la formation d'une espèce d'anse. Quand le 
Ver ne voulut plus céder à la traction qui était exercée sur lui 
d'un côté, le médecin le faisait tenir par un aide, et il essayait de 
tirer sur l'autre bout. II ordonna en même temps au malade de se 
tenir dans une position convenable, afin que les parties qui envi- 
ronnaient le ver se trouvassent dans un état complet de flexion ou 
de relâchement, de manière que la tension des muscles n'empêchât 
pas les mouvements du ver, et par conséquent sa sortie.. En moins 
de quatre heures , ce médecin fut assez heureux pour l'extraire 
entièrement. Le malade ne sentit aucune douleur pendant cette 
opération, et il voyait sortir le Ver avec le plus grand sang-froid; 
il se rétablit ensuite à vue d'œil, sans prendre de médicaments, et 
il devint tellement gras et robuste, que Peré put le^endre douze 
cents francs trois mois plus tard, époque à laquelle il fut obligé de 
revenir en France (1). » 

Nous ferons suivre ici la lettre que Jacobson écrivit de Copen- 
hague à de Blainville au sujet du Ver de cette espèce qu'il eut 
occasion d^observer. 

« J'ai, parmi mes malades, dit Jacobson (2), un garçon de treize 
à quatorze ans, né sur la côte de Guinée, où son père, le frère du 

(1) Bremser, Traité zoologique et physiologique des Vers intesUnauxde Vhomme, 
Paris, 1837, p. 232. 
{%) Nouvelles Annales du Muséum d'histoire naturelle, t. HI, p. 80. 
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célèbre philosophe Steffens^ a été gouverneur. Cet enfant^ après 
la mort de ses parents ^ a quitté FAfrique ^ dans le mois de mars 
de Tannée passée, et après un séjour très court aux Indes occiden- 
tales, est venu ici dans le commencement d'octobre dernier. Vers 
les premiers jours de décembre, il se plaignait de douleurs à la 
cheville interne de la jambe droite, et il s'y forma un abcès. Je fus 
alors appelé. L'abcès s'était ouvert, et un domestique en avait tiré 
un morceau de Pilaire de la grosseur d'une forte ficelle et de la 
longueur d'un pouce; mais il Tavait arraché de manière qu'il n'en 
avait enlevé que la moitié environ. Le jeune garçon ne parlant que 
la langue d'Oka, que nous ignorons tous ici, et ne sachant que 
quelques mots danois, encore difficiles à comprendre, nous pûmes 
cependant apprendre qu'en Guinée on lui avait déjà enlevé un Ver 
du pied. Quoi qu'il en soit, l'inflammation assez forte qui avait eu 
lieu autour de l'abcès ayant cessé, j'examinai le pied tous les jours, 
et je par\ins à découvrir que sur la peau du dos de cette partie, 
il y avait un Filaria medinensis. Je fis une petite incision dans un 
endroit où existait une anse assez grande, et je trouvai le Ver. Je 
le tirai alors, et je l'attachai sur un petit morceau de bois que je 
fis tourner sur son axe, en sorte qu'en très peu de jours, en con- 
tinuant cette même manœuvre , je l'eus extrait complètement. Il 
avait presque une aune de longueur sur une épaisseur d'une demi- 
ligne. Sa couleur était entièrement blanche^ la peau lisse, les deux 
extrémités légèrement pointues. 

» Les douleurs cessèrent bientôt, et la plaie guérit en peu de 
temps. Cependant l'abcès de la malléole interne s'était changé en 
un ulcère d'assez mauvais caractère. L'enfant n'éprouvait d'abord 
point de douleur et marchait facilement; mais quelques jours après 
elles se firent sentir de nouveau. J'examinai plusieurs endroits que 
je pouvais regarder comme suspects, et je découvris, sur le tendon 
d'Achille, une anse formée par un autre Ver. J'y fis une petite 
incision, et l'animal se présenta aussitôt en formant une anse assez 
considérable sortant de son corps et par la plaie. 

j> £n examinant cette anse, je remarquai que la lancette avait fait 
une petite ouverture au corps de l'animal et qu'il en découlait une 
matière blanche ; mais ce qui m'étonna le plus, c'est que le Ver se 
vida et que les parois de son corps s'affaissèrent. Je conçus alors 
que la matière rejetée n'était que des œufs. Après avoir attaché 
l'animal à un morceau de bois, je coupai une partie de l'anse sortie 
et je l'emportai chez moi pour l'examiner au microscope. Imaginez- 
vous mon étonnement, lorsque je vis que cette humeur blanche 



138 vus. 

que je prenais pour des œttfs n'était composée que d'une quantité 
innombrable de Vers pleins de vie et qui se mouvaient d'une ma* 
nière extrêmement vive. Ils sont cylindriques^ tout à fait transpa* 
rents ; la peau^ sous certains aspects, est ridée ou presque articulée; 
Tune des extrémités du corps est légèrement atténuée^ mais ar* 
rondie et obtuse; Fautre finit par une pointe extrêmement fine^ 
droite et de la longueur de la moitié du coi^ environ. Le petit 
animal se roule et forme une spirale^ en sorte quil ressemble à un 
Triehocépbale ; mais ce qui est presque inconcevable^ c'est la quan« 
tité innombrable de vermicules dont le corps du Dragonneau est 
rempli, sans que j'aie trouvé aucune trace de viscère qui les ren- 
fermeeait. Cette observation m'étonnant beaucoup, j'allai alors 
examiner l'individu que je conservais dans l'esprit-de-vîn. A ma 
grande surprise, en faisant des incisions en différents endroits, je 
fis, par la pression^ sortir une masse de ces mêmes vermicules; 
en sorte que je pense que tout le corps de l'animal en est rempli. 
J'ai de nouveau ccMistaté aujourd'hui mes observations, en extrayant 
une nouvelle portion du Ver. Les vermicules que je fis sortir vé- 
curent plusieurs heures dans un tube rempli d'eau. Bont-ce bien 
les petits du Dragonneau ? mais alors quelle quantité innombrable ! 
ou bien^ je n'ose presque pas faire cette question^ le Dragonneau 
ne seraii>it qu'un tube ou un fourreau rempli de vewnicuïes ? » 

On sait très bien aujourd'hui que chez plusieurs Vers tous les 
viscères s'atrophient et font place aux ceufs ou aux petits sortis des 
ewifs par ovoviparité. Dans ce cas le corps de la mère n'est plus, pour 
râsi dire, qu'une gaîne destinée à protéger les œuf» aa les petits. 

Comment le ver de Médine s'introduit-il dans l'économie? 
esi-ee par la bouche, à l'aide des boissons, ou bien esl^ee par la 
peau? Estr-il encore dans Fœuf au moment de son intromission, 
comme le suf^ose le docteur Chisalm (1), qui a traité plus de 
mille malades attaqués du Dragonneau, ou enfin s^introduît-»l à 
l'état d'embryon comme le suppose Hcat (t). 

Les anciens médecins n'ayant guère étudié ^histoire des V«p», 
leur opkii<M» n'a pas une grande importance pour la solution de 
ee$ quei^ions; et, au milieu de leurs nombreuses relations, 
cfui sont souvent c64at?afBcloères, on ne sait trop que considéref 

(t) Mssmpw^tkê «mil. p08tU. feversy m &ie coast. ef Gatma, tomio», 1861. — 
JW«6« «Mtf. and Smif$ieat /et»ntai. tStJi, vol. 15, p. 145. 

(2) Otefrt?. m Um gw. ofthn Guinm-Wo^m; ia BOimk. mé. ««f Smrpieal 
i(mrneU,Ui2y^, i20. 
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eomme admissible. Nous allons toutefois citer quelques faits qui 
ont toute Tapparenee d'avoir été bien constatés. 

Mais disons d'abord un mot de Thistoire des Dragbnneaux. 

Les Vers de Médine sont des Vers nématoïdes; ils ont donc les 
sexes séparés; ils affectent déjà leur forme définitive au moment de 
réclosion et Pon sait que plusieurs espèces de la même classe vivent 
un certain temps en parasites dans le corps de divers animaux, 
comme c'est le cas pour les Mermis, les Gordius, etc. 
. n nous semble résulter du fait qu'il y a séparation des sexes et 
de l'état de gestation des femelles observées dans les plaies, que le 
Dragonneau, au moment de pénétrer dans le corps Ae ITiôte qu'il 
attaque, doit avoir été fécondé, et l'on sait qu'on n'en a jusqu'à pré- 
sent observé que des femelles. Ce n'est donc pas précisément à l'étal 
d'embryon qu'il s'introduit, et comme il est vivipare, c'est encore 
moins sous la forme d'œuf qu'il pénètre dans le corps de sa vic- 
time. En partant de là, on peut admettre qu'en général ce n'est 
pas le breuvage qui infeste, mais bien les courses à pied, Surtout 
à pied» nus, ou peut-être les bains de pied; nous verrons plus loin 
que les jeunes Vers de cette espèce peuvent se déssédier complè- 
tement et revenir ensuite à la vie lorsqu'on les mouille. 

Ainsi que nous f avons déjà dit les médecins français du Sénégal 
attribuent l'infection par les Dragonneaux à un séjour prolongé 
dans les marigots. C'est ainsi, suivant eux, que les matelots pren- 
nent cette espèce de parasites. 

Cherchons dans les auteurs quelques feits à l'appui de l'opinion 
que les mêmes Vers peuvent aussi être contractés pendant une 
marche à pieds nus sur un sable échauffé. 

M. S. Oke (1) rapporte qu'un jeune marin de vingt ans arriva au 
cap Coast eastly en juin 1842, où il séjourna soîxante-einq jours, et 
que pendant tout ce temps il n'alla qu'une seule fois à. terre; il y resta 
pendant trois heures; il était nu-pieds et il avait trouvé le sable 
tellement chaud qu'il avait eu de la peine à marcher. Tous les jours 
des Africains vinrent à bord ; plusieurs avaient Iç Dragonneau et 
chez quelques-uns d'entre eux les tumeurs formées par ce parasite 
étaient eu pleine suppuration. Ce marin débarqua le \k octobre 
ik Southanaptoa; il se portait bien. Dans le eo4iraat de nwàlS53> U 
éprouva une douleur au talon du pied gtMiebe; et, quuize jours 
apfès^ it se forma un abeè» qui s'ouvrit. Au milieu du pus te patient 

(1) JPfoWncfal meèical Jtmrnal. London, 1813, n* i5t, p. t4(î, et Wiegmann's 
Archiv. ; 1845, pag. 207. 
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découvrit un Ver de la grosseur d'une corde de violon et dont il retira 
un morceau de cinq pouces de long. Le 23 mai , un abcès sem- 
blable se montra à la partie inférieure de Tavant-bras gauche et il 
en sortit également un Dragonneau de trente-deux pouces. Sur le 
dos du pied droit, on sentit et Ton vit à travers la peau les circonvolu- 
tions d'un troisième Ver. M. Oke pense que les jeunes Dragonneaux se 
sont introduits par une plaie que le marin portait à la cuisse droite 
pendant son séjour sur la côte d'Afrique; nous croyons, au con- 
traire, que ces Vers se sont introduits directement par la peau le 
jour où il a fait sa course sur le sable (1). 

•Le cas rapporté par M. Maisonneuve est celui d'un soldat qui avait 
servi deux ans et demi au Sénégal, et qui avait également marché 
pieds nus. Ce soldat montra, quatre mois après son retour en 
France, un furoncle sur le do3 du pied gauche , d'où sortit, après 
une incision, un Ver de 9 pouces de long; il portait un second Dra- 
gonneau au haut du mollet. Dans le pus comme dans le corps du 
Ver, M. Maisonneuve découvrit les myriades de petits Vers vivants, 
qu'il prit avec raison pour des embryons de Dragonneau (2). 
M! Robin a eu également l'occasion de les observer, et il nous a 
montré le dessin de ces jeunes Vers (3). 

Dans le Journal d* histoire naturelle de Calcutta ^lA. Mac-Glel- 
land (6) a publié quelques faits importants. Il a vu aussi des em- 
bryons vivants semblables à la mère, mais doués d'une vitalité 
plus grande qu'elle. Placés dans l'eau , ces jeunes Vers vécurent 
aus^î longtemps que le corps fut enveloppé de ses mucosités : ils 
périrent rapidement sans cela. Une goutte de ces mucosités rem- 
plies de Vers était complètement desséchée ; elle fut mouillée à 

(1) M. Bilbarz dit, d*aprè8 Burckhart, que les nègres de Schendé prélendent 
que le Ver de Médine est Dtroduit dans le corps, après Tinondation du Nil, par 
Teau que Ton boit. 

Hussem pense que ces Vers s'introduisent dans le corps par Teau, quand on 
prend des bains. l\ a vu des sujets qui n'avaient pris que des bains de pied ga- 
gner le Pilaire seulement dans les jambes, et d'autres qui avaient souvent nagé 
montrer ces Vers dans toutes les régions du corps, même au scrotum. La péné- 
tration de la Tique du Chien (genre Ixode) dans une petite tumeur du ventre 
d'une femme, lui fait supposer que le Ver pénètre du dehors, soit par un œuf in- 
troduit à travers Tépaisseur de la peau, soit à l'état Jeune. 

(2) Àrckhes générales, 1844, p. 472. — Wiegmann's Archiv. 1845, p. 208. 

(3) Robin, Pilaire de Médine {Gazette médicale^ 9 Juin 1855, p. 365). 

(4) Remaria onDracunculus,in The Calcutta Journal ofnatMst., 1. 1, p. 359. 
-^Wiegmann's Archiv, 1851, p. 341. 
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Teau tiède vingt-quatre heures après, et les Vers revinrent rapide- 
ment à la vie avant que leur corps fût même complètement ra- 
molli. Un des bouts était encore sec tandis que l'autre bout se 
remuait déjà. La vapeur d^eau les fit mourir. 

Rouppe rapporte que les hommes de Téquipage d'un navire de 
guerre, revenu de Curaçao en Hollande , et envoyés ensuite dans 
la Méditerranée, furent atteints de ce Ver, les oflSciers comme 
les matelots, et quoiqu'ils n'en eussent pas été incommodés 
lors dé leur départ, les deux tiers des hommes en furent affectés. 
Ainsi ce n'est qu'au bout de plusieurs mois que la présence des 
Vers s'est révélée (1). 

Los observations qui précèdent s'accordent sur ce point, que les 
femelles acquièrent une longueur excessive dans le tissu cellu- 
laire sous -cutané de l'homme, et qu'elles finissent, au bout de 
plusieurs mois , par former des abcès qui s'ouvrent à l'extérieur. 
€'est la femelle qui , au lieu de quitter elle-même l'hôte , qui l'a 
hébergé jusqu'alors, pour déposer dans quelque flaque d'eau ou 
dans la terre humide sa nombreuse progéniture, c'est la femelle, 
disons-nous, qui se débarrasse de son fruit dans le corps même 
du sujet qui la loge, ce qui permet, à la faveur du pus, à ces 
myriades d'embryons microscopiques, de vivre au dehors et de 
chercher une victime. Il y a peut-être cent mille à parier contre un 
que de tous ces embryons, il n'y en aura qu'un seul qui arrivera à 
sa destination : c'est pourquoi il y a cent mille œufs pour un ver; 
là où le jeune adulte arrive facilement à son but, un ou deux 
œufs suffisent pour assurer la conservation de l'espèce. 

Des Européens ayant séjourné en Afrique ont également ressenti 
les atteintes de cette espèce de Ver, et plusieurs fois on en a vu 
entrer à leur retour dans nos hôpitaux pour s'y faire traiter. C'est 
ainsi, comme nous l'avons vu plus haut, que plusieurs médecins 
ont eu l'occasion d'étudier le Dragonneau vivant, et qu'ils ont 
reconnu que le corps de cet Helminthe était, pour ainsi dire, 
rempli de petits Vers presque microscopiques et qui sont, bien 
certainement, les jeunes de cette espèce. Ceux que Jacobson eut 
l'occasion d'étudier vécurent plusieurs heures dans un tube rempli 
d'eau (2). 

L'histoire des Dragonneaux serait donc semblable à celle des 
Gordius et des Mermis, avec cette différence que les Dragonneaux 
vivent aux dépens de l'Homme, tandis que ces derniers vivent aux 

(1) Rooppe, Overde Ziektender Scheeplvarendeny p. 216. 

(2) Nouv. Ann. du ^^uséufn, t. IH, p. 81. 
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dépens des Imectes^ et que les femelles des Gragonneaw acquiè- 
rent leur dimension monstrueuse dans le corps du sujet qui les 
recèle y tandis que les Mermis , du moins le Mermii nigrescens , 
ne s^accouplent et ne prennent des organes sexuels qu'après leur 
sortie du corps. Au moment de leur maturité^ les œufs des Dra^n- 
neaux ont envahi tout le corps de la mère dont les viscères se sont 
atrophiés j et la femelle est ainsi réduite à Tétat d'une sorte de 
gaine à œufs. 

FiLAiRB Ds L'oEa (Filaria oculi). — On trouve assez communé- 
pient chez les nègres^ entre la conjonctive et la sclérotique^ un 
Ver très effilé faisant Teffet d'une veine variqueuse , se mouvant 
avec assez de vivacité^ et qui acquiert 1 pouce 1/2 à 3 pouces de 
longueur; sa présence cause quelquefois des douleurs très vives. 

M. Guyon a retiré de Tœil d'une négresse de Guinée, amenée en 
Algérie, un de ces Vers qui était long de 38 millimètres, fili- 
forme, jaunâtre , terminé en pointe par une de ses extrémités , 
et offrait à l'extrémité opposée une sorte de mamelon dont la cou- 
leur noire tranchait avec celle du corps (1). Ce Ver est désigné 
dans quelques auteurs sous le nom de Filaria octdi. 

Ce Ver appartient-il au Pilaire de Médine dont il est question 
ci-dessus? Nous en doutons, mais on le connaît trop peu pour 
se prononcer, et il est à regretter que l'exemplaire que M.^ Guyon 
avait soumis à l'observation de l'un de nous n'ait pas pu lever les 
doutes qui existeront probablement longtemps encore sur la na- 
ture de son espèce. 

Nous rapporterons ici une autre observation de Pilaire de l'œil 
faite longtemps .avant par Bajon. 

Dans le mois de juillet 1768, dit ce médecin, le capitaine d'un 
bateau de la Guadeloupe amena qhez moi une petite négresse âgée 
s d'environ six à sept ans, et me pria d'examiner un de ses yeux, dans 
lequel on voyait remuer un petit Ver de la grosseur d'un petit fil à 
coudre. Je l'examinai, et j'observai, en effet, un petit animal qui 
avait près de 2 pouces de long; il se promenait auiour du globe de 
l'œil, dans le tissu cellulaire qui unit la conjonctive avec la scléro-* 
tique. En l'excitant, je m'aperçus que ses mouvements n'étaient 
point droits, mais tortueux et obliques. La couleur de cet œil 
n'était point changée, et la petite négresse disait ne sentir aucune 

(t) Comptes T9ndia de V Académie des sciences; IS38, 2* sem., p. 735. — 
Gazette médicale de Paris; 1841, p. 106. — Rayer, Archiv, de médecine corn-- 
parée, et Cunier, Ann. d'occulistique^ t. IX, p. 167, 
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douleur IcH^sqtie ce Ver s'agitait ainsi : elle avait cependant un petit 
larmoiement presque continuel. 

Après un premier essai infructueux^ Bajon a saisi le Ver au mi- 
lieu du corps avec de petites pinces; il a fait ensuite une ouverture 
à côté du corps du Ver avec la pointe d'une lancette, et avec une 
aiguille il a pu le retirer (1). 

MM. Nordmann et Hayer citent encore quelques autres observa^^ 
tions recueillis par M. Guyot qui a fait plusieurs voyages à la côte 
d'Angole , et qui a vu différents nègres affectés de cette maladie. 
D'après M: Guyot, les nègres appellent ce Ver Loa. Ces Vers lui ont 
paru de la nature des Strongles, et il ne croit pas que ce soient des 
Dragonneaux. Us sont très blancs, très durs, et moins longs à pro- 
portion. Du reste, pendant sept voyages qu'il a fs^ts à la côte d'An» 
gole, il n'a jamais vu un nègre attaqué du véritable Dragonneau (2). 

M. Mongin mentionne encore l'exemple d'une négresse qui se 
plaignait d'une douleur très vive dans l^œil, et qui avait un Ver 
serpentant sur cet organe; il était long de 1 pouce 1/2 et de la gros- 
seur d'une petite corde à violon (3). 

Qot-fiey en a observé sur une négresse arrivée d'Afrique depuis 
cinq à six ans , et esclave à Monpax , ville située sur les bords de 
laMagdeleine (/i). 

M. Lestrilie, chirurgien de la marine française, nous a commu- 
niqué tout récemment une observation analogue à celles que nous 
venons de rappeler, et qu'il a eu l'occasion de faire lui-même 
pendant son séjour au Gad)on. 

Le 17 août 1854 un nègre appelé Chicou^ vint lui demander de 
lui enlever quelque choie qui marchait dans son œil. Les phénomènes 
présentés par le malade étaient les suivants : 

Clignotement fréquent ; sensation d'un corps étranger gênant les 
mouvements de la paupière supérieure ; depuis le matin seulement 
l'œil avait commencé à être douloureux; les vaisseaux de la con«- 
jonctive étaient légèrement injectés; il y avait du larmoiement. A la 
partie supéro-antérieure du globe de l'œil, vers l'angle externe, la 
conjonctive oculaire était soulevée par un corps allongé flexueux 
qui s'étendait dans le sens transversal. A la première vue, ce corps 
étranger ne paraissait pas se mouvoir; mais, en soulevant avec une 

(1) Mém, pour servir à Vhistoire de Cayenne et de la Guyane française, t. 1, 
p. 325. 

(S) JMm.» dissert, etobéerv, de chirurgie, par Arrachart, p. 228. ï^aris, 1805. 

(3) Journal de médecine, t. XXXII, p. 338. 1770, 

(4) Archwes générales de médecine, U XXX, p. 573. 
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pince à dissection la conjonctive qui était décollée dans une assez 
grande étendue^ des mouvements de reptation purent être aisé- 
ment aperçus. 

Une incision ayant été faite à la conjonctive avec des ciseaux, 
courbes sur le plat, le Ver pût être saisi avec des pinces. 

M. Lestrille a bien voulu nous remettre ce Ver, qui est une 
espèce de Pilaire appointie à Tune de ses extrémités, obtuse à Tautre 
et longue de 0,030. Sa bouche est inernie. 

Nous tenons du même observateur que les cas analogues ne sont 
pas rares au Gabon, et avant son départ de la côte d'Afrique il fut 
aussi consulté par une négresse qui était, selon toute apparence, 
porteur d'un semblable Entozoaire; mais la douleur avait son siège 
à la face postérieure de l'œil, et M. Lestrille n'a pas pu s'assurer, 
de la justesse de son diagnostic. 

F1LA.1RE DU CRisTALiiN [Filoria lentis). — On n'en connaît que la 
femelle qui a 15 millimètres de long et 0,™™5 de large. 

M. Diesing place ce Pilaire dans sa première division des 
Ackeilostomi et il lui donne pour caractères une bouche orbiculaire 
et nue ou sans armure avec le corps grêle, linéaire et enroulé en 
spirale. Le corps de la femelle est légèrement renflé d'un côté et 
terminé du côté de la queue par une pointe aiguë. 

M. Grafe envoya en 1831, à M. Nordmann, deux cristallins extraits 
des yeux d'un aveugle, qu'il avait opéré de la cataracte. 

Dans l'une de ces lentilles, qui était encore entourée de sa capsule, 
M. Nordmann découvrit dans l'humeur de Morgagni, deux Pilaires 
entortillées. Il étudia ces lentilles une demi-heure après l'opération. 
Dans celle qui était dépourvue de sa capsule, il ne découvrit rien. 

La longueur des vers observés dans l'autre était de 3/û de ligne. 

M. Nordmann put remarquer dans leur intérieur les différents 
viscères; mais il avoue que les circonstances dans lesquelles il a 
dû observer ces parasites, ne lui ont pas permis d'établir le diagnostic 
précis de leur espèce. 

Depuis cette époque, plusieurs cristallins d'individus cataractes 
ont été examinées par M. Nordmann, mais sans qu'il ait pu y décou- 
vrir des Entozoaires. 

M. An[imon a figuré un Pilaire trouvé dans l'œil d'un individu 
de soixante et un ans, opéré de la cataracte, mais qui ne paraît pas 
complet (1). 

Au mois de mai 1832, M. Nordmann reçut du professeur Jungken^ 

(I) Klinische Dar8tellmg$n^ pl« XU, fig. â2 et 23, 
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un cristallin devenu opaque [cataracta lenticularis viridis), dans 
lequel se trouvait un Filaire vivant, long de 5 lignes 1/2 (1). 

M. Gescheidt a trouvé dans le cristallin d'un homme de soixante et 
un ans, affecté de cataracte, trois Pilaires dont Tun avait deux lignes 
de long, Tautre un peu moins, et le troisième à peine trois quarts 
de ligne. Ce dernier était contourné en spirale, et cet observateur 
se demandé si c'est un mâle ou une jeune femelle. Il pense que ce 
Filaire est de la même espèce que celui décrit par M. Nordmann. 
Le cristallin lui avait été remis par le professeur Ammon (2). 

Ces Vers sont loin d'être suffisamment connus pour qu'on leur 
assigne une place définitive dans le catalogue des Nématoïdes. 

Nous en dirons autant du Filaire observé par M. Gescheidt dans 
le corps vitré d'un chien, corps vitré qui était changé en une masse 
opaque et blanchâtre, ressemblante un dépôt de lymphe (3). 

Filaire BRONGHiAL (Fiiaria brmchialis hominis). — Ce Ver, qui 
n'a été vu jusqu'à présent que par Treutler et dont la tête a été 
prise pour la queue, est loin d'être suffisamment connu. 

Treutler l'a trouvé dans les glandes bronchiales du cadavre d'un 
homme de vingt-huit ans. Quelques exemplaires de ces vers avaient 
plus d'un pouce de longueur; les autres étaient beaucoup moins 
longs. Ils avaient le corps allongé, arrondi, un peu comprimé des 
deux côtés, d'un noir brunâtre , avec des taches blanches sur une 
partie de la longueur, aminci à une extrémité, à moitié transparent 
à l'extrémité opposée, et recourbé aux deux bouts après la mort. 

Comme Ta fait remarquer Rudolphi, c'est en prenant la tête 
pour la queue et les pénis pour des crochets buccaux proéminents, 
que Treutler a fait de ce Ver le genre Hamu- 
laritty qui doit être supprimé. F><*- 1*6.— Fitoria papil- 

En attendant qu'on le connaisse mieux, il ^«« (^e grandeur nat.). 
est prudent d'en laisser l'espèce dans le genre 
Filaire, d'autant plus que l'on trouve plusieurs 
espèces de Filaires véritables dans les voies 
respiratoires des mammifères. 

Filaire du Cheval [Fiiaria papillosa) 
(Fig. 116). — On doit citer cette espèce 
parmi celles dont il est le plus souvent parlé 

(1) MikroQ. Beitrage, Hefill, p. d. 

(2) Rayer, Archives de médecine comparée, et Ammoo, Annales d^oculisUquef 
t. IX; p. 16Q. — Sichel, Iconographie ophthàlmologique, Paris, 1858, p. 702 et 
sutv, et pi. LXXII. 

(â) Ibid., p. 176. 

II. 10 
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dans les ouvrages d'helminthologie et de médecine vétérinaire. 

Le corps en est très mince, un peu plus grêle en arrière qu'en 
avant, de couleur blanche ; la bouche est petite, terminale ; la tète 
porte huit papilles disposées en croix. L'extrémité caudale du mâle 
est plusieurs fois repliée en spirale et présente deux ailes membra* 
neuses; la femelle a le bout de la queue tronqué et un peu con-* 
tourné. Elle est vivipare. 

Le mâle a 70 millimètres de longueur; la femelle en a ordinaire- 
ment plus du double; elle atteint jusqu'à 20 centimètres. 

On trouve cette espèce dans les cavités abdominale et pectorale 
du Cheval > de TAne , du Mulet , du Bœuf et du Buffle. On la 
trouve aussi, paraît-il, dans le corps vitré, dans la chambre anté- 
rieure, quelquefois entre les membranes du globe de l'œil; on Ta 
observée encore entre les membranes du cerveau, dans les mus-^ 
oies et dans l'intérieur de l'intestin. 

Sur quatre-vingt-douze chevaux abattus à Vienne, un seul conte* 
nait ce Filaire» 

FiLAiRB A TROIS ÉPINES (Ft7arta trispinulom). — Le corps est court 
et sensiblement aminci en avant; la bouche est arrondie et porte 
trois épines noueuses. La femelle a 7 millimètres de long. 

Ce Ver n'a encore été vu que par M. Gescheidt, qui l'a trouvé sous 
la membrane hyaloïde du corps vitré, chez le Chien (1). 

FiLA-iRB LACRYMAL [Filorta lacrymûlts). — Ce Ver a d'abord été 
observé par Boneti, et, dans ces dernières années, il a été étudié 
avec quelque soin par MM. Gurlt, Gescheidt, Gerber et Creplin. 

Le corps est filiforme, aminci des deux côtés, l'extrémité cau- 
dale du mâle formant un demi-tour de spire. La bouche est arrondie 
et sans épines. La femelle est vivipare. 

Le mâle a de 15 à 16 millimètres de long; la femelle de 20 à 
22 millimètres. 

Ce Ver habite dans le conduit lacrymal ou entre les paupières du 
Cheval et du Bœuf domestique. 

Nous l'avons observé en Belgique. 

Le genre Spiroptèrb (Spiroptera) va nous fournir quelques remar- 
ques intéressantes ; une de ses espèces est parasite de l'homme. 

Spiroptère de l'Homme {Spiroptera Aornims).— Ce Ver est encore 
très peu connu, et ce n'est que dans quelques cas exceptionnels 
qu'on l'a observé. 

Il est blanchâtre, mince, très élastique, roulé en spirale et légè- 

(1) Ammon's Zeilschrift fur Ophthalmologie, t. III, p. 37. — Krofiap'* ZVofûen, 
t. XXXIX^ p. 55. 
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rement eflSlé aux deux extrémités; sa tête est tronquée et porte 
deux ou trois papilles; la queue de la femelle est terminée par 
une pointe courte et obtuse^ plus épaisse chez elle que chez le mâle, 
qui a en outre à sa base une aile membraneuse. 

Le mâle est long de 18 millimètres ; la femelle de 22"'",5. 

La présence de l'aile membraneuse à la queue suffit pour distin- 
guer cette espèce de toutes celles qui vivent aux dépens de ITiomme ; 
sa taille, sa forme amincie aux deux bouts, sa tête tronquée et la 
présence d'une ou de deux papilles font aisément reconnaître la 
femelle. 

Ce Ver a d'abord été vu à Londres, chez une femme pauvre qui 
souffrait depuis plusieurs années de douleurs violentes dans les 
cuisses et dans la vessie; ces douleurs étaient accompagnées d'une 
rétention d'urine. Dans l'espace d'un an elle en rendît un millier, 
dont le docteur Bamett envoya quelques-uns à Rudolphi pour 
les lui faire examiner. 

Bremser, après avoir d'abord émis l'opinion que ce n'étaient pas 
des vers,les a considérés ensuite comme desjeunes du Strongle géant» 

M. Diesing cite cette espèce; mais il la place dans la catégorie 
de celles qui demandent encore de nouvelles recherches. 

Spiroptère mégastomê [Spiroptera megastoma).'--Ce Ver a d'abord 
été vu par Rudolphi, à Berlin, et depuis lors il a été observé dan» 
plusieurs localités en Europe , et surtout à Paris, par MM. Rayer, 
Valenciennes et Blanchard. M. Blanchard , dans ses Recherches sur 
Inorganisation des Vers, dit en avoir fait la description anatomiquc plu- 
tôt d'après les observations de M. Valenciennes, qui avait fait faire 
un dessin de ce Nématoïde, que d'après les siennes propres. 

Le corps de ce Ver est filiforme et de couleur blanchâtre; sa tête 
porte quatre lobes élargis , elle est séparée par un étranglement; 
la bouche est grande. Le mâle a la partie supérieure du corps en- 
roulée en spirale , et garnie d^ailes membraneuses. Ses spicules 
sont arqués et inégaux. La femelle a la queue droite en pointe 
arrondie ; la vulve est située vers le tiers antérieur du corps. 

Le mâle e^i long de 7 millimètres; la femelle de 11. 

On trouve le Spiroptère mégastome dans des tumeurs de l'estomac 
du Cheval, en dessous de la muqueuse, qui est alors percée de trous. 

Sur vingt-cinq Chevaux, M. Valenciennes en a observé onze fois. 
M. Blanchard, qui a établi son genre Spirure d'après le Spiroptera 
Talpœ, place dans le même genre ce parasite du Cheval (1). 

(i) VtiyagB en Sicile, p* ti% 
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Nous traiibcrirous ici uu extrait de la note que M. Yalenciennes 
a communiquée à TAcadémie des sciences en iSUZ, au sujet des 
Spiroptères mégastomes : 

(( C'est vers la fin de mai que j^ai trouvé y pour la première fois ^ 
dans Testomac d'un Cheval entier^ boiteux^ mais du reste bien por- 
tant y et abattu pour la nourriture des animaux carnassiers de la 
Ménagerie, une de ces tumeurs; elle avait 0",040 de diamètre, et 
O'^^OSO de saillie sur la surface interné de ce viscère. Depuis cette 
époque, j'ai examiné les estomacs de tous les Chevaux que j'ai pu 
me procurer, et, afin de connaître la fréquence de cette affection 
dans le Cheval, M. Rayer a eu la complaisance de rechercher de 
son côté, dans un certain nombre de Chevaux, des tubercules sem- 
blables à celui dont il a bien voulu prendre communication. Il 
résulte de ces recherches que sur vingt-cinq Chevaux , onze nous 
ont présenté des tumeurs plus ou moins développées. Cest donc 
une maladie très fréquente chez le Cheval, du moins dans la saison 
de l'année où nous sommes. Il me parait assez étonnant qu'elle 
n'ait pas été mieux signalée par les vétérinaires, car je ne puis en 
rapprocher qu'un seul cas cité par Rudolphi. 

» Parmi ces onze Chevaux malades , un avait deux tumeurs , un 
autre en avait quatre. Elles étaient de grosseur inégale , mais il ne 
paraît pas qu'elles dépassent les dimensions que j'ai données plus 
haut. On peut facilement les énucléer, et l'on voit qu'elles sont c<mi- 
tenues entre la muqueuse et la fibreuse du canal digestif. 

» Des ouvertures , dont j'ai vu le nombre varier de une à cinq , 
établissent une communication entre l'extérieur de la tumeur et 
Testomac, et les Helminthes peuvent s'introduire facilement dans 
la cavité de cet organe. Ces trous à travers les muqueuses n'altè- 
rent pas cette membrane ; aucune inflammation n'est développée 
ni sur la tumeur ni autour des ouvertures. La fausse membrane 
qui forme l'enveloppe du kyste a une assez grande épaisseur, une 
enveloppe fibreuse. La tumeur est divisée par des replis nombreux 
en plusieurs cavités qui communiquent toutes ensemble, et elle est 
femplie par im mucus qui se concrète quelquefois tellement, que 
la tumeur prend une dureté squirrheuse résistante au scalpel ; le 
mucus mou ou solide contenait toujours une très grande quantité 
d'Ëntozoaires. La place et la contexture de ces tubercules sont donc 
tout à fait différentes des tumeurs vermineuses observées dans 
l'œsophage du Chien par M. Rayer ou déjà par Morgagni, le pre- 
mier de ces anatomistes ayant trouvé le tubercule œsophagien du 
Chien à la surface externe de la tunique musculaire du canal di- 
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gestif ^ et n'ayant aucune communication avec l'intérieur de cet 
organe. 

» Les mâles ne m'ont pas paru dépasser O^'^O) de longueur sur 
4/2 millimètre d'épaisseur. La bouche , dépourvue de papilles , 
s'ouvre à l'une des extrémités, qui est droite, et un petit bourrelet 
dû au plissement de la trompe fait une légère saillie au-devant du 
corps. L'extrémité opposée est roulée en spirale, et l'on voit, à 
l'aide d'un grossissement suffisant , qu'elle est garnie de deux pe- 
tites ailes entre lesquelles sortent deux verges grêles et courbées, 
dont l'une est toujours plus longue que l'autre. En fendant le Ver 
sur sa longueur et le plaçant sous le microscope, on aperçoit, sous 
l'enveloppe musculaire commune, que le Ver a une trompe de cou- 
leur brune, à peu près du huitième du tube digestif. J'ai vu cette 
trompe sortir de près d'un tiers de sa longueur. Cette organisation 
montre donc que ces animaux ont quelque chose d'analogue à 
celle des Némertes et à celle d'un grand nombre d'Annélides. 
Après la trompe, on voit le canal alimentaire suivre, en faisant de 
légères ondulations, la longueur du corps jusqu'à l'anus, percé tout 
près de l'extrémité de la queue. Les deux verges ont les mouve* 
ments très distincts et tout à fait indépendants ; chacune d'elles est 
creusée, dans toute sa longueur, d'un canal qui s'ouvre à la pointe 
par ime fente longitudinale comme une aiguille d'inoculation ; elle 
ressemble tout à fait à la dent venimeuse d'une Vipère. Elle est 
contenue dans une poche membraneuse dont les parois se plissent, 
et sur lesquelles s'insère l'extrémité des canaux fins et tortueux 
qui vont se rendre à un filet unique replié plusieurs fois autour de 
l'intestin. C'est le testicule, qui se termine par un petit bouton. 

» La femelle est un peu plus grande que le mâle , j'ai vu sa taille 
varier de 0~,013 à 0"*,032; l'épaisseur des plus grands individus 
n'est pas tout à fait de 1 millimètre. Elle se distingue extérieure- 
ment du mâle parce qu'elle est toute droite; l'extrémité postérieure 
n'est pas roulée en spirale, elle ne porte pas d'ailes; la trompe est 
plus longue et plus protractile; au tiers antérieur du corps on 
trouve l'ouverture de la vulve, fente linéaire et longitudinale à la- 
quelle s'abouche un canal transversal et court, sorte d'utérus qui 
se divise en deux longs filets de longueur inégale : l'un, le plus 
court, remonte vers l'extrémité antérieure ; l'autre s'enroule de 
même autour de l'intestin en se portant vers la queue. Un des indi- 
vidus que j'ai placés sous le microscope a pondu sous mes yeux , 
et M. de Quatrefages, qui m'a prêté son aimable et savant concours 
dans cette anatomie, a été aussi témoin de ce fait. On voit toujours. 
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et très aisément^ les longs ovaires remplis de milliers d'œufs aux- 
quels ils donnent naissance ; on ne peut donc avoir le plus léger 
doute sur la nature et les fonctions de ces organes. 

» Ayant attaqué les tuniques membraneuses de ces petits Vers 
par des gouttes de solution de potasse concentrée j^ai vu Tépiderme 
du corps se soulever^ mais résister à l'action dissolvante du réactif. 
Cet épiderme n'est donc pas de la nature de la corne, mais proba- 
blement de celle de la chitine. Enfin ^ pour terminer les observa- 
tions faites sur ces petits parasites qui abondent quelquefois dans 
Festomac du Cheval, je dirai que j'ai trouvé deux de ces animaux 
accouplés, et que M. Rayer a aussi observé un cas d'accouplement. 
La manière dont le mâle saisit sa femelle en l'enroulant dans la 
spire de sa queue, et en appliquant ses ailes de chaque côté de la 
vulve, qui lui servent alors comme de ventouses pour se maintenir 
rapproché de la femelle, montre comment sa forme a été appropriée 
par la nature à l'usage qu'il doit en faire (1). » 

Spiroptère ensanglanté [Spiroptera 8mguinol€nta).'-^(je Ver a été 
observé depuis longtemps par Heyle et Red, et depuis lors plu- 
rieurs helminthologistes qui l'ont retrouvé se sont attachés à ex- 
poser sa structure anatomique. 

Cette espèce a le corps toujours rougeâtre, mince, . surtout en 
avant, avec la bouche grande et entourée de papilles. La queue 
•si tournée en spirale chez le mâle et elle porte deux ailes vésicu- 
leuses. 

Le mâle est long de 50 millimètres ; la femelle de 70. 

Ce Spiroptère habite aussi, comme celui du Cheval, dans des 
tumeurs de l'estomac et de l'œsophage, ou même de l'intestin. 
C'est un parasite du Loup, du Chien et du Renard. 

On l'a observé en Allemagne et en France. 

Spiroptère strongtlin (Spiroptera strongylina). — Cette espèce n'a 
pas été rencontrée souvent ; c'est Rudolphi qui l'a reconnue le premier. 

Le Spiroptère strongylin a le corps très eflSlé en avant, avec la 
bouche orbiculaire et sans papilles, et il se distingue en outre par 
sa couleur blanchâtre; l'extrémité caudale du mâle est contournée 
en spirale et porte des ailes larges et arrondies. 

Le mâle est long de 12 millimètres ; la femelle de 20. 

Il habite l'estomac du Sanglier et du Cochon ; il n'a été vu qu'en 
Allemagne. Sur dix -neuf Sangliers, deux seulement avaient ce 
Ver (Musée de Vienne). Natterer l'a retrouvé au Brésil, dans l'es- 
tomac du Pécari à lèvre blanche. 

(1) Comptes rendus, t. XVII (1843), p. 71. 
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Spiroptère a nez saillant [Spiroptera nasuta). — Rudolphi a le 
premier décrit cette espèce, qui se distingue des autres sou» divers 
rapports. 

Le corps se termine en avant par une double saillie de laquelle 
descendent quatre bourrelets flexucux qui se recourbent; la bouche 
est arrondie. Le mâle a la partie postérieure du corps enroulée et 
portant des rudiments d'ailes membraneuses. Il mesure de 4 à 
5 millimètres de long. La femelle a le double, et son corps est arrondi 
en arrière. Elle est vivipare. 

On le trouve dans le gésier du Moineau et du Coq. 

Sur quinze cent cinquante-sept moineaux, treize seulement con- 
tenaient ce Spiroptère, d'après des observations faites au musée de 
Vienne. 

Spiroptère hameçonné [Spiroptera hamulata). — Natterer a trouvé 
ce Ver au Brésil, dans une excroissance superficielle du gésier 
d'un Coq. 

Le mâle, long de 10 millimètres, a l'extrémité caudale enroulée 
en spirale et des ailes membraneuses rudimentaires; la femelle a 
43 millimètres de long. 

Spiroptère tricolore [Spiroptera tricolor), — Ce ver habite des 
tubercules qui se développent dans l'épaisseur des parois de l'œso- 
phage et du ventricule succenturié, chez les Canards. 

Le corps est filiforme, épineux en avant, noirci par iMntestin, rouge 
dans la couche intermédiaire et blanc à la surface ; il est obtus aux 
deux extrémités. 

On n^en connaît que la femelle, qui est longue de 27 millimètres. 

M. Bellingham l'a vu en Irlande, dans VAnas Tadoma,H. Dujardin 
l'a trouvé à Rennes, dans un Canard sauvage et dans un Canard do- 
mestique. 
M. Dujardin fait un genre distinct de cette espèce, sous le nom 

d'HYSTRICHIS (1). 

Spiroptère a queue crochue [Spiroptçra uneinata). — Cet beU 
minthe n'a été vu encore qu'à Berlin, dans des tubercules de l'œso*- 
phage d'une Oie. 

Son corps est plus mince en arrière qu'en avant ; sa tète n'est pai 
distincte et elle est sans ailes; la bouche est orbiculaire et entourée 
de six papilles semblables à des valvules. Le mâle, enroulé en spirale 
et ailé dans la partie postérieure du corps, mesure 9 millimètres da 
long; la femelle, un peu plus grande et plus épaisse, porte un cro- 
chet au bout de la queue. 

(i) Helminthes t p. 290. 
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Genre Prolepte (Proleptus, Duj.). — La tête est très amincie, la 
bouche sans lèvres ni papilles^ Tœsophage très long; le mâle a deux 
spicules inégaux. 

Prolepte gordioïde [Proleptm gordioides). — Le corps est très 
effilé en avant; la tête ne présente rien de particulier, si ce n'est 
qu'il n'y a aucune apparence de papilles ni d'armure, et qu'elle est 
très légèrement échancrée au bout. Le corps est d'un blanc mat. 
La peau est lisse et unie. 

Ce Ver est. long de 15 à 20 centimètres, et il a un millimètre 
d'épaisseur, du moins dans le sexe femelle. 

La génération est vivipare. 

Nous l'avons trouvé dans les parois de la matrice et dans le cho- 
rion des œufs d'un Squale péché sur nos côtes de la mer du Nord, 
le Galeus canis, qui portait une vingtaine de jeunes. 

Il est de toute évidence que ce Ver perfore les membranes et 
qu'il peut passer d'un organe creux dans un autre. 

Genre Filaroïde (Filaroides). — Ce genre est caractérisé parles 
segments ridés qui lui permettent de s'allonger et de se distendre 
à mesure que sa progéniture se développe. Quand le Ver est plein, 
on ne distingue plus qu'une gaine à œufs. 

FaAROïDE DES MusTÈLES (FiloToides Mustelarum). — Redi parait 
avoir trouvé le premier ce singulier Ver quivit dans le poumon des 
Putois et des Fouines. 

Le Filaroïde forme un petit sac qui fait saillie à la surface du 
poumon sous la forme d'un tubercule. Dans ce sac sont logés plu- 
sieurs Vers de sexes différents, entortillés de manière à ne pouvoir 
en isoler un seul. Il faut en chercher de jeunes pour obtenir des 
sujets complets. 

Ce Ver est très long, très grêle, et il montre sur toute sa longueur 
une bande noire à l'intérieur, qui est formée par le tube digestif. 

Il est vivipare: on voit en même temps des embryons à tous les 
degrés de développement. Dans chaque anse on en aperçoit d'un 
âge différent. Sous ce rapport, ce Ver est fort intéressant à étudier. 

Genre Odontobie [Odontobius). — Le corps est blanc et liliforme; 
la bouche est arrondie et entourée de plusieurs pointes cornées. La 
queue est enroulée circulairement. 

L'espèce unique, Odontobius Cetiy vit sur les fanons des Baleines, 
mais probablement dans le premier âge seulement. C'est auprès des 
îles Malpuines que M. Roussel de Vauzème l'a observée (1). Il est à 
supposer qu'à l'étatadulte ces Filaires habitent librementdans la mer. 

(i) Âtm. se. fMLt.j 2* série, t. I, p. 326. 
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Ordre de» «ordlAcé*. 

Ces Vers sont connus depuis longtemps^ mais comme on le pense 
bien, ce n'est que depuis quelques années, et cela grâce aux travaux 
de MM. Dujardin, de Siebold et Meissner, que leurs affinités avec 
les Pilaires ont été définitivement établies. 

Gesner en avait déjà observé dans Teau et sur de$ plantes cul- 
tivées. C'est Linné qui leur a donné le nom de Gordius, à cause des 
nœuds qu'ils forment en se tortillant. Cuvier les place, sous la dé- 
nomination de Dragonneaux, à la fin des Annélides, tandis que de 
Bl^nville et Lamarck les rapprochent avec raison des Pilaires. . 

Les Gordius (1) ressemblent extérieurement aux Pilaires, mais 
ils ont le tube digestif incomplet, et ils subissent une demi-méta- 
morphose. Ces Vers passent une partie de leur vie à Tétat libre. Ils 
forment un groupe très remarquable sous divers rapports. 

On trouve souvent en été, dans des flaques d'eau après des inon- 
dations, dans Téau des fontaines, dans les canaux ou même dans 
les rivières, des Vers extraordinairement grêles et longs qui se 
tortillent et sont fins comme une corde de violon ; ils ont jusqu'à 
un pied de longueur et même au delà : ce sont les Dragonneaux (2) . 
Au mois de juin on voit quelquefois apparaître, après une pluie 
d'orage, sur les plates-bandes des jardins, des Vers tout aussi 
minces ou même plus minces, mais qui sont moins longs; ils se 
tortillent également dans tous les sens ; on les découvre quelque- 
fois aussi sur les arbustes, là où un instant avant on n'avait rien 
observé: ce sont les Mermis. 

(l)'6rube, Ueber einige AnguUlulen, und d, Entwickel txm Gordius aquaticui 
(Wiêgm. Archi^, 1849, I, p. 358). — • V. Siebold, Ueber die Wanderung der 
Chrdiaceen (Ùebers. d, Arb. u. Verhand. deSchlet. Ges,f. vaterL KuUur^ 1850, 
p. 38). — V. Siebold, EnUm. Zeit, SteUin, 1850, p. 238. — Girard Charles, 
Historical Sketch of Gordiacea {Proceed. Acad. fiaU Se. PkOad., 1857, I. V, 
p. 279). — Leidy, A Flora and Fauna within livmg Animais (SmUhsonian Contri- 
butions to knowledge^ t. 1, 1851, p. 6, note). — V. Siebold, Bèitràge zur Natur- 
gesch. der MemUten {Zeitschr* pir wiss. Zool.^ t. Y, 1853, p. 201). — Meissner, 
Beilrage zur Anat, und Physiol. von Mermis albicans (Idem, t. V, p. 207). — Bei- 
tràge zur Anat. und Physiol, der Gordiaceen {Idem^ t. V p. 1 ; 1856). 

(2) Il 8*en est reaconlré de beaucoup plus longs, soit dans certaines sources des 
Pyrénées, soit en Languedoc, dans la terre humide. Ils passent pour envahir, 
dans quelques circonstances, le corps des bestiaux, mais ce ne peut èite qu'acci- 
dentellement. Nous en ayons trouvé à Montpellier dans la terre d'an yase A 
fleurs; leur longueur variait entre 0,40 et 0,50. 



164 ^m». 

Ces Vers apparaissent parfois en grande abondance et brusque- 
ment. On les croirait tombés du ciel. D'où viennent-ils donc? 

Ce sont des Mermis qui ont passé la plus grande partie de leur 
existence dans le corps de quelque espèce d'insectes aux dépens des- 
quels ils se sont développés, et quand le terme de leur évolution 
approche, ils quittent leur hôte, s'accouplent et déposent leur pro- 
géniture dans un lieu convenable pour le développement. Ils de- 
viennent principalement libres lorsque le Hannfeton sort de terre, 
c'est-à-dire au mois de mai. 

MM. Leidy et Meissner ont tout récemment fait une* étude spé- 
ciale de ces Vers. La femelle dépose dans l'eau des millions d'œufs 
réunis sous la forme d'un fin cordon, que M. L. Dufour avait pris 
pour un Ver parasite des Gordius. En trois semaines l'éclosion a 
lieu. Les embryons ne ressemblent aux parents ni pour la forme ni 
pour la construction. M. Meissner a vu les jeunes larves de Gor- 
dius pénétrer dans le corps de larves d'insectes, et s'y enkyster, 
mais il n'a pu les suivre plus loin. 

Ces Vers ont une organisation plus simple que les Nématoïdes 
en général; ils ont une bouche, mais point d'anus; une glande qui 
s'ouvre en avant et des organes sexuels mâles ou femelles s'ouvrant 
en arrière. Les mâles des Gordius ont le corps bifurqué en arrière. 
Les embryons diffèrent des adultes par des piquants qui ornent 
l'extrémité céphalique. 

M. Leidy croit avoir trouvé un jeune Gordius enkysté dans le 
mésentère de la Grenouille. 

La famille des GORDIDÉS ne comprend jusqu'à présent que les 
trois genres Gordius, Mermis et Chordode. 

Le genre Gordius (Gordius, L.) est celui qui parait le plus nom- 
breux en espèces. La plus commune en Europe est le 

Gordius aquatique (Gordim aquaiictis),-^ On la nomme commu- 
nément Dragonneau, nom qui était doimé primitivement au Ver de 
Médine; elle est aussi appelée Crinon, etc. 

Ce Ver se distingue surtout parce que l'extrémité céphalique de 
son corps est légèrement gonflée au bout. Il est de couleur brune et 
acquiert jusqu'à deux pieds de longueur. Il pond ses œufs réunis 
sous la forme d'un fil, comme le font les Crapauds. M. Meissner a 
vu l'accouplement, et il a pu suivre tout le développement des 
embryons. 

Au moment de leur éclosion, ils n'ont point de tube digestif et 
leur tête est armée d'un capuchon portant douze stylets sur deux 
rangs et un stylet principal et central qui leur sert à perforer les tissus* 
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La seconde espèce reconnue par MM. de Siebold et Meissner, 
ou le Gordius »td>bifureus. diffère surtout parce que Textrémité anté- 
rieure de son corps n'est pas gonflée et parce que Textrémité pos- 
térieure en est légèrement bifurquée dans les deux sexes, comme 
son nom spécifique l'indique. 

M. de Siebold admet l'existence d'une troisième espèce sous le 
nom de Gordius tricuspidatus (1). 

Voici un exemple bien remarquable d'un Dragonneau introduit 
dans le corps d'une jeune fille, et dont le docteur Hessling a fait 
part à M. de Siebold (2) : Une jeune fille a en effet vomi une femelle 
vivante de Gordius aquaticus ayant 23 pouces de long. C'était une 
vachère du lac Schliersee, dans les montagnes de la Bernière. 

Nous transcrivons ici les renseignements que le docteur Hessling 
a donnés à cet ^gard à M. de Siebold : 

« N. N..., âgée de vingt-deux ans, fille d'un laboureur aisé du 
Schliersee, était d'une constitution robuste et jouissait d'une santé 
continuelle. A l'âge de quinze ans, la menstruation se produisit chez 
elle sans les moindres diflBcultés, et elle n'éprouva jamais de dé- 
rangements. Au mois de janvier 485S, elle tomba malade avec les 
symptômes suivants : La jeune fille au teint vermeil et aux joues 
rouges devint pâle ; son caractère, autrefois gai, devint changeant^ 
tantôt turbulent, tantôt profondément mélancolique, accompagné 
d'une peur indicible, venant de dangers imaginaires, de grandes in- 
quiétudes, et d'un tremblement dans tous les membres. Ajoutez à 
cela une douleur pénétrante à la partie postérieure de la tête, de temps 
à autre des souffrances asthmatiques, de fréquentes envies de rire, 
souvent des sanglots et des bâillements pendant des heures en- 
tières, des horripilations légères ; son pouls était agité et inégal. 
Les affections gastriques faisaient défaut : il n'y avait ni disposi- 

(1) Zeitschr. fUrwiss, Zool, vol. VII, p. 143. 

(2) On distingae plusieurs autres espèces parmi les Gordius européens. 
M. Baird (in Gray, Catàl, ofthespec. ofEntozoa in the British Muséum), en admet 
neuf, en tenant compte de ses propres observations, ainsi que de celles de Huiler 
et de MM. Charvet, Dujardin» de Siebold, etc. 

Nous en avons étudié un autre qui venait de T Algérie (Gordius bifurcaius, 
P. Gerv.). 

Le Musée de Hambourg possède un Gordius rapporté de Calcutta par un capi- 
taine de navire, et qui est assez semblable au Gordius aquaticus. M. Baird 
nomme Gordius sphenura une espèce également trouvée dans I^Inde. 

Le même auteur cite, mais avec doute, comme appartenant à la Jamaïque, un 
Oordius encore différent, qu'il appelle Gordius platyura. 
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lion pour le vomissement^ ni vomissement réel, ni manque d'ap- 
pétit. A la question si elle ne se rappelait pas avoir mangé quel- 
que chose de nuisible^ elle répondit négativement de la manière 
la plus formelle. Le médecin de Schliersee la traita comme hysté- 
rique^ et les calmants firent disparaître le mal^ à Texception des 
coliques dans le bas-ventre. Après neuf mois^ la même mala- 
die se manifesta de nouveau ; les symptômes ci-dessus revinrent 
avec une plus grande véhémence; le tremblement des membres, 
les angoisses^ la difficulté de la respiration étaient insupportables. 
Comme alors il y. avait absence d'appétit, envie de vomir, et que 
la langue était chargée, jaunâtre, on donna un vomitif. Au qua- 
trième vomissement se montra, à la grande frayeur de la ma- 
lade, un Gordtus. Immédiatement après cessèrent tous les sym- 
ptômes nerveux, et cette jeune fille redevint alors aussi bien portante 
et aussi forte qu'auparavant. La menstruation, qui avait cessé depuis 
la première maladie, reparut aussi avec une marche régulière. » 

M. de Siebold fait remarquer qu'il ne regarde pas ce Ver comme 
étant réellement un helminthe de l'homme, mais bien comme un 
pseudo-helminthe. N'est-ce pas plutôt un helminthe erratique? Il 
avait acquis son développement dans le corps de quelque insecte, et, 
en émigrant du corps de celui-ci, il s'est sans doute perdu dans 
l'estomac de la jeune fille.- Il est probable que cette fille hystérique 
a avalé le Ver dans quelque breuvage ou avec sa nourriture, peut- 
être même avec l'insecte qui l'avait nourri, et en effet l'on observe 
quelquefois chez les filles hystériques des goûts tout à fait désor- 
donnés. 

Mais peut-on mettre sur le compte du Gordius les symptômes 
signalés plus haut d'après le médecin cité? Cela est fort douteux, 
dit de Siebold, et nous partageons sa manière de voir (4 ). 

Le Gordius aquaticus a été trouvé par M. de Siebold àams les Cara- 
bus violaceuSy Feronia melanaria, Omaseus mêlas, Dytiscus marginalis 
(larve), Locusta viridissima, Decticus verrucivarus et Gompkocerus 
viridulus. 

Le Gordius subbifurcus, dans les Carabus hortensis, Procustes 
coriaceuSy Feronia melanaria, Fermia metallicay Pterostichus nigrita 
Omaseus mêlas, Molops elatus, Pœcilus. lepidus, Harpulus koiten- 
tota, Calathus cisieloides, Pelar blaptoides, et Drassus fuscus (2). 

(1) Entomologische Ze«(un^, ayril 1854, p. 107. 

(2) Quelques cas de parasitisme des Gordius dans les insectes avaieat été 
préeédemment signalés par de BlainTille çt par Leblond (Atlas du TraUé des 



tiORDIAGÉS. 157 

M. Felhieu a observé sur un Gordiùs long de deux pieds quatre 
pouces^ et qu'on avait trouvé sur le bord de la Loire^ que ces Vers 
peuvent reprendre la vie après leur dessèchement. Il avait gardé ce 
Ver vivant pendant neuf mois dans une assiette contenant du 
sable; il le trouva un jour desséché par suite de Tévaporation de 
Feau. Il voulut le mouiller de nouveau avec de Teau pour lui faire 
reprendre sa forme avant de le mettre dans la liqueur^ et^ à sa 
grande surprise^ le Ver revint à la vie^ et il ne mourut que deux 
mois après (1). 

Le g. Mermis (Menms), établi par M. Du jardin^ renferme aussi 
plusieurs espèces^ vivant à peu près dans les mêmes conditions^ 
mais qui offrent entre elles des différences notables. Les deux prin- 
cipales ont été nommées par M. de Siebold MsRMts mgresgens et 
Mebhis albigans; elles ont^ comme les Gordius^ une bouche^ mais 
point d'anus, et elles portent sur la tête des papilles, que Ton ne 
distingue pas chez ces derniers. Ces deux espèces montrent des dif- 
férences notables dans la forme de leurs œufs. On les trouve dans la 
terre humide ou même quelquefois sur les arbustes. Le mâle du 
Mermis nigrescens est encore inconnu; on connaît celui du M. albi- 
cam. 

Nous avons trouvé, à la fin du mois de mai 1853, après une forte 
pluie d'orage qui avait succédé à une grande sécheresse, un Ver 
de plusieurs pouces de longueur, entortillé et fin comme une 
corde de violon, qui recouvrait en si grande abondance les plates- 
bandes des jardins, que le matin on vint nous annoncer de divers 
côtés, en nous apportant les pièces à l'appui, que pendant la nuit 
il y avait eu une pluie de Vers. C'étaient des Mermis sortis proba- 
blement pendant la nuit du corps des Hannetons (2). Cette appari- 
tion de Vers a eu lieu à Louvain, dans la nuit du 31 mai au 1*' juin. 

Nous ajouterons ici le résultat de quelques observations remar- 
quables faites par M. de Siebold, et qui doivent nécessairement 
conduire à la découverte de faits importants manquant encore 
dans l'histoire des Dragonneaux (3) . 

M. de Siebold a trouvé le Mermis albicans en abondahce dans 
la larve de l' Yponomeuta cognatella. Il y vit dans la cavité du corps. 

Vers irUesUnaux de Bremser, édition française par Gh. Leblond, Parii, 1837, 
p. 56). 

(1) Ann. des se, nat., t. VI, p. 493. 

(2) BuUetin de V Académie des sciences de Belgique, 1853 et 1856. 

(3) Ces Vers appartiennent peut-être à une même famille, et ils ont eertaine- 
ment nue grande analogie entre eux. 
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entre la peau et le tube digestif ; arrivé à un certain degré de déve- 
loppement, le Mermis traverse les parois du corps du patient, la 
tête en avant, devient libre, s'accouple, acquiert ses organes sexuels^ 
et se complète ainsi après son émancipation. 

Ce Mermis pénètre ensuite dans la terre humide, y passe Thiver, 
change de peau, et met au monde des petits, qui vont à la re- 
cherche de leur victime au printemps suivant. 

M. de Siebold a mis de jeunes larves d'Yponomeuta cognatella, 
de Pontia cratœgi, de Liparis chrysorrhea et de Gastropacha neu~ 
stria^ en présence de ces embryons, et au bout de quelques heures 
ils avaient traversé la peau de ces larves et vivaient dansTintérieur 
de leur corps sans qu'elles en parussent aucunement incommo- 
dées. Quelques larves portaient deux et jusqu'à trms embryons de 
Mermis. 

D'après M. de Siebold, ces Vers quittent leur hôte avant que 
celui-ci se transforme en chrysalide ou nymphe , et ce n'est 
qu'exceptionnellement qu'on en trouve dans les Insectes parfaits. 
Au moment où ils quittent l'insecte, leurs organes sexuels n'exis- 
tent point encpre, ^t ils ne se développent^ comme nous venons 
de le voir, qu'après qu'ils sont devenus libres. 

Il paraît que le Ver désigné sous le nom de Gringo ou Piio, en 
Lombardie, et qui a été décrit par le professeur Gius. Bals. Cri- 
velli^ sous le nom à'Aufoplectus protognostus {i), appartient à cette 
même espèce, et n'est qu'un Mermis albicam. 

Le Mermis albicans a été observé par M* de Siebold dans les 
Meloe proscarabem^ Maniis religiosa^ Gompkocerus Mario, Gomphoee- 
rus bipustulus^ Athaiia spinarium (larve), Fon^ssa lo (larve) ^^Z^^iena 
MinoSj Notodonta ziczacy Pygœra bucephala^ Liparis chrysorrhea^ 
Gastropacha pruni? Euprepia caza^ Catocalaspimsa^ Ct4fiullia tamtr 
cetiyMamesirapisi, Episemagraminis^ l^ortrix textana^Penthina sali- 
cana^ Yportomeuta padeHa, Y, cognatella et Cardylura pubescens, ainsi 
que, aâsure-4-on, dans le Succima amphibia, qui est un Mollusque^ 

Voilà donc des Vers qui, contrairement à ce qui était admis il y 
a à peine quelques années, par les helminthologistes les plus 
eu renom, passent une pjuctie de leur existence en liberté et pour 
ainsi dire à l'état de vagabondage, et l'autre, enfermés dans une 
prison vivante, préparant, dans le silence de la retraite, les maté- 
riaux qui doivent servir à la conservation de leur espèce. Tous vivent 
librement à la sortie de l'œuf, et quelquefois ils reprennent même' 

(t) Mèmoritf iMi' /. IL InmUmia tombtmlo Ht mMm Mm eâ <if«j, t. Il, 
1843. 



06 premier genre de vie pour s'accotipler et se reproduire. Au con- 
traire, les Pilaires de Médine sont enfermés pour toujours, quand 
l'acte le plus important de leur vie s'est accompli. 

Quand on fttit un pas en arrière, on est tout surpris de voir que 
left helminthologietes les plus célèbres du siècle dernier ne con- 
naissaient pas un seul exemple certain de l'introduction des Vers 
dans le corps des animaux, et que ce n'est que depuis quelques 
années que ces faits ont été mis hors de toute contestation. Aux yeux 
de Rudolphi et de Bremser, les Vers n'avaient d'autre origine que 
les tissus des animaux aux dépens desquels ils vivent. 

On n'a encore décrit qu'une espèce de Mermis exotique, le 
Mermis spirûlis, Baird, de Rio-Janeiro* 

Le genre GHûit3)0BB (Chùrdûdes) est également étranger à nos eon* 
trées ; Il a pour type le 

Chordode pileux (Chordodes p«tosî*s). — Ce Ver a été envoyé de 
Venezuela par le docteur Siegert, âu Muséum de Hambourg : M. Sie- 
gert l'a trouvé dans le corps du Bhbeta giganiea, Serv., de l'ordre 
des Orthoptères. Il avait d'abord 0>212 de longueur, et au bout de 
neuf jours, il avait atteint dans Teau plus du double. 

Ce qui parait surtout caractériser ce Ver, c'est qu'il est comme 
poilu vers l'une de ses extrémités. 

M. de Siebold avait d'abord exprimé des doutes au sujet de ce 
caractère, mais il paraît s'être assuré par lui-même que ce n'est 
point un accident (1). 

litmarques svr le genre TBiGHiNA« 

Quelques autres Vers némWides> signalés chez l^homme, n*ont 
pas encore été classés d'une manière satisfaisante, ce qui tient à 
l'impossibilité dans laquelle on a été jusqu'ici de les étudier 
complètement. Plusieurs devront probablement être rayés de la 
liste des espèces; d^autres ne sont peut-être que des jeunes arrêtés 
dans leur développement. 

Les Trichines (g* l'richina, Owen) sont plus particulièrement 
dans ce dernier cas. 

Trichine spirale [trichina spiralis),—M. Richard Owen a fait 
connaître ce Ver en 1835 (2) ; il en avait observé un grand nombre 
sur un muscle de l'homme, qui lui avait été remis par M. Wormald> 
attaché à l'hôpital de Saint-Bartholomée, à Londres. Il est vrai de 

(1) Docteur K. Mobius, leUschr. fur wiUs. Zoologiei vol. VI, l«5û. 

(2) Transact, of the Zool. Soc. of London, 4835, fol. I, p. 315. 
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dire que déjà^ en 1822^ Tiedemann avait déjà observé des vésicules 
analogues à celles recueillies par M. Wormald (1). 

Ces Vers sont logés dans des kystes de 0"*™^32 de longueur et de 
0™",038 de largeur. On les observe surtout dans les muscles de 
la vie de relation^ et M. Luschka (2) cite le cas d'une femme^ qui 
s'était livrée à la boisson^ dont tous les muscles étaient tellement 
infestés de ces helminthes^ qu'ils avaient Tair d'en être semés à la 
surface et dans l'intérieur. Ces kystes sont généralement blancs et 
opaques ; quelques-uns^ toutefois^ ont des parois assez transparentes 
pour laisser distinguer le Ver à travers leur épaisseur. 

D'après M. Luschka^ on trouve deux couches dans chaque kyste : 
l'extérieure^ produite par l'oi^nisme^ et qui est enveloppée d'un 
réseau vasculaire ; l'intérieure, dépendant de la Trichine. 

Dans la plupart des kystes on ne rencontre qu'un seul Ver, mais 
quelquefois on en trouve deux et même trois. 

La ténacité de la vie est si grande chez ces petits animaux, qu'on 
les voit encore se mouvoir au bout de quinze jours, et après avoir 
été soumis à des températures variées, même au-dessous de zéro. 

Le Ver est allongé et cylindrique, et, comme tous les Nématoïdes, 
effilé à l'une de ses extrémités. La tête, qui a été prise pour le bout 
opposé,est, dit M. Luschka, obtuse, presque tronquée; on voit par 
moments s'élever à son extrémité une papille qui disparaît ensuite. 

On distingue dans ces Vers un tube digestif complet avec un 
œsophage très long qui occupe presque la moitié de la longueur 
du corps. A côté du tube digestif, qui avait d'abord échappé aux 
observateurs (3), est logé le rudiment de l'appareil sexuel. C'est à 
M. Luschka que l'on doit la connaissance de ces derniers détails 
relatifs à l'organisation des Trichines. 

Nous ne discuterons pas la question, quelquefois agitée, de 
savoir si les Trichines forment réellement le passage entre les Né- 
matoïdes et les Spermatozoïdes, ces derniers n'étant pas plus ani- 
maux que les globules de sang, qu'on a aussi regardés comme 
tels; mais il résulte clairement de leur séjour enkysté, comme 
de l'état rudimentaire de leurs organes sexuels, que ces parasites 
des muscles sont des Vers arrêtés dans leur développement, et 

{1} Froriep's Nûiizmt 1822, t. I, p. 64. 

(2) Zeitschr. furtvits. Zoologie, 1851, t. UI, p. 69. 

(3) M. Owea a ainsi caractérisé le geore Trichina : c Animal pellucidum, fili- 
«forme, teres, postice attenuatum; os lineare; anusnullus; tubus inteatinalis 

. V genilaliaqae incoospicui; in Yesica externa, cellulosa, elastica plerumque boli- 
n urium. » 
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qui attendent un autre milieu pour continuer leur évolution as- 
cendante. Ce que sont les Trichines adultes et dans quelles con- 
ditions elles vivent plus tard, c'est ce que l'on ignore jusqu'à 
présent. 

La Trichine spirale [Trichina spiralis) a été observée sur Thomme 
en Angleterre, en Allemagne et en Danemark. 

On prétend l'avoir aussi trouvée sur le Cheval, le Chat, le Chien, 
le Cochon, etc. (1) . 

Onchocbrque réticule (Onchocera retiçutata) (2). — Ce Ver n'a 
été observé que depuis peu d'années , et il n'a été vu que par un 
petit nombre de naturalistes. 

Il a le corps filiforme et élastique, la bouche terminale petite et 
orbiculaire, une tête non séparée du corps. L'extrémité caudale 
du mâle est déprimée en dessous et bordée de deux lobes; le corps 
de la femelle est enroulé en spirale/aminci en arrière; le vagin 
s'ouvre en avant. La surface du corps est finement réticulée. 

Le mâle a 60 millimètres de long. 

Creplin en a fait un Pilaire; MM. Diesing et Hermann en avaient 
fait une Trichine; depuis lors M. Diesing l'a placé dans un genre à 
part qui ne comprend encore que cette espèce. 

Elle a été découverte en 1860 par le docteur Bleiweiss,de l'Institut 
vétérinaire de Vienne (Autriche), dans les muscles et dans l'épaisseur 
des parois d'une artère du Cheval. M. Gurlt l'a observée depuis à 
Berlin. 

Espèces douteuses de Nématoîdes, 

D'autres espèces de Nématoïdes sont douteuses et pourraient 
bien n'avoir été établies que par suite de quelque méprise. 

De ce nombre est TOphiostoma Pontieri, H. Cloquet. — Ce Ver, 
que Degland a signalé en 1823 dans le Recueil des travaux de la 
Société de Lille (p. 166), et dont il est parlé dans plusieurs ouvrages 
d'helminthologie, n'est j)robablement, comme le pense M. Diesing, 
qui le cite toutefois encore parmi les Helminthes douteux, qu'un 
Ascaride lombricoïde mutilé. 

lie Ver désigné par M. Diesing sous le nom de Nematoideum homi- 
Nis, Pruner, t. Il, p. 329, est lui-même la Linguatula ser'rafa, dont 
il est question plus haut, 1. 1, p. 501. 

(1) Voyez Dicsm^j Helminthes, yoU If , p. 113. 

(2) Trichina reticulalaf Dies HermauQ , CEst med, Wochenhl., 1841. — 
Filaria re(tci4îato, Creplin, ia Ersch etGrub, Encyclop.; 1846, t. I, sect. 44. — 
Onchocerca reticulata^ Dies., Akad, de Wissensch» Wien, 1855. 

II. 11 
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Le Dagtylius aguleatus de Curling est un Ver de la famille des 
Lombricidés, et dont nous avons déjà parlé. (Voir plus haut, 
p. 92.) 

Ordre des Aesathoeéplialé* (1). 

Les ÉCHiNORYNQUES (g. Echimrhynckus , 0. F. MûUer) forment un 
groupe à part qui s'éloigne de tous les autres Helminthes par plu- 
sieurs caractères importants. On les désigne, comme ordre, par le 
nom A'Acanthocéphdés, 

Ils ont généralement le corps allongé, cylindroïde, comme celui 
des Nématoïdes, dont ils se rapprochent le plus par leurs caractères 
extérieurs, mais dont ils s'éloignent cependant par diverses autres 
particularités. 

Ces Vers sont terminés en avant par une trompe mobile logée 
dans une gaîne à la fois protractile et rétractile, couverte de plu- 
sieurs rangées de crochets souvent placés en quinconce ; ce qui 
leur a valu le nom qu'ils portent (2). 

Ils n'ont pas de tube digestif. 

Ils sont dioïques. 

Les' mâles sont plus petits que les femelles; ils montrent deux 
ou trcfis testicules dans intérieur du corps, et, à la partie posté- 
rieure, un appendice membraneux sous forme de vésicule ou de 
bourse pour servir à l'accouplement. Le pénis est simple. 

Les femelles ont les ovaires libres, flottant dans l'intérieur 
du corps et qui produisent des œufs très petits à double ou triple 
enveloppe, elliptiques ou fusiformes, sans vésicules germinatives. 
Ces œufs flottent dans la cavité intérieure, comme les ovaires; 
ils sont saisis par l'extrémité d'un oviducte et évacués par la partie 
postérieure du corps. 

Les embryons, du moins dans les espèces qu'on a étudiées, portent 
déjà plusieurs crochets à la tête avant leur éclosion ; une des plus 
remarquables sous ce rapport est V Echinorhynchus strumosus, qui 
vit dans l'intestin du Phoque. 

Nous avons trouvé de jeunes Échinorhynques enkystés qui 
avaient déjà la forme des adultes, et nous sommes très portés à 
croire que- ces Vers se développent directement comme les Néma- 
toïdes, tout en changeant d'hôte, comme eux, avec l'âge. Ainsi 
les jeunes Échinorhynques vivraient d'abord aux dépens d^ani- 

(1) K. M. Diesiog, ZwOlf Arien von Acanlhocephalen (douze espèces d'_Echino- 
rhynques), in Denkschriften K. Akad. der Wissenschaften, Wien, 1856, t XI. 

(2) Ey/vo;, crochet ; pu^y.o;^ trompe. 
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maux différents de ceux qui leur servent de gîte définitif lorsqu'ils 
deviennent sexués. 

Dans une très jeune Plie [Pleuronectesplatessà) nous avons trouvé 
une grande quantité d'Échinorhynques à tous les degrés de déve- 
loppement qui provenaient évidemment des petits Crustacés avalés 
par ces Poissons, et dont leur estomac était encore plein. 

Ces Vers hantent les cinq classes de Vertébrés, et sont presque 
toujours, pour ne pas dire toujours, logés dans le tube digestif. 

Si Ton tient compte des dernières observations de M. Meissner 
sur le développement des Gordius, les Échinorhynques sembleront 
beaucoup plus voisins des Nématoïdes qu'on ne Tavait cru jusqu'à 
présent (1). 

Cet ordre ne comprend qu'une seule famille, les ÉCHINORHYN- 
CHIDÉS, et toutes ses espèces sont rapportées encore à un seul 
genre. On en connaît une centaine jusqu'à présent, et on n'en a 
pas observé sur les Poisson ssélaciens. 

Il n'a pas encore été trouvé d'Échinorhynques sur l'homme. 

ÉcHiNORHYNOUB DU COCHON [Echinorhytichus gigas). — A cause de 
sa grande taille ce Ver doit avoir été observé depuis fort longtemps, 
et il n'a pu avoir été confondu qu'avec les Ascarides dont il diffère 
cependant notablement, même à un examen superficiel. 

Son corps est très allongé, cylindrique, blanc on i^èrement 
bleuâtre, un peu aminci en arrière, et ridé transversalement dans 
toute sa longueur. Sa trompe est presque globuleuse ; elle porte six 
l'angées de crochets disposés en quinconce. Le mâle a le c^rps 
terminé par une bourse piriforme; la femelle a le corps arrondi 

Celle-ci a jusqa^à O'"»^ et au delà de longueur; le mâle n'a 
que 80 à 100 millimètres. Le corps a de 8 à 10 millimètreis d'épais^ 
seur. 

Ce Ver habite le canal mtestinal du Sanglier et du Cochon. Nat- 
terer l'a observé dans le Pécari. M. Diesing le cite aussi dans la Hyène 
rayée. 

Il a été trouvé assez communément en France, en Autriche 
et en Allemagne, fixé soUdement aux parois de l'intestin, et quel- 
quefois dans la cavité abdominale après avoir traversé les parois 

(1) Pendant Timpressioa de cette feuille, nous recevons le nouveau travail de 
M. Guido Wagener sur le développement et l'organisation de ces Vers : Beitràge 
zwr Eniwickel. d. Eingeweidewurmer, mémoire couronné par la Société hollan- 
daise des sciences à Harlem en 1855. [Natuurkund. Verhandelin. von de Holland, 
Maatschappy der Wetenschappen te Haarlem, i 3* partie, Harlem,! 857). Un résumé 
de ce travail, fait par l'auteur, se trouve dans te Zeit. U Wm. 'lociogiût t. IX. 
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du canal digestif. Cloquet, qui a fait un travail spécial sur ce Ver, 
dit qu'on le trouve communément dans les Cochons tués aux abat- 
toirs de Paris, surtout dans ceux qui viennent du Limousin. Le 
même Ëchinorhynque a été aussi observé en Hollande par M. van 
der Hoeven. 

M. Blanchard a donné une figure de cette espèce dans le Rogne 
animal de Guvier, Zoophytes, pi. 35. 

ÉCHiNORHYNQUE POLYMORPHE [Echinorkynchus polymorphus)! — 
C'est Phipps qui, Tun des premiers, a parlé de ce Ver dans son 
Voyage au pôle nord. Il Tavait observé sur FEider. Il a été retrouvé 
dans la plupart des Canards. 

Le corps est rouge et varie considérablement de forme, puisqu'il 
y a des individus qui sont cylindriques et d'autres obovales; il est 
quelquefois séparé en plusieurs parties par des étranglements, ou 
même se termine postérieurement par une grande poche, de ma- 
nière à éloigner par sa forme l'idée d'un Ëchinorhynque ; la peau 
est tantôt régulièrement hérissée de pointes, tantôt hérissée seu- 
lement à son milieu ou en avant, et avec la partie postérieure nue 
et lisse, ou enfin elle est devenue lisse sur toute sa surface. La 
trompe porte jusqu'à huit rangées transversales de crochets qui 
disparaissent plus tard ; elle est oblongue ovale ou 'en forme de 
bulle. Le corps du mâle est terminé par une bourse copulatrice. 

Ces Vers atteignent de 20 à 25 millimètres de longueur. 

On les trouve dans le canal intestinal du Canard domestique et de 
la plupart des Canards sauvages, ainsi que dans les Oies, les Cygnes, la 
Foulque, la Poule d'eau,les Plongeons et les Harles. Nous les avons 
observés plusieurs fois dans la Poule d'eau, en Belgique, au milieu 
de l'hiver. 

Ce Ver est remarquable par sa belle couleur rouge. 

L'EcHïNORHYNQUE STRUMEUX (Echinorhynchus strumosus) est un 
beau Ver trouvé par Rudolphi dans les intestins du Phoca vitulina, 
à Greisfwald. M. Bellingham l'a observé sur le Phoca variegata, en 
Irlande ; d'autres l'ont vu encore dans les Pkoca fœtida et gryphm (1) . 
Nous l'avons trouvé en abondance dans le Phoca vitulina de nos 
côtes. 

11 a servi de sujet de thèse à M. Burow en 1835. 

Nous en faisons mention à cause de sa singulière conformation à 
l'état adulte et des crochets qui arment la tête des embryons avant 
leur éclosion. Les œufs flottent au milieu du corps, dans une masse 
lactescente ou brunâtre, selon qu'on l'observe à la lumière réfléchie 

(1) Sys/. helm.y U II» p. 47 et 48. 
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OU directe, et qui est formée de spermatozoïdes. Les embryons, 
avant la ponte des œufs, portent deux forts crochets en avant, puis 
deux autres crochets beaucoup plus petits et plus délicats en 
arrière. Ils sont immobiles et ne ressemblent aucunement aux 
crochets des Gestoïdes. 

Une des plus jolies espèces du même groupe est rÉcHiNORHTNQUE 
PROTÉE [Echinorhynchus proteus), qui vit en abondance dans les in- 
testins de rÉperlan {Osmerus eperlanus). 

Ce Ver est fort allongé, a le cou fin et effilé, et porte à son extré- 
mité céphalique un renflement assez considérable qui lui donne un 
aspect tout particulier. Il se fait également remarquer par sa cou- 
leur rouge. 

Sous le nom d'ÉcHiNORHYNQUE LAMELLiQUE [EchynorAynchm lamel- 
liger)y M. Diesing a décrit un Ver très remarquable, parasite des 
appendices pyloriques du Nancrates ducfor, et qui devra servir de 
type à une nouvelle division générique. Le corps est segmenté, et 
vers le milieu chaque segment porte sur ses flancs une lamelle à 
bords dentés comme une crête de coq (1), 



CLASSE TROISIÈME. 

COTYLIDES. 

Cette classe n'est pas sans offrir des caractères distinctifs assez 
importants. En effet, les Vers qu'elle renferme n'ont jamais la 
forme allongée et arrondie des précédents : leur corps est toujours 
aplati comme une feuille ou comme un ruban ; leur peau ne porte 
jamais ni soies ni cils; les sexes sont réunis, et toutes les espèces 
présentent des ventouses, les unes à l'état sexué, les autres à l'état 
agame (Scolex des Gestoïdes) ; ce qui nous a engagé à leur donner 
le nom de Cotylides. 

Presque tous ces Vers vivent à l'état de parasites, mais depuis 
les Sangsues, qui se nourrissent passagèrement de sang, jusqu'à 
ceux qui ne peuvent vivre que dans certains organes ou même à 
leurs dépens, on trouve tous les intermédiaires. On peut cependant 
ajouter que dans cette classe d'animaux parasites par excellence, 
il y a encore des Vers terrestres, d'autres fluviatiles et quelques- 
uns qui sont marins. 

(1) Silsungsberkkte d. K, Akad. d. Wiss.^ t. XII, p. 681; avril, 1S5*. 
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Ceux qui sont à la tôte du groupe ont une organisation encore assez 
élevée, qui ne le cède même en rien aux plus parfaits des Anné- 
lides ; mais Tétat de dégradation de quelques parasites est tel qu'il 
ne leur reste plus absolument que la peau et les organes sexuels. 
En effet, comme nous en avons vu des exemples dans les Crustacés 
parasites, il y a aussi des Vers cotylidesqui ne sont pour ainsi dire 
qu'un sac à œufs. 

Cette classe se partage naturellement en quatre ordres : 

1° Les Polypodes ou les Péripates; 

2° Les Birtidinées ou Bdellaires, c'est-à-dire les Sangsues ; 

3<* les Trématodes, comprenant les Polycotylés, ordinairement 
appelés Polystomes, et les Distomaires ou les Douves; 

4* les Cestoïdesy dont les Hydatides ou Vers vésiculaires ne sont 
que rétat agame. 

Ordre des Poljpodes (1). 

Animaux assez semblables extérieurement à des Myriapodes, 
mais à anneaux moins consistants et à appendices pédiformes 
incomplètement articulés et représentant plutôt des mamelons 
terminés par un petit bouquet de soies que des pattes véritables; 
tête assez distincte, pourvue de deux tentacules antenniformes et 
d'une paire de stemmates; bouche pourvue d'une paire de mâ- 
choires cornées; organes génitaux mâles et femelles monoïques; 
chaîne ganglionnaire nerveuse dédoublée. 

Famille unique : les PÉRIPATIDÉS; g. unique : Péripate {Péri- 
pattts) . — Le genre très curieux auquel Guilding a donné ce nom 
dans son énumération des Mollusques propres aux îles Caraïbes 
et dont il a fait une classe de Mollusques, n'a pas tardé à être 
retiré d'avec ces derniers animaux pour être reporté parmi les 
Vers. Toutefois on a beaucoup varié au sujet du rang qu'il doit 
occuper dans la série des Helminthes. 

Dans la note citée précédemment, l'un de nous a émis, d'après 
de Blainville, l'opinion que le Péripate formait une classe inter- 
médiaire aux Myriapodes et aux vers Chétopodes ; mais depuis lors 
il est revenu à l'idée, aussi acceptée par MM. (Erstedt, Milne 
Edwards et Grube, que c'est un genre d'Annélides (2), et plus 

(1) Classe des MoUusca polypoda^ Gu\\ô\u%, Zool.Joum.y iS26, ~~ Classe des 
Entomozoa maïacopoda, Blainv. m P. Gerv., Ann. d'anat. et de phys», t. II, 
p. 309; 1838. — Peripateœ, Œrsted, in Wiegmann*s Archiv, t. I, 1844. — 
Onychophora^ Grube {die famil, der, Anneliden), 

{2} Voici CD quels termes nous avons alors parlé des affinités du g. Péripate 
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récemment M. Blanchard a aussi soutenu la même manière de 
voir(l). • 

Les Péripates sont vivipares; on les trouve tantôt à terre, sur le 
sol humide ou sous les pierres, tantôt dans Teau. Ils ont été 
observés aux Antilles, à la Gupne et au Chili, ainsi qu'à la mon- 
tagne de la Table, au cap de Bonne-Espérance. 

L'espèce de cette dernière localité est le Peripatmbrem (Blainv., 
in P. Gerv.). 

Les Péripates sud-américains ont été distingués en trois espèces, 
sous les noms de P. itUiformiSy Edwardsii et Blodnvillii. 

M. le professeur Lacordaire nous a dit avoir trouvé le Peripatus 
Edwardsii parasite sur les branchies d'un poisson du genre Lori- 
caire qu'il avait retiré de la rivière Approuague, dans la Guyane 
française. 

Ordre des Hirndinées. 

Les Hirudinées ou Bdellaires, qui comprennent les Sangsues et 
autres Vers analogues, ainsi que les Malacobdelles, ont en général 
le sang rouge ; elles sont apodes, et, sauf dans une tribu, toujours 

après aroir rappelé les observations anatomiques dont il aVait été !*objet dé la 
part de Blainville et de M. Edwards : « M. Straus supposait, lorsqa*il publia son 
beau travail sur VAnatomie comparée du Hanneton et des animaux articulés, que 
les Pollfièoes, insectes de la classe des Myriapodes, ooddaisent directement aui 
Annélides et partieuUèrement à celles qne Ton nomme Léodices; il admettait 
aussi Texistence d'un genre inconnu, intermédiaire aux Myriapodes et ani Ànn^* 
lides, et qui devait les joindre pins intimement encore. On pourrait dire, en sui- 
vant cette manière de voir, qne les Péripates fournissent ce genre prédit par la 
science, et, dans un travail sur les Myriapodes, publié en 1837, nous avons déjà 
exposé cette opinion. Mais les passages d*un groupe à un autre existent-ils pat^ 
toutou Ton en admet? Certainement non. Une étude plus approfondie des ani«- 
maux démontre même que Ton doit être fort sobre de pareilles suppositions, et 
.contrairement h Popinion que nous avions alot's adoptée, nous croyons âujonr^ 
d*bni qne les Myriapodes et les Vers doivent être plus éloignés les uns des autres 
dans la méthode, et que les Péripates n'en sont pas le point de jonction, mais n»- 
groupe représentant les Myriapodes dans la série des Vers à laquelle ils appar- 
tiennent... Les Péripates constituent donc tin groupe de Vers tout à fait distinot, 
et ce groupe pourrait former à lui seul une classe dans le sons^type des Entomo- 
zoaires vermiformes. L'opinion récemment émise par un autre anatomiste, qne 
les Péripates sont de la même classe que les Malacobdelles, parce que celles-ei 
ont aussi le système nerveux bilatérol , ne nous parait pas susceptible d'être 
admise. » (P. Gerv., Dict. univ. d'hisL nat., art. PéttîPATB.) 

(1) Dans la partie zoologique de VHist, du Chili, publiée par M. CK Gay. 
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abranches. Leur système ganglionnaire forme une chaine unique ou 
médiane^ sauf toutefois chez les Malacobdelles, dont les deux séries 
ganglionnaires restent disjointes comme chez les Péripates. Leur 
corps est annelé extérieurement, et il porte en arrière une grande 
ventouse circulaire à Taide de laquelle ces animaux peuvent se fixer; 
les lèvres de leur bouche remplissent aussi, dans bien des cas^ une 
fonction analogue. 

Us se nourrissent du sang des autres animaux. Quelques-unes de 
letirs espèces sont terrestres; d^autres sont marines; mais la plupart 
vivent dans les eaux douces. En général^ elles se contentent du sang 
des Poissons, mais quelques-unes piquent avec avidité les Mammi- 
fères lorsqu'ils vont à Teau pour boire et s'y baigner. On a utilisé 
cette habitude en faisant de certaines Sangsues des animaux médi- 
cinaux dont on se sert pour les saignées locales. 

Il n'y a qu'une seule famille dans cet ordre, celle des HIRUDINI- 
NÉS ou Bdellaires hirudinées^ qui se partage d'ailleurs en plu- 
sieurs tribus. 

Ces Annélides, et plus particulièrement celles que l'on emploie 
en médecine, ont été l'objet de curieuses observations zoolo- 
giques, ainsi que d'études anatomiques et physiologiques très 
nombreuses; beaucoup de mémoires et même divers ouvrages 
étendus ont été publiés à cet égard (1). 

(1) Nous citerons plus particalièrement les suivants, soit parce quMIs ont le 
caractère monographique, soit parce que la synonymie et la classification des 
Himdinées y ont été traitées avec plus de détail : 

Johnson, A Treatise of the médicinal XaecA. Londres, 1816. -- Savigny, 
FamiUe des Htrudinées (dans son Système des AnnéUdes, 1820). — Caréna, Jlfo- 
nogr, du g. Hirudo (Mém, del r. Acad. del se. di Torino^ t. XXV, 1823. — 
Moquin-Tandon, Monogr. de la famille des Htrudinées, in-4, 1826 (thèses de 
la Faculté des sciences de Montpellier). — De Blainville, Essai d'une mono- 
graphie de la famille des Htrudinées, in-8, 1827 (extrait du tome XLVIH du 
Dictionnaire des sciences naturelles). Blainville ne fait pas mention dans son tra- 
vail de la monographie de M. Moquin-Tandon qu'il n*a pas connue, et qui n*est 
en effet que très peu antérieure à la sienne. La thèse de M. Moquin a été soutenue 
devant la Faculté des sciences de Montpellier en décembre 1826. Les noms 
employés par M. Moquin sont au contraire mentionnés dans le grand article Vess 
de Blainville, qui est un système complet d'helminthologie pour Tannée 1828. 
— De Filippi, Mem. ingli Annelidi délie famiglia di Sanguisugke, in-4. Milan, 
1837. — Fr. Muller, de Hirudinibus circa Berolinum hucusqucobservaiis disserL 
zooL, in-8. Berlin, 1844. — Moquin-Tandon, Monogr. de la famille des Hiru- 
dinées. Paris, 1846, in-8 avec tttlas. — Grobe, Familie Hirudinacea (dans ses 
Familien der Anneliden, p. 106 et 148); 1850, 
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On peut partager les Hirudinidées ou les Bdellaires Hirudinées 
en cinq tribus distinctes : 

1" Les Branchiobdellins ou Hirudinées branchifères ; 

2° Les IchthyobdeUins ou Hirudinées piscicoles, soit marines, soit 
fluviatiles, dont la bouche est entourée d'une ventouse presque 
aussi grande que celle de Textrémité anale; 

3° Les Grwthohdellim ou Hirudinées pourvues de mâchoires, 
et dont les Sangsues médicinales font partie : leur ventouse orale 
est rudimentaire et bilabiée ; 

4° Les Glossobdellim ou Hirudinées siphoniennes, dont la bouche 
porte au lieu de mâchoires une petite trompe exsertile; 

5*» Les Microbdellins ou le g. Branckiobdella, Odier, non Blainv. 
[Microbdella, Blainv.). 

L — ^La tribu des Branchiobdellins [Brcmchiobdellina) comprend 
quelques Hirudinées qui diffèrent des autres Annélides de cette 
famille par la présence de branchies distinctes placées sur les 
côtés du corps. Les espèces peu nombreuses qu'on y rapporteront 
en outre une ventouse buccale circulaire et semblable à la ven- 
touse anale, quoique plus petite. Il y en a de deux genres : 

Celui des Orobranches (g. Orobranchus^ Quatrefages) a pour type 
y Hirudo branchiata décrite par Menzies (1). 

C'est une espèce de l'océan Pacifique, qui vit sur les Tortues 
marines; elle a sept paires de branchies à trois branches. 

Le g. des Branchiobdellions [Branchiobdellion], qui porte aussi, 
comme la plupart de ceux de cette famille, plusieurs autres 
noms (2), a les branchies bien plus nombreuses et d'apparence 
foliacée. 

On y signale deux espèces : B. torpedims, Rudolphi in Savigny, 
et B, orbiniensis, Quatrefages; toutes deux parasites des Torpilles, 
et vivant sur leurs branchies. 

La première paraît propre aux Torpilles de la Méditerranée, et 
la seconde à celles de nos côtes de l'Océan. Leurs caractères com- 
paratifs n'ont pas été établis d'une manière définitive. 

H. — La tribu des Ighthyobdellins [Ichthyobdellina] a deux ven- 
touses circulaires, l'une buccale, l'autre anale, semblables à celles 
des Hirudinées précédentes, mais elle manque de branchies. Elle 
réunit aussi deux genres dont il serait peut-être plus convenable 
de faire deux tribus distinctes. 

(1) Tram. ofiheLinn, Soc, London, t. I, p. 188, pi. 17, fig. 3. 

(2) Branchiohdellon^ Bndolphi, cité par Savigny. — Polydora^ Okcn, 1815; — 
BranchelUon, Savigny; 1817. — BranchiobdeUa, Blainv.; 18171 
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On la trouve naturellement en Europe et dans quelques parties 
de l'Afrique septentrionale. C'est la plus fréquemment employée, 
et celle dont on fait surtout l'exportation. On en a distingué à tort, 



Sangsues médicinales. 

Fie. 117. — A, Vue en dessus, 
et B, vue eo dessous. 



FiG. 118. — Vue 
en dessus. 




comme formant des espèces différentes, les Hirudo officinalis, chl 
rogaster (i), provincialis, etc. 

Les variétés que les Sangsues de cette espèce constituent ont 
été énumérées avec soin par MM. Brandt, Moquin, Ébrard, etc. 
Les figures ci-après en représentent quelques-unes vues du 
côté du dos et du ventre; de simples tronçons suffisent pour les 
faire reconnaître. 

(1) Brandt, Meâisinische7ool.,i. ïï, pi. 28, flg. 1-2. 
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On désigne quelquefois les principales variétés de Sangsues niédici- 

FiG.)il9. — Variétés de la Sangsue médicinale. 
12 3 4 





Fie. 120. — Sangsue 
truite. 



1, Variété caténée; 2, v. tessellée ; 3, v. à ventre maculé; 4, v.à ventre pointillé; 
5, V. sériale; 6, y. provençale; vues en dessus; 7, v. sériale; vues en dessous. 

nalespar les noms deSangsue verte ^ noire, rouge, Jaune, fauve ou grise. 

2. Sangsue truite (Hirudo troctina, Jonh- 
son) (1). — Corps déprimé; dos générale- 
ment verdâtre, avec six rangées de petites 
taches plus ou moins séparées ; bords orangés 
ou rougeâtres; bandes marginales du ventre 
en zigzag. 

Des sources et des ruisseaux de FAlgérie, 
ainsi que de toute la Barbarie. On la trouve 
souvent mêlée aux Sangsues du commerce 
que l'on emploie en Europe. 

Cette Sangsue, dite dans le commerce Dra- 
gon d'Alger, est aussi bonne pour le service 
médical que la vraie Sangsue médicinale. 

M. de Quatrefages a proposé de régle- 
menter la pêche des Sangsues de TAlgérie 
pour en obtenir des résultats plus avanta- 
geux. Au Maroc, de semblables mesures pa- 
raissent avoir été prises depuis assez long- 
temps. L'exploitation de ces Annélides y a 
été monopolisée. L'idée de ce monopole est 
due à M. Trennery, commerçant honorable 
établi depuis longtemps au Maroc. 

(I) La même que l'Hirudo inlerrupla, Moquin-Tandon ; 1826. 
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On trouve surtout ces Sangsues dans les lacs du district du nord- 
ouest^ appelé le Gharb. L'exploitation de cette branche de com- 
merce remonte déjà à une trentaine d'années. Les Sangsues sont 
expédiées du Maroc à Gibraltar; de là des steamers les emportent 
en Angleterre, et elles passent ensuite dans TAmérique dd Sud et 
dans d'autre» contrée» éloignées. 

En Angleterre, on paye sur les âailgsues un droit de douane qui 
s'élèire à un peu moim de % fr. le mille. 

3. Birudo verhana, Caréna. — Corps déprimé; dos vert sombre, 
avec six bandes plus ou moins interrompues ; bandes marginales 
du ventre droHe*. 

Ce n'est petft-étre <{U^une variété de la ââiig^Ue dite médicinale. 
On la trouve en Italie^ dans le lae Majeai'^ ei^ d'apirès Risso, aux 
environs de Ifiee# 

h. Hirudo marginatay Risso. — Dos d'un vert olivâtre intense, 
avec des lignes de points noirs; bords d'un rouge de safran vif. 

Des environs de Nice. 

Hirudo mysomeiaSy Henry, Serullas et Virey (1). -^ Corps très 
déprimé, d'un vert olivâtre très foncé, avec trois bandes plus ou 
moins distinctes, jaunâtres, bordées de noir. 

Du Sénégal, particulièrement des lacs Mboroo et Nghier. Elle 
suce moitié moins de sang que la Sangsue médicinale. Cette espèce 
est en effc* |4us petite que la nôtre; on s'en sert néanmoins. 

L'admiriktation française achète ces Sangsues 14 fr. le mille, de 
nègres qui «ont tenus, à cause de l'élévation de ce prix, de lui en 
fournir fottle l'année et autant que Texige le besoin de nos 
hôpitaux^ 

Le comfiMurfie en achète aussi, mais il les paye moins cher. 

A Richarlo», qui est situé à trente-cinq lieues dans l'intérieur, 
on avait «tefois établi auprès du fleuve des bassins à Sangsues; 
ils otti été abandonnés. 

5# Jffimh gfanulosa, Savigny. — Dos d'un vert brun, avec trois 
baiide« ^xt» obtures. 

UsiA^ Ttuét* Elle est employée par les médecins de Pondi- 

Celte tttfigsitèest plus grosse que les nôtres; elle donné le plus 
MKrrewt Ifeu à des hémorrhagies qui sont d'abord assez inquié- 



(I) ^Ê fmy (Acad. se, 1850) a parlé d'une Saogsae du Sénégal qui tire une 
quantité de sang égale au poids de son corps. Cette Sangsue a été envoyée à la 
Guadeloupe pour y être naturalisée. 
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tantes^ mais dont il ne résulte cependant pas d'accidents graves. 
M. Taupignon, de la marine française, a eu plusieurs fois à com- 
battre ces hémorrhagies ; il a eu recours au nitrate d'argent, à la 
poudre de colophane, aux serres-fines et à la charpie hachée. Les 
accidents sont surtout fréquents chez les enfants. 

C'est en grande partie Tlnde qui envoie des Sangsues à Bourbon 
et à Maurice. Le commerce en est laissé aux seconds capitaines de^ 
navires de commerce. 

6. Bintdo parasitica, Say. — Corps assez déprimé; dos brun 
noirâtre, avec une bande jaune plus ou moins longue; bords 
tachetés de jaunâtre; ventre avec onze lignes longitudinales. 

Des lacs de la région nord-ouest de TAmérique septentrionale. 
On la trouve fixée au sternum de certaines Tortues, particulière- 
ment de VEmys geographica, 

7. Hirudo laterdiSy Say. — Corps peu déprimé ; dos livide, avec 
qfuelques points noirs écartés; bords avec une bande rousse; 
ventre plus foncé que le dos. 

Des mêmes régions que la précédente, et particulièrement de 
celles qui sont situées entre les lacs Rainy et Supérieur. 

8. Hirudo marmorcUa, Say. — Dos noir ou brun, avec des taches 
irrégulières, blanchâtres, ou légèrement colorées ; bords, ventre sans 
taches ou maculé de noir. 

Des régions nord-ouest de l'Amérique septentrionale, particu- 
lièrement entre tes lacs Rainy et Supérieur. 

^. Hirudo décora, Say. — Dos livide, avec une série de points 
rouges; bords avec une série de points noirs; ventre roux, avec 
quelques taches noires. 

Des régions nord-ouest de l'Amérique septentrionale, et parti- 
ticulièrement du lac Vermilion. 

10. Hirudo tinica^ Blainv.— Dos noir, sans bantiesî; boards de la 
même couleur. 

De la Chine, où elle est employée par les médecins européens. 
Elle est assez petite. 

11. Hirudo japomca, Krusenstem.— Dos jaune, pointillé de brun, 
sans bandes?; bords de la même couleur. 

Du Japon. On dit que, dans la contraction, elle est grosse 
comme un œuf de poule. Les Japonais ne s'en servent point. 

12. Hirudo Zeylanica, Knox, 1693. — Dos noirâtre; bords de la 
même couleur. 

De l'île de Ceylan, où on la trouve sur l'herbe dans les bois 
humides, surtout pendant la saison des fouies» EUe monte aux 



1 76 V£BS. 

jambes des gens qui voyagent pieds nus et les pique avec 
avidité (1). 

A ces douze espèces déjà signalées par les auteurs^ nous en 
ajouterons ûenx, dont une courte diagnose avait été communiquée 
à de Blainville par MM. Quoy et Gaimard^ mais est restée jusqu'à 
ce jour inédite. 

IS. Hirudo amboinensisy Quoy et Gaim., nue. — D'un beau vert 
en dessus, avec un trait noir médio-dorsal interrompu; fauve 
orange en dessous, avec les bords noirs. Dimensions de notre 
Sangsue médicinale. 

Vit à Amboine '^îles Moluques . 

(1) Le doctair UolIiDMbter parie de ces sangsues qa*il a pu obserrer pendant 
son séjoor à Kandy ille de CeyUn). 

Vers le soir il s^élait amusé à rccneiUir des insectes phosplioreseenU qui volti- 
geaient en quantité considérable autour de lui. En entrant ensuite dans une 
chambre éclairée, il s'aperçut qu*il 7 avait des stries de saog sur ses jambes, depuis 
le baut jusqu'en bas. C'était reflet de la morsure des Sangsues. « Ces Sangsues, 
i\}oute-4-il, me firent une pénible impression dont le souTcnir me fut plus tard 
horrible. J'en tnmvai par centaines sur mes jambes; elles avaieut pénétré à tra- 
vers mes habits, et je ne pus m*en délÎTrer qn*aTec du jus de citron ... Un autre jour, 
à cinq heares du matin, nos chevanx étaient piiCs, dit encore M. Hoflimeister; 
mes compagnons de TOjage étaient réunis ; ils araient la tète couverte d'un cfaa> 
peau de toile, les genoux garnis et des souiion des Akpn, Arrivés à peu près à 
iaOO pieds au-dessus du niveau de la mer, la montée devint diflidle; nous 
ddmcs envoyer les chevaux en avant et continuer l'ascension de pied ce qui fut 
fort désagréable, car les jambes des chevaux furent bientAt couvertes d'une 
quantité innombrable de sangsues terrestres (lond/eocAes). » 

Le méoie observateur parle de nûlUons de ces petites bètes qui couvrent les 
habits et pénètrent par les plus petites ouvertures pour tourmenter les voyageurs 
de la manière la plus épouvantable. 

Les précautions les plus minutieuses sont impuissantes à protéger les pieds ou 
les jambes contre les sangsues de Ceyian, puisque ces vers sont souvent minces 
comme des épingles; ils pénètrent à travers les tissus ou rampent jusqu'au cou, 
et là ils sont encore plus inconunodes. 

Les guides, malgré leurs pieds nos, souffrent moins, parce qu'ils s'entendent 
fort bien à enlever les sangsues avec la main. ( Voj^Qe aux /«tfes du docteur 
Uoflmeister, pag. 85, 99, 114. — Voyez au^i : De la Gironoière, Avmlurez d'im 
gentilhomme Ireion aux îles Philippines (Yujage aux Aëtas). — Il est Clément 
fait mention des mêmes aoimaux dans le voyage de Tavernier. 

M. Gay a trouvé au Chili une Sangsue qui a des habitudes analogues à celles 
des Sangsues de Ceyian dont il vient d'être question. Les caractères de ces Hi- 
nidinées ne sont pas encore assex complètement connus pour que l'on puisse 
assurer qu'elles appartkanent réellement au genre des Sangsues médicinales. 
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iU. Hirudo smaragdina, Quoy et Gaim.^ msc. — Une belle bande 
d^un bleu émeraude entre deui bandes noires bordées de fauve, en 
dessus; le dessous marbré de brun et de bleuâtre. 

Vit à Java. 

MM. Quoy et Gaimard ont aussi trouvé à Manille une Sangsue 
qui paraît appartenir au même genre que YHirudo medicinalis, 

II y a encore des Hirudinées analogues à nos Sangsues médici- 
nales, et susceptibles d'être employées comme elles dans plusieurs 
autres localités; Tilede Nossi-Bé est de ce nombre. Les Sangsues 
y sont petites, mais bonnes. On les pêche dans les marais, et au 
fur et à mesure des besoins de Fhôpital et des bâtiments de guerre. 

Au contraire, un très grand nombre de localités manquent de 
ces utiles Annélides, et ceux qu'on y emploie sont apportés d'Eu- 
rope. Le commerce ou les bâtiments de l'État en fournissent même 
à plusieurs des pays que nous avons cités comme ayant des Sang- 
sues susceptibles d'être employées. C'est d'Angleterre et de Bor- 
deaux qu'on exporte plus particulièrement les Sangsues pour les 
différents points du globe où les Européens se sont établis. 

Birudiculture,] — L'aménagement des Sangsues, leur multiplica- 
tion, ainsi que les moyens de les transporter, de les conserver et 
de les expédier au loin, ont été souvent discutés dans ces derniers 
temps, et l'on a fait sur ces différents points des remarques fort 
curieuses dont l'industrie a su tirer bon parti. On s'est aussi beaucoup 
occupé des moyens auxquels on peut avoir recours pour les faire 
servir plusieurs fois. Différents procédés ont été ajoutés à ceux 
que l'on emploie vulgairement, mais sans un succès plus évident. 
Nous nous bornerons à conseiller de ne point laisser périr ces ani- 
maux après qu'ils ont été employés. Il est préférable, en effet, de 
les rejeter dans les étangs, où ils pourront servir à la multiplica- 
tion de l'espèce, et sans doute, aussi être repêchés après un cer- 
tain temps et utilisés de nouveau. 

On trouvera de nombreux et intéressants détails sur l'élève des 
Sangsues, ou Hirudiculture, et sur les autres industries auxquelles 
donnent lieu ces Annélides, dans les ouvrages de MM. Moquin- 
Tandon (1) Guibourt (2), Permoud (3),Vayson (6), Ébrard (5), dans les 

(1) Monographie de la famille des Hirudinées, 2' édition. Paris, 1846; 1 yol. 
in-8, avec atlas de 14 planches coloriées. 

(2) Histoire naturelle des drogues simples^ t. IV, 4* édition. Paris, 1854. 

(3) Monographie des sangsues médicinales. In-8, Paris, 1854. 

(4) Guide pratique des éleveurs de Sangsues. Paris, 1855, in-8. 

(3) Nouvelle Monographie des sangsues médicinales, ln-8, Paris, 1857. 
II. 42 
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rapports de M. Soubeiran à TAcadémie impériale de méde- 
cine (1), etc. C'est un sujet fort intéressant, mais pour Tétude duquel 
nous renvoyons aux auteurs qui s'en sont occupés spécialement. 

Des étangs à Sangsues ont été organisés avec succès dans le Bor- 
delais et dans plusieurs autres parties de la France. On a aussi établi 
dans beaucoup d'hôpitaux des réservoirs où Ton conserve ces ani- 
maux, soit pour les faire dégorger, soit même pour les multiplier. 

Les marais domestiques de M. Vayson remplissent toutes les con- 
ditions d'un excellent appareil de transport et de conservation 
pour les Hirudinées, et M. Roche, pharmacien de la marine, attaché 
au port de Rochefort, a de son côté perfectionné les moyens dont 
on se sert pour leur conservation. 

La grande majorité des Sangsues employées en médedne est 
fournie par VHirudo medicinalis, dont on a fait plusieurs es- 
pèces, et, en particulier, deux souvent citées dans les ouvrages 
sous les noms spécifiques de medicinalis et d'officinalis ; mais ces 
espèces se réduisent à une seule. On tire surtout ces Annélides 
de la Hongrie, de la Sardaigne, de certaines parties de la Russie, 
de la Valachie, de la Turquie, de la Grèce, du Maroc, de l'Al- 
gérie (2), et même, à ce qu'il paraît, de l'Egypte. Plusieurs con- 
trées , qui autrefois en fournissaient aussi en abondance, n'en pro- 
duisent plus assez pour suffire aujourd'hui à leur propre consom- 
mation : tels sont l^Espagne, l'Italie, le Tyrol, la Bohême et la 
France. Nos départements les plus riches en Sangsues étaient ceux 
de l^lndre^ du Loir-et-Cher, de la Vienne, des Deux -Sèvres, de la 
Vendée, d'Indre^t-Loire, de la Loire-Inférieure, de Maine-et- 
Loire, de la Haute-Marne, et quelques autres encore. 

ïl résulte de documents statistiques officiels, que de 1827 à 
1836, on a importé en France^ année moyenne, ^U 200 000 Sang- 
sues, évaluées 1 023 000 francs, et payant 37 510 francs de droits 
de douane. Les origines de ces Sangsues ont été, .pour 1836 : 



Atitriéhe (Hongrie). 0,484,9!H) 

iSardaigne. 5,038,000 

Stiî^àe i2,'4f8,3^b ' 



Grèce .- il,4 83^,4 00 

Alger.......*.... 418,900 



Nôtre exportation ne s'élève guère qu'à 886 000 Sangsues, valant 
environ 26500 francs. Ces Sangsues sont principalement expédiées 

(1) BuUetin de V Académie de médecinSy t. XIX, p. 496, 457, 506. Parift, 1856. 

(2) Les Sangsues de TAlgérie et du Maroc appartiennent en grande partie a l'es- 
pèce que nous avons signaté&plus haut sous les noms d'Hirudo iroctinamifUerrupta. 
M. de Quatrefages a comparé, sous le rapport de Tutilité médicale, la Sangaue de 
TËurope occidentale et celle de l'Algérie (Compi. rend.hébd., t. Ly,p.679; 1857). 
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de France en Angleterre^ en Espagne^ auK Ëtate-Unis, au Brésil^ à 
la Martinique^ à la Guadeloupe^ au Ghili^ au Pérou^ etc. De 1836 à 
i%kUy ces exportations ont été en diminuant ; Timpartation a, au 
contraire^ augmenté^ sans doute à cause de la diminution de la 
production indigène^ puisque^ de 1867 à 1853^ nous avons reçu 
chaque année de 7 000 000 à 12 000 000 de ces Ânnélides. Elles 
ont été principalement tirées de la Hongrie et de la Turquie. 

Organisation des Sangsues. — Indépendamment des caractères géné- 
raux du groupe tels que nous les avons indiqués dans le résumé qui 
précède^ les âuigsues médicinales présentent quelques autres parti- 
cularités dont il est indiq^nsable de dire aussi quelques mots. Ces 
particularités ne se retrouvent pas toutes dans les autres animaux 
du même ordre, ou bien elles ne s*y montrent pas au même degré* 

C'est surtout par le nombre et la disposition des yeux, ainsi que 
par la moindre complication du tube digestif et des organes géné^ 
rateurs mâles, que les autres Hirudinées diffèrent principalement 
des Sai^pnies médicinales. Ces caractères anatomiques sont en 
rapports dans l'un et dans l'autre cas avec certaines différences 
dans la forme extérieure (1). 

Les yeux des Sangsues médicinales sont au nombre de dix. Ainsi 
que nous l'avons déjà rappelé, ils reçoivent chacun un filet nerveux 
optique émanant directement du cerveau; ils ont d'ailleurs une dis- 
position analogue à celle qui caractérise les points oculaiies des vé» 
ritables Annélides. Quoique l'on ait observé des capsules auditives 
chcE plusieurs espèces de Vers cbét(^[M>des, on n'en a pas mcove 
signalé dans les Sangsues non plus que dans les autres Hirudinées. 

Les QitgaxieSf s^pelés mâchoires, sont de consistance dure; ils 
n^ont qu'une seule série de denticules à leur bord iibue, et sont 
mis en mouvement par des muscles qui vont rejoindre ceux du 
pharynx. CTest au moyen de ses trois mâchoires que la Sangsue 
entanâe la peau et qu'elle y fait cette petite plaie étoilée (Sg^ 127) 
dont la cicatrice est si caractéristique (2)* 

(l)Laplu«grapdep>ftletotgttm,reïattvcBafiiSan8«ifes,<|Wti«is ^ ^ 
empruntées aa bel Atlas de la Monographie des Hirudinées de M . Ifofttia^raiiéQB^ 

(2) 14 parait 4ull«sifle en Anériiiiie dos saagsBei joloBpiibtei é'étattmçhjées 
eoduéSeciaei^^ tatai éenwdve, agôient ptr iiœpie avccioo. }L(ktii/ui4^m 
parte dans les Balletius de la Société zoologique d'acdUttatatioB^ 4 eipéciaaieQité ie 
fait sur lui-même, et M. de Filippi a donné aux annélrdes qui présentent cette 
particularité le nom «éoérifue de Hmtentaria. XI distillée trois 4^pès»ss Mm 
maffÊsm àmi éem «ppirtîmiQeçbt m MeûQitt ei Ja ixoimàie à ia rjviài» éts 
Amazones. La capacité de succion dé ces hirudinées est, dit-on^ tm»i^ifsMfi^ 
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Les dilatations bilatérales du canal digestif, que Ton appelle des 
estomacs y mais qui ont la forme d'appendices cœcaux, vont en 
augmentant sensiblement de grandeur à mesure que Ton s'éloigne 
de Tœsophage, d'ailleurs assez court, auprès duquel elles com- 
mencent (fig. 130). 



FiG. 121. 




Fig. 122. 



Fig. 123. 



Fig. 124. 




Fig. 125. Fig. 126. Fig. 127. 




128(*). 




YeuXyhouche et \}entouses de la Sangsue médicinale, — 121. Partie céphaliquc 
moDtraDt les yeux. — 122. Fond de la ventouse antérieure pour montrer 
Touverture trifîde de la bouche. — 123. La bouche ouverte et les trois mâ- 
choires en place. — 124. Coupe longitudinale d'une mâchoire très grossie 
pour montrer les denticules en scie de son bord libre. — 123. Ventousç buc- 
cale lorsqu'elle est appliquée contre une surface lisse. — 126. Autre forme dr 
la ventouse buccale. — 127. Plaie étoilée faite par la Sangsue. — 128. Muscles 
de la ventouse anale et de la partie postérieure du corps (*}. 

On en distingue onze paires, dont les deux premières sont pres- 
que confondues ensemble. La dernière, qui est la plus grande de 
toutes, n'est pas simplement transversale comme les autres; elle 
s'étend, en outre, longitudinalement d^avant en arrière, et fournit 
ainsi deux grands lobes qui descendent parallèlement à l'intestin 
proprement dit. 

Ce dernier n'a pas tout à fait en longueur le tiers du tube digestif 
mesuré dans son entier; il s'étend de l'origine de ces deux grands 
cœcums à l'orifice anal (1). 

(*) b. Muscles entrecroisés du corps, c. Muscles longitudinaux, d. Quelques muscles longi- 
tudinaux épanouis dans la Tentouse onale au milieu des muscles circulaires. 

(1) Les lobes stomacaux manquent à quelques hîrudinées ; d^autres n'en ont 
que des rudiments. 
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C^est dans les po- 
ches stomacales que 
fi^ amas se le sang îï 
mesure que les San^^- 
sues le pompent. La 
digestion est fort 
longue. Plus les 
Sangsues sont for- 
lesj plus est consi- 
dérable la quantité, 
non pas seulement 
absolue, mais rela- 
tive ^ du sang qu'elles 
peuvent sucer. Ainsi 
les petites ^ dites 
aussi fletSj en pren- 
nent deux fois et 
demie leur poids; les 
petites moyennes^ 
quatre fois ; les 
grosses moyennes, 
cinq fois et demie; 
et les grosses^ on 
sangsues vaches^ cinq 
fois un onzième. La 
quantité moyenne 
de sang tirée par une 
grosse Sangsue est 
de 15 ou 16 gram- 
mesJl importe donc 
de signaler , dans 
la prescription des 
Sangsues^ si ces An- 
nélides doivent être 
employées petites, 
moyennes ou gros- 

partent des musiits gangLioii^ 
oiiireti ?,aiaophagsî*^AA,le5(iilEilûÈionsBncœcQmaderesUnnuc; ^Fi.leilomierde ctrscomparli- 
mnnlst /T p» IHnlesliii visible, ttinii que l'eslûinûc, titi-Je^ius de la chaîne nerteuso ; tj, rectum ; 
rrr, pticbes de La Enticosité; r, bourse de La ver ga i jc, fourreau de la ver§ej5:, U verge; 
(, L'ëpididjDie droil; h KA, cocdgus spermatii^ues dioil at gaucho j D B B, IrslkuLes; D, ma- 
irke ; E E:, (»v£tire^; tv. vtilve. 

{") ha luhfl dLyesllf de U Safts^uelmsdicinale ' a,bhb b, l^estomac et ses Fochta laléfûlej 
au forme de ccecuius \ d c, les deux |f unds ccecuuià qui LiHi^geul riulealin \ e e^ rimteslin ; j^ Le 
recta m ou parLie lerminaLe de rjntesiln. 
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(*) \}iâlijïnle de lia Sangsue 

par âii fiicfîvenli'ute el ouTerl: 
a. et A, TCnLQu&e lmccLj,1ai 
/j, premier i enllÈiïHîTU guu- 
i;Lk>uniiii i! de k L'tiaïoe u^r- 
veiis« aoiis-iiileatiiiûle-ffee, Id 
tuile di,* gathËLiiiiis de la 
m^mrr «liaîiic; ^/, U* dernier 
giiin|;1ian de relie rliiiiiie ou 
gangLion piiîiI \fjf, les lllett 
de joaclicin ûti g4iii^l[uRK com- 
posant la cboîiie iterv^eusn \ 
S^gt nerfs E43rvunL à lu ÏXitQ- 
matiou el i lu ieusiliiUl^t ^m 
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ses, et, pour plus de certitude, on a quelquefois proposé de les 
peser au lieu de les compter. 
Les Sangsues ont des glandes âalivaires. 
Leur foie est formé de petites poches ayant une apparence 
villeuse* 

Le tang de ces animaux est rouge; les globules de couleur pftle 
qu'il renferme sont grumeux et très petits. M.ValentIn leur donne 
environ 0,004 de millimètre. 

Le êyêième circulatoire est assez compliqué. On peut y distinguer 
principalement un vaisseau ventral ou abdominal, un vaisseau 
dorsal et des vaisseaux latéraux. Ces quatre gros vaisseaux commu- 
niquent entre eux par des rameaux accessoires; ils ont un mouve* 
ment propre de contraction, 

La ntpiration des Sangsues est purement cutanée, et Ton ne 
connaît, chez ces animaux, ni branchies ni organes que Ton puisse 
comparer à des poumons. 
Chaque Individu porte toujours les deux sexes. 
Les organH md/es consistent en : 1* une verge qui sort à la face 
ventrale entre le vingt-quatrième et le vingt-cinquième anneau ; 
?° une bourse de la verge renfermant une glande comparable à une 
prostate ; 8« un fourreau de la verge ; 4» deux épididymes ou vé- 
sicules séminales situés, Tun à droite et l'autre à gauche de la 
bourse; 5* deux canaux déférents ou cordons spermatiques étendus 
le long de la partie moyenne du corps; Ô'* neuf paires de glandes 
spermatiques ou testicules placés de distance en distance entre les 
ganglions nerveux et les cordons testiculaires avec lesquels ces 

testicules communiquent par un canal 
assez court se dirigeant perpendiculaire- 
ment sur ces derniers. 

Les organes femelles sont beaucoup 
moins étendus; ils s'ouvrent également 
sous la ligne médio-inférieure, mais entre 
le vingt-neuvième et le trentième anneau. 
On y distingue : V Leur orifice ou la 
vulve; 2*' la matrice, qui en est la continuation dilatée; 3* un ovi- 
ducte assez court, étroit et sinueux, qui est dirigé en avant et divisé 
en deux à son extrémité libre, ce qui représente 4° les ovaires, qui 
sont de forme ovale. 
Les sangsues sont donc des Vers monoïques; leurs organes de 

(•) Lei deux orifices gtfnilaux de la Sangsue: <», Porifiee de la Tcrge ; A, la verge ; c, l'orifice 
vulvflirc. 




HIRUDINÉES. 188 

reproduction sont faciles à obsener sur In partie [inférieure du 
corps. Celui du sexe mâle est placé en ayant de celui qui remplit 
Ja fonction de vulve. 

Quoique pourvues des deux sexes, les Sangsues ont besoin de 
s'accoupler pour devenir fécondes. 

Ces animaux pondent leurs œufs enfermés dans des cocons 





ovalaires, assez gros et dont la surfcoe extérieure est valoutée ou 
même villeuse. Ces cocons donnent plusieurs Sangsues chacun. 
On voit des cocons qui n'en renferment que trois et d'autres 
où il y en a jusqu'à trente et trente-deux. Les jeunes des Sang- 
sues, de même que ceux des autres Hlrudinées, ne subissent pas 
de métamorphose ; on les désigne par le nom de filets. 

On nomme anses mucipares ou glanéle$ muqueuses des tubes vei- 
neux, dilatés à leur extrémité libre, qui a'ouvrant à la face inférieure 
du corps chez les mêmes animaux, sur les parties latérales, et au 
nombre de dix-sept paires; ils sécrètent upe humeur abondante, 
incolore, un peu moins visqueuse que celle des cryptes de la peau. 

D'autres poches, dites poches de la mucosité, sont des sacs mem- 
braneux ovalaires placés un peu au-dessous des anses mucipares; 
on les a prises quelquefois pour des sacs pulmonaires. 

Genre Hémopis [Hœmopis) (1 ) . Les trois mâchoires sont moins fortes 
et moins comprimées que dans les Sangsues proprement dites, et 
elles ont les dantlcules moins nombreux et plus pointus, ce qui ne 
permet pas aux Hémopis d'entamer la peau avec autant de facilité 
que le font les Sangsues véritables. Leurs cocons sont aussi ovoïdes, 
mais plus petits et plus courts, et le tissu qui les recouvre est plus 
lâche et moins régulier. 

(*) Cocons renfermant les œuFs de la Sauf^sue : A, cocon un peu grossi; sa partie supé- 
rieure a été dëpouillëe de la couche villeuse; B, cocon entier et de grandeur naturelle; C. sec- 
tion longitudinale du même; D, section transversale. 

(1) Hœmopis, Savigoy; 1817. — Hippobdella^ Blainv.; 1827. 
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21 FiG. 133. — Hémopissanguisugue. Fig. 134— Hémopis saDguisagae (*). 

A. 





K 



Telle est THémopis sanguisugue [Hœmopis sanguisuga ou H. vorax), 
qui a le dos roUssâtre ou olivâtre, avec six rangées de petites taches 

Fig. i35 (**). Fig. 136 (**). Fig. 137 (**). 





:/t\ 




{*) Tube digestif de VHœmopis sanguisuga.— bCy œsophage; c d, premier romparliment 
stomacal; de tf, second compartiment; /g' j^ troisième, quatrième..., dixième compartiments; 
kkk onzième et dernier compartiment: lit, ik ses deux grandes poches en forme d» cœcums , 
m. son entonnoir ; n o, intestin ; o p, rectum ou cloaque. 

(**) Hémopis sanguisugue,-'\'S&. Les. anneaux cëphaliqiies montrant les yeux.— 136. A, une 
mÀchoire; très grossie ; B, quatre de ses denticules; encore pins grossies. — 137. Cocon. 
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noirâtres; les bords orangés ou jaunâtres et le ventre noirâtre, par 
conséquent plus foncé que le dos (fig. 133 à 137). 

Elle habite les eaux vives de TEurope et du nord de T Afrique. 

C'est la véritable Hirudo sangvisuga de Linné, et c'est à elle qu'on a 
surtout reconnu l'habitude de se fixer aux jambes des bestiaux, ou 
même dans leurs narines et dans leur bouche. Elle attaque parfois 
l'espèce humaine . Ainsi l'un de nous a fait connaître autrefois à la So- 
ciété des sciences naturelles le fait observé par M. le docteur Guyon 
d'une de ces annélides qui fut retirée du pharynx d'une jeune fille 
en Algérie. Les soldats français ont eu souvent à souffrir de cette 
hirudinée pendant les campagnes d'Egypte, d'Espagne et d'Algérie. 
Elle attaque aussi la muqueuse des animaux domestiques. 

Larrey, et plus récemment M. Guyon, ont publié des documents 
qui ne laissent aucun doute à cet égard. 

Les chevaux abattus à Alger pendant les deux mois durant les- 
quels M. Guyon a fait ses observations, avaient des Hasmopis sangui- 
mgùy soit dans les narines, soit dans la bouche, soit dans l'arrière- 
bouche ou dans le larynx, soit encore dans la trachée-artère, ou 
même dans toutes ces parties à la fois. Un bœuf, outre une douzaine 
d'Hémopis de l'espèce dont nous parlons, et qui étaient insérées sur 
divers points de sa bouche et de son arrière-bouche, en avait quinze 
autres réparties ainsi qu'il suit : • 

1° Cinq sur les bords extérieurs ou antérieurs de l'épiglotte; 

2" Quatre dans les ventricules du larynx ; 

3** Six à la partie antérieure du quatrième ou cinquième anneau 
cartilagineux de la trachée-artère. 

Douze heures après la mort de cet animal, les Annélides ne s'en 
étaient pas encore détachées, et. elles y adhéraient même forte- 
ment. C'était par leur disque seulenpient, disque qui, comme on sait, 
est très large dans les Bœmopis àanguisUga , qu'elles tenaient aux 
parties; elles pouvaient alors promener librement leur tête sur les 
nombreuses piqûres qui existaient dans le voisinage, et sucer le 
sang qui en suintait. Elles cherchaient même encore à en pratiquer 
de nouvelles. La plupart ont été transportées sur d'autres animaux, 
entre autres sur des Lapins et des Poules; elles y ont pris immé- 
diatement avec une grande voracité. 

U Bœmopis sanguisuga est très répandu dans toute l'Algérie. Parmi 
les Biskris qui sont à Alger, il en est bon nombre qui en ont été 
atteints dans leur pays. On l'observe aussi, d'après leurs rapports, 
sur le Dromadaire et sur quelques autres quadrupèdes. 

C'est peut-être au genre Hémopis qu'il faut rapporter Y Hirudo 
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ardeœ trouvée par M. Guyon sous les paupières et dans les fosses 
nasales d'un héron crabier de la Martinique [Ardea virescens, L.), 
ainsi que \es Hirudo umcolor et martinieensis^ aussi des Antilles; 



Àulattome w^race, 
Fi6. 140. 





> 



mais il faudrait, pour pouvoir Faffirmer, que ces 
espèces fussent moins incomplètement connues. Il 
n'est pas impossible en effet, pour ne pas dire plus, 
que la prétendue Sangsue du Héron ne soit un Monostorae, vivant 
sur le Héron, comme le Monostome variable vit dans les fosses na- 
sales de plusieurs de nos oiseaux aquatiques. 



(•) Aulastomevorace :FiG. 158. Deux individus de cette espèce (Koy. p. |87). - 139. Partie cépha- 
tique montront les yeux. — 140. Bouche ouverte ainsi que le commencement de l'œsophage, a. por- 
tion de la ventouse buccolc \ ddd^ les trois mâchoires; e«e, plis œsophagiens places en arrière 
des mâchoires a//. — 141. Une des mâchoires; grossie pour montrer les denticules. — 
14Î. fl, la bouche; A c, l'œsophage; c rf, l'estomac; i e e, deux cœcums de Testomac qui 
Hpondent aux grands coecums terminaux des sangsues médicinal^i (fig. Ul, lettres e)\gh^ 
fg /i, Vintestin rectum'. — 145. Un des cocons ik œnh. 
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Genre Bdelle [Bdella] (1) caractérisé par Fabsence des denticules 
au bord libre des mâchoires, qui sont grandes, ovales et subcaré- 
nées, et par la présence de huit yeux. 

On ne connaît qu'une espèce, la Bdelle du Nil [Bdella nilotica), 
des eaux douces de TÉgypte. 

Genre Aulastome [Aulastoma) (2). La bouche a encore trois 
mâchoires pareilles à celles des genres précédents, et qui ont même 
des dentïculiîs à leur bord librCj mais ces denticules sont très peu 
nombreux. Les yeux sont au iiombi-e. de dix. 

La seule esp^^co qu'on en connaisse est I'Aulastoiee tobace 
{ Aulastoma (juio), quî répond aux Hiriido gulo et vorax des auteuris. 
On Ta souvent confondue avec l'H^eniopiSj et aux environs de 
Parts, où elle est commune^ on lui donne parfois le nom de 
Sangsue de chevaL Elle se rencontre aussi auprès de Toulouse et 
dans les Pj-rénées (fig. 138 à U3), 

Genre Trochète [Trocheta] (3). Mi\choires au nombre de trois^ 
comme chea: les pTécèdenles, mais fort petites , demi-ovalesj tn>s 
comprimées, ti-anchantes et sans denticules. Yeux au nombre de huit. 

L'unique espèce est la Taoceéte verdatbb (Trocheta subviridis 
ou Geotdella Trochetii] de France et d'Algérie, qui vît dans les lieux 
humides et dans les canaux souterrains; elle sort de Teau pour 
poupSui^Te les lombrics et s'en nouTrir [flg. ihà k 1/i6, p. 188). 

Genre NErtiELis {lyephilis) (ly). Les Néphéliâ ou Erpobdellesj 
qui terminent la troisième tribu des Hirudinées^ ont la bouche 
grande, mais sans mfichoîres bien distincies. Ces organes sont ré- 
duits à trois plis œsojiliagtens. Les yeux sonf au nombre de huit. 

Ces sangsues n'attaquent point habifuelh^ment les animaux supé- 
rieurs qui vivent dans l'eau. Elles ne se contraetent pas non pins 
en olives à la manière des véritables Gnathobdellins, dont elles con- 
stituent une dégradation évidente. Leurs œufs parti ci jient à cet 
état d'infériorité; ils sont réunis dans des coques à parois minces 
et lisses* On trouve abomlammcnt les Néphélis dans la plupart des 
eaux douces, soit courantes, soit stagnantes. La seule espèce qu'on 
ait pu jusqu'ici caractériser d'une manière certaine, est la 

NiimÉLis ûcTOCULÉi: [pilephdîs ùctoculaia; Hirudn orioctUata de 

(!) BàeUa, Savlgny; 1817. — Limnates, Moquiû-Tandon ; 1S26, — Palœù- 

bdeUiï, Bbmv, ; 1828. 

(2) Aultinioma^ Moquîn-Tandûn. — Pseu^fMeUa, Blainv, 

(3J Trocheta, Dutrochct; ASÎl.- Geûbdella, Blaïnv. ; 1827- 

(4) ileîluQ, Ûkcn; 1815. — Nâphetîs^ Sâvrgûy ; 1817- -- ErpobdcUa, Blainw 

in Lamarck; 1818. 
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Bergann; Hirudo vulgaris d'O. Muller et H. tessellaia de Savigny). 
Elle est commune à peu près par toute l'Europe et se nourrit de 
petits mollusques, de planaires, de monocles et d'infusoires. Nous 
en donnons des figures sous les n«« 147 à 153 (p. 189). 



FiG. 144 à i4T .^Trochela subviridis (*). 
Vie. 144. Fie. 147. 



FiG. 145. 




^ -;A Fie, 146. 



IV. Les Glossobdeuins ou les Hirudinées de la quatrième tribu 
diffèrent des autres par Tabsence complète de mâchoires, et leur 
bouche, dont la ventouse est bilabiée et en bec de flûte, présente 
une petite trompe exsertile fournie par Tœsophage, ce qui leur donne 
une sorte de suçoir au moyen duquel elles pompent le sang des 
animaux. Leur propre sang est blanc et leurs œufs ne sont pas 
réunis sous un cocon. Les Glossobdellins sont plus petits que les 
Gnatobdellins ; ils sont assez nombreux en espèces et toujours flu- 
viatiles ou lacustres; quelques-unes se contractent en boule à la 

(*) Fig. 144<145. Deux individus de la Trochète verdâlre. ^ 446. A, la partie cëphalique mon- 
trant les yeux. — 147. Le tube digestif. 
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manière des Cloportes; d'autres semblent se rapprocher, à plu- 
sieurs égards, des Piscicoles. 

Ces Hirudinées attaquent les Batraciens, les Poissons, les Mollus- 
ques, etc.; on n'en forme qu'un seul genre. 

Glossiphonie (g. Glossiphonia) (1). — Le nombre des yeux varie 
de 8 à 2; le corps est lisse ou tuberculeux. Quelques espèces sont 
onisciformes pendant la contraction. 

La Glossiphonie marquetée [Glossiphonia tessellata; Hirudo tes- 



FiG. 147 à 153. — Néphélis oclocuUe (*). 



FiG. 147. FiG. 148. 



FiG. 150. 



FiG. 149. 




(*) Fig. \kl n liO.Nëphetisocloculëe. L'animal entier» La fig.i49 
est celle d^uu individu en pnrturition — 150. Capsule ovigère, à 
divers degrés de développement ; celle marquée G est prêle à 
e'clore. — 151 et 153. La partie ccpbalique montrant les yeux dans 
la position d^extension et dans celle de raccourcissement. — 
153. Les plis œsophagiens. 



sellata, 0. Mûller), est une des espèces onisciformes; ses yeux 
sont au nombre de huit. 

C'est une Hirudinée du Danemark et de la Prusse. 

On place auprès d'elle les i 

Glossiphonia sanguinea^ d'Italie; à deux yeux. 

Glossiphonia paludosa, d'Italie et de Montpellier; à quatre yeux. 

Glossiphonia catenigera, de Toulouse ; à deux yeux. 

(!) Glossiphonia, Johnson; 1816. — Giossopora, id.; 1817. — Clepsine, Sa- 
vi^ny; 1817. — Glossohdella, Blainv.; 1827. — Clepsine et Lohina, Moquin- 
Tandon. 
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Glomphonia marginata, de Danemark^ de Prusse, de France et 
de Piémont. 

Glossipkonia lineaia^ de Danemark. 

Glossiphonia circulans^ d^Angleterre. 

Glossiphoniaàicolùr^de France. 

Glossipkonia oniscus^ de rAmérique septentrionale. 

Glossiphonia swampina, de rAmérique méridionale. 

La Glossiphonis ssxogulée [Glossiphonia sexoculaia; H. sexoc., 
Bergmann; H, complanata^ etc.) doit son nom à ce qu'elle a six 
yeux. Elle est répandue dans une grande partie de l'Europe. 

La Glossiphonia heteroclita ou hyalina est également fort com- 
mune; elle a de & à 6 yeux. 

On n'en trouve que deiUL .chez la Gbmiphoniu bioculata [H. iio- 
cul0Ui, Bergman], appelée ff. stayncdis par Linné et H.pulligera 
parBosc.Ge dernier nom lui vient de l'habitude qu'elle a de porter 
ses petits attadiés sous son ventre. C'est avec le GUmiphonia hetero- 
clita ou Aya/tna,la plus commune de toutes les espèces de ce genre. 

Oo trouve en Algérie la Glossiphonia Algeriœ, et au Sén^^ la 
Glomphonia Rangii {Hirudo viridis , Rang, non Shaw, nec BlainV. 
M. Moquin-Tandon regarde cette dernière comme étant peut-être 
une Macobdelle. 

V. La tribu des Migrobdellins a les anneaux inégaux et la bouche 
pourvue de deux mâchoires. 

Genre Mkiobdelle [Microbdella) (1). Les Bnnchiobdelies de 
A. Odier^ qœ nous nommons, avec de Blainville^ Microbdelies^ 
sont de petites Hirudinées à corps déprimé, composé de dix4mit 
anneaux alternativement plus grands et plus petits, pourvus de 
deux mâchoires et manquant d'yeux (2). 

Leur espèce type, déjà bien observée par Boêsel (Insecten^ pL IIX, 
fig. 19-21), vit sur les branchies des écrevisses, et a reçu le iwm 
de MiCROBDELLB DE l'Écrevissb [Microbdella astaci). Il paraît plus 
Convenable d'en faire une tribu à part que de la réunir aux autres 
Hirudinées gnathobdelles. 

M. Gay a troîrvé au Chili deux espèces qui paraissent aussi appa^^ 

(1) Branchiobdella, OÉlor, 1819; Mon BrantMAdelUm, Siv., aec Brtm^iio^ 
bdàUa, mmm. — morébdsiki^ Mmmt., in P. Gerv. ;, 48^ — ÀttaeobiMlai 
VaUot;1841. 

(2) Les yeax nuiDqaeiit aussi dans le g. TyphUMella, Kov., dont Tunique 
espèce vit dans la caverne de Baradla, près Âgtelak, en Hongrie. Ce genre ne aons 
est connu que par la citation qu*en finit M. ^chmidt, dans sa Notice sur eeite ci- 
vcrne (pi. LIX, fig. 19-21). 
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tenir à ce genre : l'une [Micrabdella chilensis) \'\i sur les branchies 
des écrevisses de ce pays; Tautre [Microbdella Auriculœ) dans la 
cavité respiratrice de VAuricula Damàeii (1). 

SouS'Ordre des Malacobdeltes, 

Anunaux assez semblables aux Sangsues par la forme générale, 
également pourvus d'une ventouse postérieure discoïde et à bouche 
en ventouse bilabiée. Ils diffèrent des Hirudinées par leur corps 
plus mou et inarticulé, par leur sang qui est incolore et qui n'est 
plus renfermé dans des vaisseaux, par leurs sexes séparés, et par 
conséquent dioïques, ainsi que par leur système nerveux dont la 
chaîne ganglionnaire a ses deux cordons séparés l'un de l'autre et 
presque latéraux. Le canal intestinal est complet. 

Si le tube digestif n'offrait pas ce caractère, nous n'hésiterions 
pas à placer les Malacobdelles dans l'ordre des Trématodes auquel 
ils conduisent d'ailleurs. 

ïl n'y en a qu'une seule famille, les MALACOBDELLIDÉS, dont 
le^enre «nique, Malagobdëlls {ûtalacobddla)[2)y ne comprend en- 
core avec certitude qu'une seule espèce, la Malagobdelle épaisse 
(McUacobdella grossa; Hirudo grossa de Millier). On l'a trouvée sous 
le manteau de plusieurs Mollusques bivalves propres aux côtes 
occidentales de l'Ëuirope, tels que la Venus exoleta, le Mya truncata 
et le C^rina islaridica. 

<5rAlre éem iVéttitttoée*. 

Les Vers dont se compose cet ordre sont les Entozoaires tré- 
matodes de Rudolphi. Peut-être devrait-on y joindre encore les 
Gestoïdes, qui semblent n'être que des Trématodes dégradés et 
agrégés sous forme rubanaire. Les Malacobdelles, dont nous avons 
parlé dans le Chapitre précédent, s'en rapprochent aussi à beau- 
coup d'égards. 

Circonscrits tels qu'ils le seront ici , les Trématodes sont des 
animaux vermiformes, allongés ou discoïdes, mous, inarticulés, 
ayant le canal intestinal incomplet. Ils ont habituellement les sexes 
réunis. Leur système nerveux se compose d'une masse cérébrale 
d'où partent deux filets latéraux. Tous ont des canaux urinaires 
que l'on a pris d'abord pour des vaisseaux circulatoires. 

Ces Vers ne sont pas toujours parasites. Il en est qui sont libres 
à un certain âge, et, dans ce cas, ils sont, les uns fluviatiles, et les 

(i) G«t» Compt. imé^àeVÀcad, $c., t. II, p. 322; 1886. 

(2) Malacobdella, Blainv.; 1827.— Xenistum, Blanchard; 1848. 
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autres marins. Beaucoup sont parasites et se distinguent en deux 
catégories, suivant qu'ils sont ectoparasites, c'est-à-dire attachés 
superficiellement au corps de leur hôte, ou, au contraire, endopa- 
rasites, et alors cachés jusque dans la profondeur de ses organes. 
Toutefois ces derniers eux-mêmes ne passent pas toute leur vie 
dans le corps des animaux vertébrés chez lesquels on les trouve, 
et dans leur premier âge ils sont libres, et fort différents par la 
forme de ce qu'ils seront plus tard; ils présentent même des cas 
évidents de digénésie. 

Les Douves ou Distomes appartiennent à cette dernière caté- 
gorie : ce sont des Trématodes endoparasites et digenèses. Les 
Polystomes et les Tristomes, au contraire, sont des Trématodes 
ectoparasites et monogenèses; ils naissent avec la forme qu'ils doi- 
vent conserver, et, sous ce rapport, ils sont plus semblables aux 
Vers qui nous ont déjà occupés. 

En tenant compte de l'absence ou de la présence des métamor- 
phoses, ainsi que de quelques autres caractères, on peut partager les 
Trématodes en deux sous-ordres ': les Polycotylaires et les Disto- 
maires. 

Sous-ordre des Polycotylaires (1). 

Les Vers de cette division ont déjà le canal intestinal plus ou 
moins rameux et à un seul orifice ; leur bouche est antérieure et 
en forme de ventouse qui sert à Jes fixer; ils ont en outre plusieurs 
paires de ventouses postérieures. Cependant certains d'entre eux 
n'en ont qu'une seule, qui est alors plus ou moins semblable à 
celle des Sangsues, mais en même temps ils en ont deux plus 
petites auprès de la bouche. Leur corps est discoïde, aplati, inarti- 
culé, à peau bien plus résistante que celle des Planaries. Il n'y a 
pas de système vasculaire; c'est l'appareil excréteur de l'urine qui 
a été pris pour lui; il s'ouvre en arrière du corps et quelquefois 
sur le côté, par une vésicule pulsatile. Toutes les espèces sont mo- 
noïques. Le développement est direct. Les œufs sont grands, 
riches en vitellus, à coque cornée et pourvue de filaments exté- 
rieurs qui servent à les fixer; ce qui rappelle ceux des Poissons pla- 
giostomes. Les embryons manquent de cils vibratiles; au moment 
de leur naissance, ils ont déjà la forme définitive qui caractérise 
leur espèce, et ils sont assez actifs pour pourvoir dès lors à leur 
nourriture. 

Leur genre de vie est parasite, mais ce sont des parasites exté- 

(1) Polycotylaires, Blainv., Dict. se» nat., t. LVt[, page 569. 
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rieurs (ectoparasites) ; ils se tiennent plus particulièrement sur les 
branchies des Poissons; il y en a cependant un genre (celui des Udo- 
nelles) qu'on ne trouve jamais que sur des Crustacés de la famille 
des Galiges qui vivent eux-mêmes sur le corps du Flétan. Ce sont 
dune des parasites de parasites. 

On pt^ut parUif^er les Pal y sto m aire s en tleux tuniilles^ sous les 
tioms de Tristomidés et. de Polystomidés, 

Les TRISTOMFDKS n ont qu'une seule ventouse postériem*e, H y 
en a de plusieurs genres (1) ; 

Les Ui« ON ELLES [^ Udondlà] ressemblent encore coniplélenient à 
des Sangsues^ ce sont elles qui vivent attachées par leur ventouse 
caudale aux tubes ovifères du Calige parasite des Fie tins. 

Le P/iylline caligî de Kroyer, Y Amphibotrium Kroi/eî'î de Frey 
et Lcuckart sont les niâmes animaux que VU. caligarum. Ce Yer 
est commun. Il n a que 5 à 6 niilii mètres de longueur. 

Les ÉriBBELLES (^. EpiMdla] sont discifoniies. Ils ont deuX' 
petites ventouses buccales et une grande ventouse postérieure ^ qui 
est armée de crochets* Leur ressemblance avec les Sangsues^ et en 
pai*ticulier avec les MalacobdelleSj est encore très évidente, 

L'fjriBDELLE DE l'hippoglosse [Epibdeîla ftipi/oglossi) vit sur la face 
étiolée des Flétans; — VF^ Sctenœ vit sur le Maigre (Scîena aquila). 

Ces deux espèces sont tic la mer du Noid. 

Le g, Thistome {Trisîoma] se distingue par une moindre dimen- 
sion de la ventouse postérieure et par un déve- 
loppementj au contraire j plus considérable des jn&io'mVnôpîl- 
deux ventouses buccales. Ses œufs ont plusieurs lamm. 

appendices. *• 

On trouve les Tristoiiies sur les Squales, les 
MoleSj les Esturgeons^ etc. Il y en a plusieurs 
espèces. 

Le g. Amphiptijthus^ trouvé par Grube et G. Wa- 
gner (2} dans le canal intestinal de la Chimère^ 
avec des coquilles de Mactre, iioiirrait bien être 
un parasite de ce dernier Mollusque^ se trouvant à Fétat en'atique 
dans le Poisson qui Fa fourni. Il n'y a en effet aucun autre Ver 
polycotylaire vivant dans le tul>e digestif. 

Les Peltogmttr^ que Tliompsnn avait connus et nommés SacQu- 
lifmj ne sont pas des Tréniatodes^ mais bien des Crustacés. 

f I ) Voyez Van Benedcû, SuppL fittâ? comptes rendus, vc»ÏJ[, et Bulkt. <kl*Aca(L 
roy. de Bclgtquç, t. XXUI, n" 10. 
(2) Milliefs Archiv., 1B52» 
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Les POLYSTUMIDÊS ou Polycotylaires h ventouses postérieures 
multiples et garnies de crochets^ sont plus petits que les précé* 
dents. Plusieurs de leurs genres méritent une mention spéciale. 

L'un des plus curieux est sans contredit celui des Diploïoons 
[Diplozoorty Nordmann), dontTespèce 

DiPLOZOON PARAJ)0XAL [D, paradoxum) a été trouvée sur les bran- 
chies de plusieurs Poissons fluviatiles^ et entre autres sur celles de 
la Brème. 

Les Vers de cette espèce sont simples dans le jeune âge (1) ; mais 
à l'époque de la reproduction^ ils se conjuguent deux à deux> et 
ils vivent réunis pendant tout le reste de leur vie. Leurs œufs 
sont grands et pourvus d'un très long filament. On doit la décou- 
verte de ces Helminthes à M. Nordmann. 

Le g. OcTosoTEiUE [Octobothrium) tire son nom de la présence de 
huit ventouses postérieures. 

On trouve VO. lanceolainm sur les branchies de TAlose; l'O. Mer- 
langi sur celles du Merlan; YO. digitaium sur celles du Flétan et 
VO. leptogaster sur celles de la Chimère. 

L'Ogtobotwis ou MSRiAN (0. M^lwigi) est une grande et belle 
espèce > qu'on prend assez communément sur les branchies des 
Merlans. Ce Y€)r a l'aspect d'une Sangsue élargie a la partie posté* 
rieure du corps^ et qui, au lieu d'une ventouse> en porterait quatre 
situées au bout d'autant de pédicules. 

Le genre Pleuaocotii^ (Plmrocotylus) est établi sur un parasite 
des branchies du Maquereau de la Méditerranée, et qui est remar* 
quable par ses quatre ventouses placées sur un des côtés du coips. 
Cette disposition est fort singulières^ M. Grube, qui a (}éjà parlé 
de ce Ver, n'était pas certain de neT[)as avoir eu sous les yeux un 
Ver anomal ou mutilé (2). 

Le g. PoLYSTOME (Pkylostoma), qui a donné son nom à la famille, 
le doit lui-même à une méprise assez commune enhelminthologie : 
on avait d'abord pris les ventouses, qui sont placées à la partie 
postérieure de son corp$, pour des bouches. Ce nom a été quelque- 
fois remplacé par celui A'/Iexathyridium. 

Une espèce de Polystome> le Poltstohe dks Grenouiixbs (P. inte- 
gerrimum) est assez fréquente dans la vessie natatoire de la Grenouille 
d'Europe. Elle est remarquable par sa taille, par son tube digestif 
ramifié et à branches anastomosées au milieu du corps, par les 

(1) Dojardin aMésIgné ces Jeunes sous le nom de Dlporpa, 

(2) TroscheVs Arch%v,iSbTS, p. 137. 
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deux grands crochets qui sont logés au milieu de ses six ventouses, 
enfin par ses Vnouveinèntg qui la font ressembler complètement à 
une Sangsue. On en trouve quelquefois plusieurs dans la vessie d'une 
même grenouille. M. Pagenstecher en a vu les jeunes munis de quatre 
yeux; mais jusqu'à présent personne n'en a observé les œufs (1). 

I^ genre Onchocotyle (Onckocotyle), dont le corps est bifui^c[ué 
en arrière et porte six fortes ventouses, ne renferme que deux 
espèces : 

VOnchœoiylus appendiculatui, qui a été recueilli sur les bran- 
chieg des Roussettes {Munieluê vulgariê]. 

Et ro. èoreaiis, parasite de celles du Scymnus glacialts. 

Un autre genre, celui des Aspidoga-STRES [Aspidogaster], a pour 
type VA. conckiûola, parasite des Anpdontes, dont M. Hermann 
Aubert vient de faire connaître l'anatomie et le développement. 
Ses œufs sont très grands, et Ton voit déjà Tembryon tout formé 
dans leur intérieur. 

L'Aspidogastre est surtout remarquable par la présence d^un 
disque tréîllissé qui est placé sous la partie ventrale de son corps (2). 

A côté de cette famiUe des Polystomidés se rangent des Vers 
microscopiques, que M. Nordmann a fait connaître le premier, et qui 
vivent pour la plupart sur des poissons fluviatiles. On les reôueille en 
grattant les branchies avec un scalpel, et en portant les mucosités 
sur le porte-objet du microscope. Ce sont les genres Gyrodactyle^ 
dont l'espèce principale a été observée d*abord sur les Cyprins 
(6. elegofis); Dactyiogyrus, établi par Diesing sur le G. auriculatus, 
Nordmann, trouvé sur les mêmes poissons, et Calceosioma, que l'un 
de nous a trouvé sur le Maigre d'Europe (C elegans) (3), 

Ces Vers, que M. Nordmann proposait de rapporter aux Ces- 
tm*des^ dont Creplin ne voulait pas faire des Entozoaires et qu'on ne 
peut pas, d'après Dujardln, classer convenablement parmi les Tré- 
matodes, appartiennent cependant à ce dernier ordre. 

Le genre Gyrodactyle doit y servir de type à une petite division 
particulière dans laquelle viennent déjà se grouper un nombre 
assez considérable de Vers. Des travaux très importants ont été pu- 
bliés, dans ces derniers temps, sur ces curieux parasites (4). 

(I) Pageustecber, Trematodenlarvenund Tremaloden; Heidelberg, 1857. 

{%) Zii<. A WiUé Zootopitf, t. VI, p. U9; i»ft4. 

0) V«a BttMdOQ, Mim. sur lu Vm mim^^féam les Suppl. aux Comptes imdui, 
t. H, p, ao, pi. 7. 

(4) V. Sicbold, Z0U. f. WiM$. Zooio^» t. I, p. 3*7; 4848. — W«dl, Aead. 
des se. de Vienne, iiHlIct i&57 et Jmmal ée VinêtUutf 1857, p. 359. -« 
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Sous-ordre des Distomaires. 

Les Distomes^ vulgairement nommés Douves^ Fascioles^ Papil- 
lons^ etc. (l)^ont le corps assez mou^ inarticulé et souvent déprimé; 
ils ont la partie antérieure rétrécie, souvent allongée et toujours 
pourvue d'un pore, en forme de ventouse, au fond duquel est la 
bouche. Leur canal intestinal est incomplet, comme celui des pré- 
cédents, et souvent dichotome ou même rameux. Une seconde 
ventouse, également inerme, se trouve souvent sous leur corps en 
arrière ; c'est la ventouse abdominale. Tous ont un système de ca- 
naux urinaires bien développés. 

Leurs sexes sont toujours réunis, et leur appareil de la reproduc- 
tion est extraordinairement développé. L'appareil mâle s'y montre 
toujours en premier lieu. Dans l'appareil femelle, nous voyons des 
organes spéciaux pour la formation des vésicules germinatives et 
du vitellus. C'est au moment où ces deux produits se réunissent 
pour constituer l'œuf, que les spermatozoïdes se précipitent au- 
tour d'eux et assurent l'acte de la fécondation. La coque de l'œuf 
se forme ultérieurement dans l'oviducte. Ces œufs n'ont donc pas 
besoin de micropile. L'un de nous a vu distinctement les sperma- 
tozoïdes des Distomaires se mouvoir autour de la vésicule germina- 
tive (2). Tous les Vers de ce sous-ordre se font remarquer par leurs 
métamorphoses, et ils nous oifrenf un curieux exemple de digénésie. 

En effet, les Distomaires ne se développent pas complètement dans 
l'œuf, par suite sans doute de la petite quantité de vitellus qui s'y 
trouve contenue, et leurs œufs ne donnent pas directement naissance 
àdesDistomesayantlaformecaractéristiquedesanimauxdecetordre. 
Les Vers qui en sortent ont souvent le corps cilié comme celui d'un 
Infusoire, et dans leur intérieur se développe un autre animal sous 
l'apparence d'un sac mobile n'ayant point d'organes internes, et par 
conséquent agame. Un pore lui sert de moyen propre à se fixer, 
et c'est en particulier sur certains Mollusques ou sur des Insectes 
aquatiques qu'on le trouve ; quelques animaux terrestres, les Hélices 
et les Limaces par exemple, le présentent aussi. Ce singulier état des 
Trématodes digénèses est l'état des Sporocystes. Les naturalistes ont 

Guid. Wagener, mémoire couronné imr la Société des aciences de Harlem. Ce 
mémoire est accompagné de 36 belles planches dessinées par Tantear {Natuurkun- 
dige verhand, vm deHolland. Maaisch, d. Welemck, Haarlem), Harlem, 4857. 

(1) Porocéphalés, Blainv. Dict. sç. nal., t. LYH, p. 588. 

(2) BuUet, de VAcad. roy, de Belgique, 4858, «• 4. p. 312. 
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eu beaucoup de difficulté à en reconnaître la véri- 
table nature, et leur étude a conduit à quelques mé- *'''^- * ^^• 
prises. Le corps singulier que Ahrens et Carus ont ^^JJ^^*c*),>"^^^*. 
trouvé sur les Ambrettes (g. Succinea), et dont le irèg grosgi. 
dernier de ces naturalistes a fait son genre Leucochlo- 
ridium, n'est qu'un Sporocyste de Trématodes, 

C'est donc sous ce nom de Sporocyste que Ton dé- 
signe les sacs vivants et mobiles qui se développent 
dans la larve infusoriforme des Trématodes dis- 
tomaires. Ces corps singuliers pourraient aussi 
être nommés Embryophores , si Ton devait 
ne les considérer que comme des sacs remplis 
d'embryons. Toujours est-il que, dans l'état actuel 
de la science, on les regarde comme étant de véri- 
tables individus, produisant, par génération agame, 
les Gercaires ou jeunes Distomes qu'on en voit 
bientôt sortir : c'est ce qui les a fait appeler aussi 
des NourriceB. 

On voit quelquefois ces Sporocystes engendrer 
directement, au lieu de Cercaires, des Distomes : 
M. de Filippi en a vu un exemple, et nous en avons 
observé un autre sur le Buccinum undatum. 

Les Cergai&es, qui sont de petits animaux aqua- 
tiques fréquents sur le corps ou dans les tissus 
des Lymnées et des autres Mollusques de nos eaux douces, ont 
le corps ovalaire, et terminé en arrière par Fig. i&6. 

une sorte de queue simple ou bifide, ce qui cercatre du Dtstoma re- 
leur donne souvent quelque analogie avec les tuswn; très grossi, 
têtards des Grenouilles , auxquels ils ressem- 
blent aussi par leurs mouvements. Quoique ces 
animaux aient été considérés pendant long- 
temps comme des Infusoires(l), et qu'ils soient 
restés placés dans cette classe jusque dans ces 
dernières années, on ne saurait douter que ce 
ne soient les larves des Distomes ou des autres 
Vers du même ordre, leurs métamorphoses 
ayant été parfaitement élucidées par les hel- 
minthologistes contemporains. 

En résumé, le Ver est cilié en sortant de l'œuf; il représente alors 



(1) Genre Cercaria^ 0. F. Mûller; 1786. 



la forme de Prosc9l(fX. Il ressemble à un sac pendant la seconde 
génération, et constitue alors un Spùrùc^jnte OM Scahst. Ce Scolex en- 
gendre k Sun tour un(3 troi^ème forme> qui rappelle un têtard de 
Grenouille ; c'est la Ct^ivaiVé, qui devient bientôt un Distome. Nous 
comparons cette troisième génération à celle dont il sera parlé 
pour les Gestoïdes^ sous le nom de Proglottiê. 

Dès 1771^^ Swammerdam avait déjà vu les Sporocystes et les 
Gercaires qu'ils renferment^ et en 1817, ces derniers furent de la 
part de Nitzsch l'objet d'un travail fort exact sur lequel de Blainville 
se fonda quelque temps après> pour établir leurs affinités avec les 
Planaires. Les Veri James trouvés en IBOl par Bojanus sous la peau 
et dans la substance môme du foie dfes Lymnées sont des Sporo- 
cystes à Cercaires, ainsi qu'il en a déjà fait la remarque, mais c*est 
M. Steenstrup qui a le premier reconnu la transformation des Cer- 
caires elles-mêmes en véritables Distomes. 

L'un de nous, dans un travail qui est sous presse et qui a été 
analysé par M. de Quatrefàges en 1855 (1), a apporté de nouvelles 
observations, qui ont peut-être contribué à élucider cette difficile 
question, et plus récemment, MM» Ph. de Filippl (2), La Vallette de 
Saint-George (3),Moulinié (û),Pagen8techer (5),G.Wagener,etc. (6), 
ont traité le même sujet. 

Les Sporocystes ou nourrices des Cercaires sont parasites; les 
Gercaires elles-mêmes vivent le plus souvent en état de liberté. 
Quoique recherchant fréquemment les Mollusques, œ n'est pas 
dans l'intérieur du corps de ces derniers qu'elles doivent se transfor*- 
mer définitivement en Distomes. Elles ne font que s'y enkyster et 
passentensuite avec ce premier hôte dans le canal digestif de quelque 
animal vertébré. Alors, tandis que le premier hôte est lui-même 
digéré, elles résistent à l'action dissolvante des sucs gastriques et 
deviennent de véritables Distomes. Aprèà avoir perdu leur appendice 

(1) Compiês rendus ê» VAnaànmw des ici$Aeêè ISfté) et ÀnMkUs âéè teimcés 
naturelleti t854. — Ge travait va porattre dadi le t. II des Stêppl^ments a^ 
Comptes rendus. 

(2) Ann. des se. nat. 4» série, L III, p. Ii1« 1855» et Mém. d§ VAoaàt des lo. 
de Turin. 2* série, t. XVI. 

(3) Symbolœ ad Trematodum evolutionis hisloriam, 1855* 

(4) De la reproduction chez les Tf-cmatodes endoparasiies, (t. Il deg Mém, de 
l'Institut genevois, 1856). 

(5) Pagenstêcher, Trematoâenlarveh und Trematoden. Heidelberg, 1857. 

(6) Guido Wagcner, Beitraege zur Entwickel. d. EingeweidewUrmer îd 
Naluurkundige verhandelungen. Haarlem, XIll decl. 1857. 
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caudal et avoir acquis les organes génitaux qui leur manquaient 
pendant leur état cercalre, elleâ vont produire des œufs qui, à leur 
tour, ne se développeront qu'au dehors et donneront bientôt lieu 
à une nouvelle génération apte aux mêmes transmigrations et aux 
mêmes métamorphoses. 

Les Distomaires sont tous des Vers parasites^ au moins dans leur 
état adulte, et ils vivent alors dans Tintérieur du corps des animaux 
vertébrés. Ils s'Introduisent plus profondément que les Polycotyles 
et sont dits à cause de cela Trématodes endoparasites. Leur double 
mode de multiplication, par œufs donnant des larves à Sporocystes 
et par Cercaires naissant de ces Sporocystes par agamîe, leâ a fait 
aussi désigner par le nom de Trématodes digénèses. 

C'est à ce sous*ordre qu'appartiennent les Douves dont l'Homme 
nourrit plusieurs espèces. Les Amphistomes, etc., doivent égale- 
ment être classés dans le même groupe; ils ne constituent, avec les 
Distomes véritables, qu'une seule famille, celle des Distomidés. 

Famille des DISTOMIDÉS. — Les Distomidés ont un tube di- 
gestif incomplet et dont l'orifice buccal est toujours terminé par 
une ventouse. Souvent il y a une seconde ventouse; elle est énorme, 
et placée sous le ventre. 

Ces Vers sont tous endoparasites pendant leur état adulte. 

Le genre de cette division qui doit surtout nous occuper est celui 
des Douves [Distoma] . 

Le genre Distome [Diêtomà] (1) présente une ventouse antérieure 
située à l'orifice et autour de la cavité buccale et une seconde ventouse 
sous le ventre; les orifices sexuels sont médians et toujours il existe 
un orifice urlnaire unique ouvert en arrière. Ces Vers ont presque 
constamment le corps plus ou moins allongé, cylindrique et à parois 
fort contractiles. Ils vivent dans les cavités naturelles, surtout chez 
les animaux vertébrés, mais on les trouve cependant aussi dans 
certaines espèces des classes inférieures» et il y en a jusque dans 
le tube digestif des Polypes. 

On en observe dans les animaux d'eau douce et terrestres comme 
dans les animaux marins. 

Il n'y a pas dans cette famille de genre plus riche en espèces que 
celui des Distomes: on en cite plus de cent cinquante; aussi attend 
on avec impatience que de nouvelles obsenations aient donné Un 
moyen sûr de les partager en groupes naturels. 

(1) Retzius, 1786. - Ce genre avait auséi ctd appelé Fasciola pûf f.Muller 
en 1787. 
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Plusieurs de ces Vers avaient d'abord été décrits séparément 
sous leur première forme et en même temps sous leur forme défi- 
nitive comme des animaux de groupes différents. Les noms qu'on 
leur a donnés dans le premier cas, c'est-à-dire lorsqu'ils sont encore 
à l'état de Cercaires, devront disparaître des catalogues méthodiques. 
Le Di'plostomum volvens est le jeune du Distoma nodulosum de la 
Perche. Le LeucoMoridium des Ambrettes ou Succinées, qui a été 
découvert en 1 81 par Ahrens (1) , et dont M. Carus a donné plus tard 
une nouvelle description (2), est, d'après M. de Siebold,le jeune du 
Distoma kolostomum. Plusieurs autres espèces sont également nomi- 
nales, et la prétendue famille des Cercaires doit être entièrement 
supprimée, puisqu'elle ne repose que sur l'examen du premier âge 
des Distomes et des autres Trématodes digénèses. C'est donc avec 
surprise que nous avons vu M. Diesing s'occuper en 1^5 d'une ré- 
vision des Cercaires sans tenir compte des recherches embryogé- 
niques dont ils ont été l'objet (3) . 
Le genre Distome {Distoma) a cinq de ses espèces qui s'ob- 
FiG. 157. servent dans le corps de l'Homme, mais dont 
Disiome hépatique, plusieurs sont probablement des espèces errât i- 
5'we5, c'est-à-dire qui, étant propres à des animaux 
qui habitent avec l'Homme , ne passent sur ce 
dernier que d'une manière occasionnelle. 

Distome hépatique [Distoma kepaticum). — Ce 
parasite, vulgairement appelé Douve, est l'un de 
ceux qui sont le plus anciennement connus et le 
plus généralement répandus. On ne peut le con- 
fondre avec aucun autre genre des Vers à cau^e 
de sa taille, de sa forme et de la complication 
de son intestin. 

Le corps du Distome hépatique est ovale- 

oblong, aplati comme une feuille, d'un brun 

noirâtre, sale, montrant la bouche en avant au 

milieu d'une éminence conique et la ventouse 

ventrale ou postérieure à quelque distance de là. 

L'intestin est ramifié; les orifices sexuels sont situés entre la 

bouche et la ventouse ventrale , un peu plus près toutefois de 

cette dernière que de l'autre. 

Il est long de 30 millimètres et large de 8 à 10. 

(1) Mag. der Naivrf. fr. zu Berlin, 1810, p. 292, tab. 9. 

(2) Nov, act. ac nat, cur.^ vol. XVII, p. 1. 

(3) Révision der Cercarien ; Sitzungsberichte, vol. XV. p. 377. \Si\:\, 
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Ce Ver a été obsen^é dans le foie de rHommepar Biddloo, Pallas, 
Mehlis (1) et quelques autres auteurs^ mais on le trouve beaucoup 
plus communément sur divers Mammifères^ principalement sur 
des Ruminants, entre autres le Mouton, TArgali, le Chevreuil, le 
Cerf, le Daim, le Bœuf domestique, TAurochô (Bos urus) (d'après 
Miram), la Chèvre et le Chameau. 

Le Cheval, TAne sont aussi attaqués par la Douve, et le Cochon 
l'a montrée, ainsi qu'un Kangurou géant mort en captivité (Brem* 
ser). Le Castor, TÉcureuil, le Lapin et le Lièvre en ont également 
été attaqués. 

Le Distome trouvé, en Europe, dans le foie d'une Girafe, et qui 
a été décrit comme une autre espèce, n'est aussi qu'un DUtoma 
hepaticum. 

On a signalé ce parasite dans toute l'Europe, et il s'étend jus* 
qu'au Groenland où il a été observé, mais rarement, par Fabricius. 

Ce Ver, maintenant si répandu, est peut-être une des espèces 
propres au Mouton. En effet, dans aucun Mammifère, il n'est aussi 
commun que dans ce Ruminant. 

Distome lancéolé [Distoma lanceolatum). — Ce Ver a été long- 
temps confondu avec le précédent avec lequel on le trouve quel- 
quefois, bien qu'il en soit complètement distinct par sa forme. 
C'est Mehlis qui l'en a le premier nettement et définitivement 
distingué comme espèce. 

Le corps de ce Distome est lancéolé, comme l'indique son 
nom; trois à quatre fois aussi long que large; très aplati; blan- 
châtre et assez transparent. La ventouse de sa bouche est propor- 
tionnellement plus large que dans l'espèce précédente et à peu 
près de la même laideur que l'autre. Les intestins sont droits et 
simples, par conséquent sans ramifications. On voit les œufs à tra- 
vers la peau, et, selon le degré de maturité, ils sont bruns, noirs 
ou fauves. 

Longueur totale : 8 à 9 millimètres, sur 2 ou 2 et demi de large. 

Le Distome lancéolé diffère donc du Distome hépatique, surtout 
par la taille , par le volume des œufs et par son intestin qui est 
sans ramifications. 

Ce Ver se trouve souvent avec le précédent dans les mêmes or- 

(i) Od a obsenré plusicars fois de petits ciemplaires duDisloma hepaticum ovl 
de Distoma lanceolatum dans le foie de l^Homme. M. Duval, directeur de l^École 
de médecine de Rennes, a même tronvé le di$toma hepaticwn adulte dans la veine 
porte (Dujardin), et M. de Siebold en cite un autre qui vivait dans une tumeur 
du pied. Ce dernier cas a été recueilli par le docteur Frey. 
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ganes et sur lès mémeà animaux; ce qui Ta fait considérer long- 
temps conime étant le jeune âge du Distome hépatique. 

Bucholï, Chabept etMehlis Tont trouvé sur l'Homme, mais on le 
rencontre beaucoup plus communément sur le Mouton, le Bœuf, le 
Daim, le Cerf, le Cochon, le Lièvre et le Lapin. 

M. de Siebold a trouvé dans un jeune Chat les canaux biliaires 
et la vésicule du fiel obstrués par plusieurs centaines de ces Dis- 
tomes (1). 

On ignore encore quelles sont les Cercaires de ces deux espèces 
de THomme, où elles vivent et comment elles s'introduisent. 11 est 
probable que les Cercaires dont nos Distomes sont la transforma- 
tion s'introduisent dans notre corps avec les boissons. 

DisTOME Goliath [Distoma Goliath], — C'est peut-être le plus 
grand Ver de tout cet ordre, puisqu'il atteint jusqu'à 80 milli- 
mètres de longueur et 15 millimètres de largeur. 

Il habite le foie de la petite Baleine [Piei^obalena rostrata). 

Il y a donc ici un rapport entre le volume de P&ôte et la taille 
de ses parasites. 

Le corps du Distome Goliath est très large, déprimé, affectant la 
forme d'une Sangsue, sanà être cependant effilé aux deux bouts. 
La ventouse abdominale est plus petite que la ventouse de la 
bouche; elle est située vers le milieu du corps un peu plus près de 
rextrémité caudale. Les orifices sexuels sont très distincts et s'ou- 
vrent un peu au*devant de la ventouse abdominale. Le pénis est 
très foH et il a sa âurface lisse. La couleur générale du Ver est 
d'un gris noirâtre. 

Distome retus [DUtoma fe/t/swTw).— Cette espèce est facile à distin- 
guer par les petites épines qui recouvrent la surface de son corps, 
par son bulbe œsophagien qui est large et trilobé en avant, et surtout 
par son canal excréteur très large et fort distinct qui se bifurque à 
une courte distance de la ventouse abdominale. Sa Cercaire est 
connue sous le nom de Cercaria armûta et vit sur le Limneus ovatus. 
Son Soolex ou sa larve est de couleur jaune. Nous en avons trouvé 
d'enkystées dans des larves de Frlgane. 

A l'état complet ou de Distome, ce Ver habite l'intestin des Gre- 
nouilles. Nous en avons suivi la transformation jusqu'à leur matu- 
rité sexuelle. 

Distome hématobie [Distomum hematobiam ^ Bilharz) (2). — Ce 
Ver, découvert par M. Bilharz en 1851, est l'un des parasites les 

(1) Wiègman's ÀHhiv.l 1836, p. tl3 (noté). 

(2) Zeilschrift fur Wiss, soologlè. 1853, vol. IV, p. è9. 
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plus remarquables qui nient été trouvés dans ces dernières 
années. 

Il a été observé sur rHomme en Egypte. Son siège est dans la 
veine porte et dans ses ramiRoations. 

L'espèce se compose de deux sortes dindividus complètement 
différents par la forme et par la physionomie ; M. Bilhar« les re- 
garde comme étant les uns mâles et les autres femelles. Nous 
donnons en note leur diagnose diaprés cet observateur (1) : 

M. Bllhaws découvrit d'abord un mâle,qu11 prit pour un Néma- 
toïde, dans le sang de la veine porte; il le distingua cependant 
pour un Ver nouveau, et, en le plaçant sur la platine du micros- 
cope, il le reconnut pour un Distôme. 

Trois mois après, il écrivit à M. de Siebold : a Ce Ver est plus 
remarquable encore que Je ne l'avais cru, puisque c'est uil Tré- 
matode a sexes séparés. En cherchant avec soin dans les veines 
du mésentère exposé à la lumière, j'ai trouvé des Vers logés dans 
une rainure longitudinale d'un autre Ver vivant, comme une épée 
dans son fourreau> et montrant en avant la tête et en arrière la 
queue libre. Celui qui forme la gaine est plus gros que l'autre : 
c'est le mftle; la femelle est grêle et effilée comme un Néma* 
toïde. » 

(1) DiftOdnm haeinàitobtttiii, seiu distincto. Maria corpus molle, atbtdum, fltU 
forme, parte aoteriore tolius longitudinis octava vel nona(trunco) depressft, laa- 
ccoliU) aubtài plana val eoDcaYa» suprà leviter coDveta, autierflcie ImyI, reliqua 
Gorporis parie (cauda) terete, niargine corporia ab aeeUbulo ventrafi rétro utria*> 
que venus faciem vcntralem confleio, eoque modo caoalem gyasoopborum cffl* 
cicnte, apice postico alteauato, superficie externa luberculis filigeria conserta, 
superfîcie canalis inleriore mediana iœvi et parlibus lateralibus aculeis miautis- 
simis scabra. Âcetabulum ûris apicale subinferum, triangularCt acetabuium ven- 
trale sub flnem ^ truoci » insertum, orbiculare eadem magnitudine cum aceta- 
btito oriB. Superficies utriusque acetabuli granulis crebris miDutissimls scabra. 
Canalis cibarlus siue pharyngé musculari ante âcetabulum ventrale in duas par- 
tei divisai, in poiteriore (caud«} parte denno unitoi, cnciis. Porus genltalls inter 
âcetabulum ventrale et canalis (gybftlhopbûrl; oHgiuem iltus. 

• Femind! forma dissimilitf, tenerrima^ graeillima; corpus tenuiforme, lasve 
hyaUnum» antlee sensim valda attenuatum, cauda canali nullo apice aogustata. 
Acelabula et canalis cibarlus ut in mare. Porus gcoitalis cum margiue posteriofe 
acetabuli venlralis coalitus. 

» Looglt. 3 ad 4 lin., mas femînam latitudine mullo supcrans, 
» Palria ^Egyptns, in homlnis vena portarum ejusque ramincalionibus. tn 
venis meseraceis reperludtur mares feminam in caoali gynaicophuro gerenles. 
In venis inlestinalibus et hepaUcté, in vena Ilenali st^mpnr vidui. » 
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L'intestin, qui se bifurque au-devant de la ventouse ventrale, se 
réunit de nouveau en arrière, et se termine tout au fond en cul- 
de-sac. L'appareil sexuel enveloppe Tintestin dans la femelle, et 
son oviducte s'ouvre sur le bord postérieur de la ventouse ventrale. 
Cet oviducte est très long; ses parois sont fort minces, et les œufs 
qu'd contient ont une forme ovale, mais avec un des bouts effilé. 

M. Bilharz croit avoir vu, dans les individus mâles qui portent la 
gaine, un testicule formé d'un grand nombre de glandes. 

A la fin de la même année, cet observateur a envoyé à M. de Siebold 
des dessins et des Vers de cette espèce conservés dans la liqueur. 

Distome filicolle [Distoma fUicollé). — Nous faisons mention de 
cette espèce, surtout parce qu'elle nous explique jusqu'à un cer- 
tain point les singularités du Distoma hematobium. Ce Ver vit en 
effet dans un sac, formé aux dépens de la peau, dans la cavité 
branchiale de la Castagnole [Brama ratï). Elle se réunit par couples, 
formés d'un individu grêle et d'un autre individu très lai^e, rempli 
d'œufs. 

Elle a été décrite d'abord sous le nom de Monosioma filicolle par 
Rudolphi, la petite ventouse abdominale ayant échappé à son 
attention. Comme on le pense bien, on a regardé ce Ver comme 
dioïque; mais il nous semble plus rationnel, à défaut d'une démon- 
stration suffisante , et en tenant compte des travaux de M. Bilhara 
relatifs au Disioma hematobium ^ de le regarder comme herma- 
phrodite. 

Dans les autres Vers monoïques , quand deux individus s'accouplent, 
ils agissent tous les deux comme mâle et comme femelle, tandis 
qu'ici, après la fécondation, un seul des deux devient une femelle 
complète et remplie d'œufs, l'autre ayant agi seulement comme 
mâle. M.G.Wagener a vu en effet des spermatozoïdes dans l'individu 
large et chargé d'œufs, et, si nous ne nous trompons, il a également 
vu deux individus pleins d'œufs dans un même sac. Si nous inter- 
prétons bien ce phénomène, il en résulterait que l'accouplement se 
£ait deux à deux, comme dans les Limaces, et non d'une manière so- 
litaire, comme dans certains Cestoïdes. Le Ver qui agit comme mâle 
et qui est sans œufs est allongé et arrondi comme un Nématoïde, 
tandis que l'autre, opérant comme femelle, est effilé seulement 
dans la région céphalique et fort large, aplati, enroulé sur lui- 
même comme certaines larves d'insectes. Ni l'un ni l'autre ne pré- 
sentent l'aspect général des Vers de ce genre. 

DïSTOME HÉTÉROPHYE [Distoma heterophyeSi Sieb.) (1). — C'est le 

(I) Corpus ovato obloogum, depresfum, i^btui planum, supra leYîter cou- 
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26 avril 1851 que M. Bilharz découvrit ce Ver dans rintestin d'un 
jeune garçon, en Egypte. Il aperçut un grand nombre de points 
rouges, d'une demi-ligne de long et d'un quart de ligne de large, 
et qui sous le microscope, semblaient être de vrais Distomes entiè- 
rement développés. La couleur rouge provenait de la teinte rouge 
des œufs. 

Le corps de ces Vers est de forme ovale un peu plus large en 
arrière qu'en avant; la ventouse buccale est petite, infundibuli- 
forme et elle s'ouvre plutôt en dessous qu'en avant. A quelque dis- 
tance de cette ventouse on voit un bulbe œsophagien. La ventouse 
ventrale est douze fois plus grande que l'autre; derrière elle on 
distingue la bourse du pénis qui n'est pas sans ressemblance avec 
une ventouse, et qui présente un cercle de soies. 

On aperçoit les deux testicules en arrière, en avant le germigène 
et une vésicule séminale interne. L'espace situé entre ces organes 
est occupé par les replis de l'oviducte, et en arrière on découvre 
des deux côtés le vitellogène. En arrière aussi et sur la ligne 
médiane on voit l'organe sécréteur que nous considérons comme 
appareil urinaire. La surface de la peau est recouverte, en avant 
surtout, par des soies couchées ayant leur pointe dirigée en arrière. 

M. Bilharz a vu ces Distomes une seconde fois, et il a pu aper- 
cevoir le mouvement des spermatozoïdes dans la vésicule séminale 
interne. Il a compté 72 soies cornées à la bourse du pénis, et ces 
soies portent cinq barbes d'une longueur égale, qui rappellent, dit 
M. de Siebold, les crochets de la bourse péniale des Polystomes 
et des Octobothriums. 

DisTOME OVALE [Distoma ovatum) . — Ce Ver a été trouvé par Meyer 
chez les oiseaux. 

Il a le corps aplati, de forme ovale, un peu moins large en avant 
qu'en arrière; il est blanchâtre et tacheté de noir. La ventouse buc- 
cale est orbiculaire, la ventrale est assez éloignée de la précédente et 
beaucoup plus large. Le pénis est long et flexueux. 

vexum. Acetabulam oris sab-apicale , infundibuliforme, parvum. Acctabulum 
veatrale, paalulum aote médium sUam , magoum (acetabulam oris decied et 
ultra superaos), globosum. Pbarynx rauscularis, globoia; caoalis cibarins apte 
acetabulum ventrale in duas partes çœcaf dtvisus. Cirrus post acetabulam ven- 
trale situs et oblique cum sinistra ejus parte coalitus, globosus, acelabuliformis, 
circulo completo setarum 72 mUiutissimarum ramulis qutnque secundis iostruc- 
tanim coronatus, testiculus orgauoque germiuirero globosis. Loagit. 1/2, 
ad 3/4 lin. » Ein BeUrage ziir Helmintographia humanaf Zeit. f. Wiss. ZooL, 
vol. IV, 1853, p. 62. 
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Cet helmintiie est long de 7 à 8 millimètres^ sur 2 millimètres de 
large. 

Il habite la poche embryonnaire qui est située au-devant du 
rectum des oiseaux et qu'on appelle la bourse de Fabriciui, On la 
trouve dans le Canard domestique^dans plusieurs Canards sauvages^ 
ainsi que dans le Foulque, la Pie, le Freux, la Corneille mantelée, 
la Buse et la Brachiote. 

DisTOME LINÉAIRE [DistQma /ifieare) . — Ce Distome a été d'abord 
observé par Rudolphi, mais à une époque où ce célèbre helmin- 
thologiste commençait seulement ses recherches sur les Vers; aussi 
rhistoire de ce parasite réclamerait-t-elle de nouvelles recherches 
pour être définitivement établie. 

Le corps est plan, linéaire, rougeàtre, terminé en avant par une 
sorte de cou, portant une ventouse antérieure entourée de six 
papilles, et obtus en arrière. La ventouse ventrale est la plus 
grande. Le pénis est grand et cylindrique. 

Il est long de 14 à 15 millimètres et large de 1 millimètre et demi. 

Habite dans le gros intestin du Poulet. 

Distome élargi [DUtoma dilatatum). '^h^ corps de ce Ver est 
plan, allongé, obtus postérieurement. Le cou est déprimé, étroit 
et dilaté vers le milieu. La tète est semi-lunaire avec le bord épi- 
neux. La bouche est petite^ orbiculaire ; la ventouse abdominale 
est grande et a son orifice circulaire. 

Il a 7 à 8 millimètres de long et 3 de large* 

Ce Ver a été trouvé par Miram dans le rectum et dans le cœcum 
des Poulets. 

Distome bu oanaeb (Diêtoma echimtum), -^Cet helminthe parait 
avoir été d^abord décrit par Bloch sous le nom de Cucullanm c(h 
noideus. 

Il a le corps presque linéaire un peu déprimé, rosé ou rougeàtre; 
la tête réniforme entourée d'épines; la ventouse ventrale plus 
grande et l'orifice sexuel un peu plus rapproché de cette ventouse 
que de l'autre. Le pénis est lisse et court. 

Il est long de 10 à 15 millimètres et large de 2« 

Il habite les intestins des Canards domestiques, de plusieurs 
espèces sauvages du môme genre ainsi que du Podiceps minor, du 
Cormoran, des Hérons [Ardeû comuta et Nycticorax), de la Grue 
et de la Cigogne noire. 

Nous avons obtenu la transformation du Cercaria brunnea en 
Distoma cchinatnm, en mêlant k la nourriture d'un Canard domes- 
tique des Vers sous le premier de ces états. 



On ti'otive deux espèces de Distùiiies diins k^ Cormoi'an,et c't^st k 
tort, cvoyons-iious, qiit* M. Uiesin^^ivunit le IJUiomum armatum à 
Vechiiiutum. C'est une esipèce distincte. 

Distome oxïcmiAJj:; [Dàtomum ox y cephfd um] ^ ^-^C^lnhcl pnmit 
avoir elé découvert par FrOlicli, qui l'a décrit sous le nom de Fas^ 
t iùla oppm die u la! a , 

Son corps est liriéaÎL'ej déprimé^ un pou obtus en amère; son eou 
eàt étroit en avant. Lit ventous^e huccîile est petite et sou orifice 
est orbiculaire ; la ventouse ventrale est beaucoup plus grande; 
son ouverture est circulaire. Le pénis est trt^s court. 

[lest lon^^de HàlO iniiliiih^tres; larpfe de '1. 

Un le trouve dans fintesliu du Canard doinestique et de plusieurs 
espt^ces sanvafues du itu'^nie jifenre, y compris le Tadorne et VAnnJi 
aîùifrom, ainsi que le Hnrle [Menjus menjansetA. 

M. UiesiuÉisodeiuunde si cette espèce n'est pas une variété sans 
piquants de Di&toma echiuatum, Ps^ous douions qu'il vn soit ainsi. 

Genre lUioPAiorHeuj': {H/wpaloi/ftorus}. — C^ {^[enre a été proposé par 
U. Diesin^r pour une de^ plus siu;julières tonnes de Vers qui aient 
été trouvées dans ces dernières années. Les Hhopalophoi'es, en effets 
sont tout H fait semblahles aux Distonies; mais à roté de Ipuv ven- 
touse buccale s'élèvent deux troïnpes l'étracliles^ hérissées de pi- 
quant Sj qui rappellent tout a fait les trompes des Tetra rbynques. 

M, IJiesiuy eu si;^Niale deux esjîèees : 

Le lihopalo[ihurus coronatm, trouvé au Hrésii dans Tin test in de dif- 
fcrcntes ï^arij^iues [Diddplm cancrwora, nu/ommA^ guica ibipalmaid}^ 

Et le Jthopidophoru& horridm^ de restomac et des intestins grêles 
des Didelphh m^oaurtis ci philander fl). 

Le genre G.UsTEROSTOHE [Gasierostomum)^ si remarquable par la 
HÎtuatiou de la ventouse buccale et de TintL^slin au iiiilieu du corps 
ainsi (pie par le développement du pénis à rextrénnte caudale^ ren- 
ferme une espèce j Gmt. cruciùulimf^ qui a été décrite tour a tour 
comm«? Mouoslonie par Rudolphi et ]\L JJiesijiï,^, et comme Dis tome 
pEir M Uujardin. Cette espèce se trouve en abondance dans l*in- 
testin du Congre (2), 

M* t}. Wagener en signale deux autres : Tune du Ttigia micf'o^ 
Upidota^ i 'autre du Lop/iius pisctUorim. 

Les MOÎNOSTUMIDÉS u ont qu'uno seule ventou^sif^ celle de la 
partie antérieure, 

(I) h'ûanzchti Avtc» von Tiematodën/wi Benksuhrift. Afcad* Wm^ t. X; tSRG. 
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Le genre Monostome [Monostoma] comprend, comme celui des 
Distomes, un grand nombre d'espèces, mais plusieurs d'entre elles 
demandent une révision complète. Il est évident qu'il y a des Vers 
fort différents les uns des autres qui se trouvent réunis sous cette 
dénomination générique. 

Les Monostomes passent aussi, comme les Distomes, par la forme 
de Sporocystes et de Cercaires avant d'atteindre leur état définitif. 

On sait aujourd'hui que le Cercaria ephemera est le jeune âge du 
Monostoma fiavtim. 

Sous beaucoup de rapports, les Vers monostomidés ressemblent 
à des Distomes qui auraient perdu leur ventouse abdominale. 

On en trouve une espèce allongée et comparable à un Nématoïde 
dans l'intestin de la Taupe. 

Une autre, courte et ramassée comme une fève, habile des tu- 
meurs situées dans l'épaisseur de la peau chez plusieurs oiseaux, 
et quoique l'espèce soit hermaphrodite, un individu faisant fonc- 
tion de mâle et un autre faisant fonction de femelle habitent dans 
chaque tumeur. 

" Les oiseaux en nourrissent d'autres dans leurs sinus sous-orbi- 
taires [Monostoma variabilis de la Poule d^eau, de l'Oie, etc.), ou dans 
les caîcums de leur intestin [Monostoma verrvcosum des Canards) . 
Enfin il y en a aussi dans le tube digestif de plusieurs reptiles et 
poissons. 

M. Diesing a publié en 1856 la description, accompagnée de 
figures, de plusieurs espèces très remarquables qui appartiennent 
au groupe dont nous parlons en ce moment. Un de ces Monostomes 
(le M. echinostomum du Sula fusca) a la ventouse buccale entourée 
d'un cercle de crochets, comme on en trouve dans plusieurs Disto- 
midés. 

Monostome changeant [Monostoma mutabile), — C'est un des 
Vers les plus remarquables de la famille, et il mérite, sous plus d'un 
rapport, d'attirer l'attention des naturalistes. 

Zeder, qui l'a signalé le premier, l'a trouvé dans l'abdomen d'une 
Poule d'eau, et, dans ces dernières années, M. de Siebold l'a 
retrouvé dans les sinus sôus-orbitaires de divers oiseaux aquatiques. 
Par ses curieuses observations ce savant helminthologiste a donné 
une certaine célébrité aux Monostomes dont il est ici question. 

Ils ont le corps un peu allongé, assez semblable à celui d'une 
jeune Sangsue contractée^ convexe en-dessus et aplati en-dessous. 
On voit en avant l'orifice de leur bouche qui est très petit. Les deux 
intestins se joignent en arrière. 



TRÉMATODES. 1209 

Ces animaux sont vivipares, et, dans les individus adultes, on voit 
H travers la peau les embryons encore contenus dans leur ovi- 
ducte. 

Ils sont longs de 10 millimètres et larges de 2. M. Dujardin dit 
qu'ils atteignent jusqu'à 2li millimètres. 

Ces Vers ont été observés dans un grand nombre d'Oiseaux aqua- 
tiques, on pourrait même dire dans la plupart. Ils habitent les sinus 
sous-orbitaires, la cavité abdominale, la trachée, la cavité du ster- 
num, les poumons, les intestins, et jusque sous la membrane nyc- 
titante de ces animaux. 

On les cite dans TOie domestique, la Poule d'eau, la Foulque, 
la Grue, le Vanneau, l'Huîtrier, le Courlis, le Chevalier, le Râle 
d'eau, le Falco kamatus et le F. milvoides. 

Nous n'avons guère ouvert un Râle d'eau sans en. découvrir 
dans ses fosses nasales. 

MoNOSTOME TBisÈRiAL [Monostoma triserialé). — Le premier auteur 
qui ait observé ce. Ver est FrOhch, qui le découvrit dans le caecum 
et dans le rectum des Oies. Depuis lors il a été vu par un grand 
nombre d'helminthologistes. 

Son corps est rosé ou rougeâtre, ovale-oblong, un peu plus étroit 
en avant qu'en arrière et fortement aplati. Le ventre porte trois ran- 
gées de papilles jaunâtres ; la bouché est circulaire, terminale; les 
deux tubes digestifs, souvent de couleur rouge, sont terminés en 
cul-de-sac; les orifices génitaux sont contigus et fréquemment visi- 
bles à une courte distance de la bouche. 

Les œufs portent à chaque bout un très long filament. 

Ce Ver a de /i à 5 millimètres de long sur 1 millimètre de large. 

On le connaît dans l'Oie domestique, dans le Canard domestique, 
dans plusieurs espèces de Canards sauvages, ainsi que dans le Coq, 
le Râle d'eau et la Poule d'eau. Il est très commun dans nos Oies 
et dans nos Canards. 

Ses papilles ne se développent qu'avec l'âge, et elles se montrent 
sur la face* ventrale, comme l'a démontré M. Dujardin. C'est sans 
doute avec raison que Creplin regarde le Monostoma linéaire comme 
un jeune individu de cette espèce. 

M. Diesing a fait de ce Ver le genre Notocotîle, à cause des 
papilles qu'il croyait situées sur le dos. 

MoNosTOME FÈVE [Monostomum faba), — C'est sur une Mésange 
charbonnière, dans des tubercules globuleux, situés sous le ventre 
et au milieu de la cuisse, que Bremçer a vu le premier ce singulier 
parasite. 

II. \U 
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Il a le corps déprimé et arrondi comme une fève, un peu plus 
large que long. Sa ventouse buccale est assez grande, ronde et 
située au milieu du bord supérieur; du côté opposé, on voit très 
distinctement Torifice de Fappareil urinaire. 

Longueur, 3 à 4 millimètres; largeur, un peu plus. 

Les Monostomes fèves habitent dans des tubercules de la peau 
de la grosseur d'un pois, ouverts en dehors, et dans lesquels ils sont 
logés deux à la fois et appliqués l'un contre l'autre par le ventre. 

On les a observés sur le Tarin [Fringilla spinus), le Moineau, le 
Canari, la Mésange (Parus major), rÉtourneati (Stumus vulgaris), 
les Sylvia sibilatrix et trochilus, et le Motacilla boanda. C'est sur- 
tout sur les jeunes oiseaux qu'ils sont fréquents. 

Ces Helminthes ont été signalés en Suisse, en Autriche, en Alle- 
magne et en Italie par Rolando (1). 

Dans le Brama Raii, on voit deux individus d'une espèce de 
Dîstome [Distomafilicollé) qui sont réunis de la même manière dans 
des kystes de la peau s'ouvrant à l'extérieur; mais l'un est ordinaire- 
ment plein d'œufs et agit comme femelle, tandis que l'autre est 
comme un fil et agit comme mâle. Au contraire, dans le Mono- 
stome fève, on ne remarque guère de différences entre les deux 
individus. 

Selon M. Dujardin, toutes les difficultés que soulève Fhistoire des 
Helminthes se trouveraient réunies ici ; il pense que les œufs n'ont pu 
venir directement du dehors par la circulation des humeurs de 
l'oiseau. Cependant, si l'on tient compte des moyens que leurs mé- 
tamorphoses leur donnent pour changer d'hôte, la présence de ces 
Vers chez les Oiseaux n'est pas plus difficile à expliquer que celle 
des espèces que l'on trouve ailleurs. 

MoNOSTOME AMINCI {Monostomum attenuatum), — On doit la décou- 
verte de cet Helminthe à Rudolphi, qui l'a trouvé dans le cœcum 
d'une Bécassine. 

C'est un Ver à corps allongé, déprimé, rétréci en av|int, arrondi 
en arrière, avec la bouche terminale et de forme orbiculaire. Sa 
couleur est d'une teinte rougeâtre. Il est long de 3 à 4 millimètres 
seulement et large de près d'un millimètre. 

On l'a aussi rencontré dans le caecum des Canards domestiques 
et des Canards sauvages [Anas clangula, clypeata, fusca^ fuligula, 
tadorna et musicus), et dans celui des Harles [Mergus mer ganser et 
serrator) . 

(1) Miescher, Beschreibung und Untersuchung der Monostoma bijugum, In-4, 
Baie, 1838, tvec une bonne planche. 



M* Creplin suppose que ce n'est qu'un jeune du Monostoma tri- 
serïale, et il pouiTait bien avoir raison. 

MoNOSTOME DU CRiSTAiLifi [Monostomum leniîs), — M. Nordniann 
a trouvé ImitMonostomes d'un dixième de ligne de longueur dans 
les couches superficielles de la substance du cristallin de l-'œil 
d'une vieille femniej dont la cataracte était en voie de formatron (1). 

Le Disioma ùculihumani d'Amniou (pL XTVj fi^, 19 et 20) est un 
Ver analogue retiré du cristallin d'un homme; sa longueur était 
d'un cinquième de millimètre f2'. 

Mo.\osTOME DU Laplv [Monostomum Leporà'j* — Jusqu'à présenÉ 
Kuhn a seul vu ce Ver (S), 

Il habite le péntoine du Lapin. Son corps est de forme ovale et 
déprimé; sa bouche est terminale, 

U est long de 7 milliniètres et large de 2. 

Ne serait-ce pas un Cysticerque pisiforme mal obsen^é? C'est ce 
que nous n^osons affirmer. 

MoNOSTOME CARYOPHTLLiN ' MonostoTtium mryophylHnum), — Le 
corps de ce Ver est déprimé, obtus en avant et un peu crénelé^ 
rétréci en arrière ^ et il présente en avant une grande bouche rhojn- 
boïdale «'ouvrant en dessous. 

Le corps est long de 40 millimètres et large d^un millimètre à 
peu près* 

Il habite les intestins du Canard domestique et ceux de l'Épinocbe- 

G^est probablement un Jeune Ver^ et M. Creplin suppose même 
que ce pourrait être un jeune Botbriocéphale. 

Le genre âmphistome [AmjMuomn) tient beaucoup des Distomes 
imr le développement et Taspoct extérieur; mais le corps des Vers 
qui s'y rapportent est étroit en avant, plus large en arrièrCj et pourvu 
d'une large ventouse à son extrémité postérieun.% 

Il en existe plusieurs espèce s^ et à l'état adulte elles sont para- 
sites des diverses classes de Vci'tébrés. 

Il y a une belle espèce de ce genre» pourvue tle points ncult- 
ibrmes, qui vit dans l'intestin et dans la vessie de la Grenouille, et 
que nous avons vue procéder de la formts Cen^aire. M, de Filippi 
a fait la même observation, et tc>ut récemment M, Pagenstecher 
la répétée. 

(1) Mikrog, Beiiràge, Hefi IT, p. 9. — Cimier, Annal, d'ocuiiiUq., toL IX, 
p, 161. — Bud*, Enlos.f pL IX, f. 5. 

(!l) Klinmhs DarsMungen. 

(3) Vojez Ktjiha, ânn.d6s sciences d'observation ^ U U,é64^ pL u^^ff- 6 et T. — 
Dletiiigi SysL heiminth,^ U i» p- 33^ ^ 
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Amphistomkdk LA Grenouille [Amphistomasubclavalum). — Il se dis- 
lingue par sa forme ovale, ses taches de pigment placées à rextrémité 
céphalique et sa grande ventouse à Fextrémité opposée. Ses œufs 
sont assez grands, et Zeder dit en avoir vu des embryons vivants, se 
montrant dans la partie large du corps, et continuant à se mouvoir 
dans Feau froide après leur naissance, qui a eu lieu sous ses 
yeux(l]. . 

On le trouve dans le rectum des Grenouilles. 

Nous en avons observé les scolex et les Cercaires dans le Cyelas 
coimea, et à diverses reprises nous avons vu ces Cercaires, si carac- 
téristiques par leurs yeux et Tabsence de ventouse abdominale, se 
transformer en Amphistomes dans l'intestin des Grenouilles. 

Amphistome conique [Amphisioma conicum). — La découverte de 
ce Ver est due à Daubenton, qui le trouva dans le Bœuf, en 1755. 

Le corps de TAmphistome conique est ovoïde, oblong, un peu 
aminci en avant, obtus et recourbé en arrière ; il est d'un blanc 
rougeâtre. Sa bouche est terminale et petite; sa ventouse posté- 
rieure a son ouverture circulaire. 

Sa longueur est de 1 1 à 12 millimètres et sa largeur de 2 à 3. 

De TAurochs, du Mouton et de la Chèvre, ainsi que du Chevreuil, 
du Daim, de TÉlan et de plusieurs autres espèces de Cerfs. Il n'a 
pas été observé ailleurs que dans les Ruminants. 

M. Blanchard a donné un bon dessin de cette espèce ; mais ici en- 
core l'appareil coloré en rouge représenté par lui comme circula- 
toire est l'appareil urinaire. 

Le genre Holostome [Holostoma) se distingue surtout par la partie 
antérieure de son corps, qui est très large et qui fait tout entière fonc- 
tion de ventouse. Ce genre comprend plusieurs espèces qui sont 
presque toutes propres aux Oiseaux. On ignore encore si elles pas- 
sent par l'état de Cercaires. 

HoLOSTOME erratique (Holostoma errât icum)* — Ver trouvé 
d'abord par Rudolphi dans le grand Plongeon. 

La partie antérieure de son corps est comme séparée, campanu- 
lée, tronquée et pourvue de trois lobes membraneux ; la partie 
postérieure est recourbée et très épaisse ; la couleur est blanchâtre 
avec une teinte brune produite par la présence des œufs. 

Ce Ver a de (5 à 8 millimètres de long. 

On l'a retrouvé dans les intestins du Cygne, des Canards {Anas 
dangula, glacialiSy marila^ fusca^ boschas^ mollissima et tadoi^a)^ des 

(I) Zeder, Ërsi, Nachl. Naturgesch., 1800, p. 167. 
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Alcapicaùi ^orrfa, des Colymbm septentrionalis , arcticus et hnlticua, 
ainsi que de la Bécasse et de la Bécassine. 

Le même Ver est désigné sous les noms A'holosiome, isostome et 
en^atiqUe. 

Le genre Hémistomë ( Hemistoma) est très remarquable par la 
forme singulière dt'son corps, qui est divisé en ibuK moitié:!^: l'um% 
îtîxléric'Urfîj fort large^ faisant fonction de ventouse, et Taulre pos- 
térieure, étroite ot arrondie. La tète est séparée d'avec le tronc par 
un étnin^^lement* 

11 y a plusieurs «espèces dans ce genre qui touti^s vivent dans le 
tube digestif des Mammîfi^res et des Oiseaux. On ne connaît pati 
encore leur développement par des ob^en^alions directes. 

HLmjstome iiLÉ [Bemistoifta alatifm], — tiœze, le premier^ 
trouva huit de ces Vers dans le rectum d'un Renard, et, depuis lors, 
la plupart des heimintholofïistes en ont. aussi rencontré. 

Le corps est élargij bombé, tronqu^^ en avant et pourvu des deux 
Cotés d'un lobule semblable à un tentacule de Limace; la bouche 
s'ouvre sur le bord anlérieur, elle est petite; ses bords membrii- 
neux se replient sur le c<>té en arrière connue un manteande Mol* 
lusque acéphale. Le corpy est d'un blanc jaunâtre tirant un peu 
sur le vert. 

Cet Helmintbe est long de 4 à 5 millimètres et large de t millU 
mètre et demi. 

11 habite lintestin grêle du Chien et du Loup, ainïii que celui du 
CanisAzarœ nu Renard du Brésil. 11 est également commun chez les 
RenardSj en France et en Belgique. 

TÉTHASTOME DU REIN ( Tetrastoma rénale). — DelleChlaje a décrit sous 
ce nom (1) un Ver observtj d'abord pat- le professeur Lucarelli, eî 
dont nous nt^ faisons mention ici que pour mémoire, 11 lui donne 
deux orifices au milieu du corps comme (lans les Sangsues, mais dont 
l 'an t é ri eur re prt* m nt c rai t , d \ï pri *s ki i , la bn uc h e e 1 1 'au t re 1 ' or i ft ci * 
génital. Il le considère connue iniermédiaire aux Tristomcs et aux 
Linguatules. D'après le savant naturaliste iiaptiiitain, il habiterait 
le rein et aurait été trouvé chez une femme. 

Nèmatobotuîut: g, iXcttmtoùûthrium) (2). — C'est un Ver filiforme. 
en apparence très semblable à un Xématoïde. C^n Ta trouvé sur 
ie Maigre Scimiff offutia\y et il existe probablemeiit aussi sur 
le Poisson-Lune. 
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(2) \i\yr:7. Vnn BenriJpo, pi. Mil. 
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L'espèce du Maigre est le NÉiUTOBOTH&iEFaAiiTN {Nematobotkrium 
filarinum) , L'étude attentive que nous en avons entreprise nous porte 
à le rapprocher^ provisoirement du moins^ du sous-ordre des Disto- 
maires^ quoique^ à la première vue, ce Ver ressemble plus à un Gor- 
dius qu'à un Trématode. 

Nous citerons deux autres espèces de Vers monostomidés, mais 
qui sont l'une et l'autre fort douteuses. 

Hexathtkime pinguicolb (Hexathyridiumpinguicola). -^ Ce Ver n'a 
été vu que par Treutler (1), qui l'avait recueilli dans un tubercule 
de l'ovaire d'une femme de vingt ans^ morte à la suite d'un accou- 
chement laborieux. Il était altéré^ mais encore conservé dans la 
collection de Treutler^ quand Rudolphi a voulu l'examiner. 

Il est difficile de dire aujourd'hui si c'est un Polystome ou bien 
une Linguatule, et Treutler aura fort bien pu prendre^ comme tant 
d'autres l'ont fait à l'époque où il observait, la tête du Ver pour sa 
partie postérieure. 

Cette espèce ne peut donc être admise comme définitive. 

Du restCj on ne connaît pas de Polystome enkysté, et comme ce 
Ver l'était réellement, il est plus probable que c'est une Linguatule, 
et peut-être une Linguatule de la même espèce que celle que l'on 
a observée depuis lors dans le foie de l'Homme en Egypte, en Saxe 
et en Autriche (2). 

C'est donc une espèce qui ne figure ici que pour mémoire. Il en 
est de même de la suivante. 

Hbxathtridie des veines [Hexathyridium venarum). — Treutler (S) 
en a vu deux individus qui lui ont été remis comme provenant d'une 
veine rompue à la jambe chez un jeune homme qui se baignait. 

Ils avaient le corps aplati, lancéolé, obtus, et, ajoute-t-on, six 
pores ou ventouses à l'un des bouts. 

Us étaient longs de U millimètres environ. 

Quoique Délie Chiaje prétende avoir observé dans le sang craché 
par des jeunes gens atteints d'hémoptysie des Vers semblables à 
ceux-là , nous n'en croyons pas moins que les Hexathyridies des 
veines reposent sur une erreur d'observation. 

Les six points décrits comme des pores sont disposés en avant et 
près du bord, comme dans les Planaires, dont ils ne sont peut-être 

(1) Observationes pathologico-anatomicœ aiuititarium ad helminlhologiam hu- 
mani corporis continentes, aactore Fred. Aug. Treutler. Lipsi», 1793. — Cette 
espèce est aassi appelée Distoma pinguicola par plusieurs auteurs. 

(2) Voyez le tome 1*' de cet ouvrage. 

(3) Loc, cU.^ — AUMÎ appelé Distoma wnarum ^r divert aatmrs.. 



GESTOtDES. 215 

que les taches oculaires, et nous n'avons aucun Trématode poly- 
stome qui se rapproche de celui-ci, ni pour le milieu dans lequel il 
vit, ni pour la forme du corps. 

Peut-être s'agit-il tout bonnement ici de quelque espèce de Pla- 
naire qui s'était fixée sur lajambedubaigneur signalé par Treutler. 
C'était l'opinion de Zeder, de Rudolphi et de Bremser, et c'est 
aussi la nôtre. 

Ordre dem CmmtMû^m^ 

LesCesLoules, ou Vers rubanés (1) , dont le Ténia est un des types 
1i»î{ phjs connus^ forment un groupe singulier de Vers caractérisés 
]mv leur corps multîarticulé, qui est précédé d'une tète ou partie en 
suçoir, le plus souvent armée de crochets et de ventouses. 

Ainsi envisagés, ils semblent comparables à des animaux arti- 
culés proprement dits, et cette apparence semble d'autant plus 
réelle que si leur tête a souvent la disposition rayonnée, leur corps 
est bien évidemment binaire , les articles s'y ajoutant les uns aux 
autres en nombre quelf|uefois tr^Si considérable. Le Ver forme alors 
une espèce de long ruban apiali, ce qui a fait donner à loi'dre lui* 
même les noms de Cesloides, Jiubnnés, Ruhtmmdes (2), etc. 

Mais là se borne, pour ainsi dire, l'analogie des'^Cestoïdes avec 
les véritables Entomozoaires ou même avec les Annélides, et ces âin- 
gulîers parasites sont tellement f décades dans leur organisation^ 
que leur classification avec les derniers Zoophytes semblerait pré- 
férable, si les Trématodesî ne les r attachaient aux Hirudinéf*3^ et 
celles-ci au reste des Vers. 

D'ailleurs, les Cestoïdes ne 'sont pas des animaux simples dans 
)e sens ordinaire du mot^ et les curieuses [recherches dont its ont 
été FobjÉ^t dans ces derniers temps doivent les faire considérer 
comme étant bien plutôt des a*2[Téfïalioos d'individus qui, réunis 
ainsi en société sous rapparencc^dun Ver^unique, sont plus spé- 
cialement" chargés, Tun d'assurer la demeure de la colonie tout 
entière, et les autres de remplir La^ fonction de reproductioïi. Pour 
compléter cette analoj^ie avec les espèces sociétaires de la classe 
des Insectes, on peut ajouter qu'il existe aussi dans ces Vers des 
individus neutres qui se développent séparément ef ne donnent 
point lieu, du moins tant qu'ils sont retenus dans ces condition^ 

11) Cesloidça Rudoiphi, Enlo". fJutt^nnl., I Bftft* — Boiht'ionefïhfila, BliinVii 
(Ikt. se. nat,, t LVll, p. 5S8* 
{2. Banéwiirmer tX^s Al lemand s^ . 
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exceptionnelles, à des anneaux ou individus générateurs. Tels sont 
les JfydatidesoixYets cystiques, dont on avait fait un groupé différent 
de celui des Cestoïdes, et qui ne sont autre chose que ces derniers 
dans leur état agame. Quelques auteurs avaient pensé que c'étaient 
de jeunes Ténias malades et devenus, pour ainsi dire, hydropi- 
ques (1). Ces-Cestoïdes neutres, placés dans d'autres conditions, 
perdent leur poche vésiculaire, et ils engendrent, par voie agame, 
de nouveaux individus qui se placent à la partie postérieure de 
leur corps, comme le font, par rapport aux Annélides, les indi- 
vidus que celles-ci produisent souvent, et dont il a été déjà ques- 
tion dans cet ouvrage (2) . Ces nouveaux individus, qui ne sont autres 
que les articles des Ténias, des Bothriocéphales , etc., vulgaire- 
ment connus sous le nom de cucurbitains, diffèrent de ceux qui les 
produisent, non-seulement par leur forme, mais aussi par leur 
structure anatomique. Us sont toujours sexués. Ce phénomène se 
produit lorsque THydatide est introduit, avec ou sans l'animal dans 
lequel il était enkysté, dans le canal intestinal de quelque espèce 
omnivore ou Carnivore, poursuit son évolution, et arrive, comme 
nous le dirons bientôt, de l'état de scolex à celui de strobile. 

Ainsi s'expliquent les apparences si diverses que nous présente 
une même espèce de Vers cestoïdes, lorsque nous Tétudions dans 
ses diverses conditions d'existence. 

Depuis longtemps des helminthologistes avaient observé quel- 
ques phases isolées du changement de forme qu'éprouvent ces 
parasites, lors de leur passage d'un animal dans un autre, ou des 
changements que présentent des Vers analogues vivant librement 
dans l'eau; mais le résultat de ces observations, souvent incom- 
plètes, n'avait jamais été accepté autrement que comme une cir- 
constance accidentelle dans la vie de ces êtres. 

États divers et transformations des Vers cestoïdes. — La transfor- 
mation des Vers hydatiques ou Ténias agames en Ténias véritables 
ou sexués a une trop grande importance médicale pour que 
nous n'en décrivions pas les diverses phases avec détail. C'est ce 
que nous allons essayer de faire, en passant successivement en 
revue les diverses phases de développement de ces singuliers 
Vers. 

Nous parlerons d'abord des embryons ou proto-scolex, puis des 
Hydatides ou deuto- scolex , et nous traiterons ensuite des Ténias 

(1) Cette théorie a été soutenue par M. de Siebold. 

(2) Voyez pages 84 et 92. 
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Tuhanés, qui sont des strohiles. et *mfiïi des f!ucurbitaiii9, e'esl-à-- 
dire des Ténias désa^^régés en prùglùitU. 

l** Embryons des Cestoïdes. — Les Ténias et les aiiti-es espaces de 
Vers cestoîdes sont tous pourvus d'œufs très nombreux ^ petits et 
protégés par une coque cornée ; toutes qualités qui permettent 
îi ces œufs de conserver fiirilement leur vitalité dans les diverses 
circonstances au milieu desquelles le hasard les expose. L'embr>^on, 
unique pour chaque œuf, est court, sans articulations et générale- 
ment pourvu de trois paires de crochets au moment de l eclosion : 
c'est Tembryon hexacanthe, ouïe Ver cestoïde k son état ûeproto- 
scolex. 

Lorsque 4e hasard ou des circonstances presque toujours admi- 
rablement prévucîs par la nature ont porté Tœuf duCestokle dans 
le corps de quoique animal, le jeune nouvellement éclos pénètre 
dans k profondeur des tissus en les perforant à l'aide de ses cro- 
chets. C'est une espèce de larve, et par suite un être agame, qui 

cherche il assurer son pre- . . ^ .^, ^ 

, , , 4 . FjG. 158.— Pûrlie scûlécoïde du Téoia sqiîs soti 

vnier développement en 

choisissant un endroit fa- 
vorable, et qui, suivant 
roccasion , va devenir bien- 
tôt un Cestoïde complet, 
ou bien rester pendant un 
temps plus ou moins long^ 
quelquefois même indéfi- 
niment, un être agame., 
c'est-H-dirc dépourvu d'or- 
ganes sexuels et incapa- 
ble de reproduction sexi- 
pare (1). 

2° /ùftt kydatique des 
Cesloîdes. — ^ Dès qu'il a 
trouvé son refuge dans le 
corps de quelque animal, 
soit dans ses muscles^ soit 
dans sa cavité péritonéale, 
ou dans un des parenchymes hépatique, splénique, cérébral, elc, 

(*) 11^ poLlinniic b imenilïraan hfilDiiiTiifl; &, UpaTaL p:iT If^fiiel h l^te du mpt iûfûr% x q^ porLion 
Je lu mu [1111/111 te Juin LuijiieUu U f^\. i^ijTugiiii' \ ti^ \m cuiiin»viiceih«iit Uv iou cbu ou de 1» pu ri If 
iJiie «Irphiluii If, 4", Si! lële sdPc Ui veiiUmscs cL les tioeHHsï /, le pûiut »(« i<iiiclif»D iïn rou 
uv«£ Ju n;<!iiibr)iU4i cuveluppuiitLS 

(I) ta Irûvnil lur le premifr ftge Jes Cysli^crque* \'wn\ û'hrt publié par 
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Tembryon né de Vœnt du Gestoïde devient, ou plutôt il en- 
gendre par voie agame un nouvel individu engdné dans sa 
propre mère, et qui demeure enkysté dans les tissus du sujet 



FiG. 159. — Cytticercus tenuicollis (des RamiaaDU) (*). 




infesté, comme une larve Test dans la capsule ou dans le cocon 
sous lequel elle va passer son état de chrysalide. Cette larve 
ou chrysalide du Gestoïde reste également agame tant qu'elle sera 
dans ces conditions; mais son volume peut s'accroître : la partie 

M. Lèuckart sous le titre: Die Blasenhandwurmer und ihre Entioickelung . In-4, 
Gtessen, 1856. — Voyez aussi, sur le développemeDl da Cysticerque cellulaire, 
Rainej, Philos, Trans., 1857, part. I. 

(*) A, la résicule hydutique, qui est moins grande que celle des Cysticeniues du Cochon •{ 
de l'Homme ; d^ la partie aunelée de son cou. — B, le même, montrant les détails du cou et de 
là tête; i est le point par lequel cette dernière s^inragine. 
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postérieure de son corps se développe de plus en, plus^ et elle prend 
à la fin la forme d'une vésicule remplie de sérosité dans laquelle le 
nouveau Ver se trouve enfermé par invagination : c'est alors Tétat 
hydatiqueou Thydatide (fig. 157, 158, etc). 

Sous cet état purement contingent ^ le scolex de Ténia ou le 
Cestoïde hydatiforme peut produire de nouveaux individus, mais 
par gemmation seulement, et Ton trouve en effet, indépendam* 
ment des Hydatides à une seule tète, d'autres Hydatides ayant plu- 
sieurs têtes pour une même vésicule. 

Ceux qui n'ont qu'une seule tête, du moins dans les conditions 
ordinaires, ont formé jusqu'à ce jour, dans les classifications hel- 
minthologiques , un genre à part sous le nom de Ctstigerques 
(g. Cy$ticercu8y Rudolphi). 

Ceux qui sont polycéphales, c'est-à-dire à plusieurs têtes, ont 
été partagés en deux genres: les uns, à tête plus volumineuse, sont 
les CcBNUKEs (g. Ccmurus, Rud.); les autres, ou ËcmNOGOoiTES (g. Ecài- 
nococcus, Rud.) à tête plus petite. Ceux-ci se détachent plus facile- 
ment, ce qui avait fait croire qu'ils nageaient dans le liquide même 
de la vésicule, sans jamais adhérer à ses parois. 

On admettait encore un autre genre d'Hydatides, souvent en- 
kystés comme les Hydatides céphalés, formés également d'une 
poche membraneuse remplie de sérosité, maistlépourvus de tôtes : 
c'étaient les Agéfhalogystes (g. Acephalocystis, Laênnec), av^c les- 
quels il est facile de confondre les Ëchinocoques lorsque les tètes 
de ceux-ci font saillie en dehors ou en dedans de la vésicule et 
qu'on les examine superficiellement, et c'est là sans doute ce qui a 
donné lieu à la distinction des Acéphalocystes exogènes et des Acé- 
phalocystes endogènes établie par Kûhn (1). 

Il n'en existe pas moins des Acéphalocystes véritables, c'est-à- • 
dire des vésicules hydatiques encore sans têtes, sans crochets et 
sans suçoirs, et nous en avons nous-même trouvé, associées 
avec des Ëchinocoques proprement dits, dans la cavité péritonéale 
des Singes. Nous ne pensons pas qu'on doive les considérer autre- 
ment que comme un état particulier et acéphale des Ëchinocoques. 
Ce sont des Ëchinocoques ou d'autres Hydatides dans un état par- 
ticulier de leur développement, et observés avant l'apparition des 
têtes multiples et à crochets en couronne qui caractérisent les deux 
prétendus genres qui précèdent. 

Ces différentes sortes de Vers hydatiques méritaient, quelles que 

(1) Mém. de la Soc, d'hitt. ncU. de Strasbourg, 1. 1. 
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soient leur provenance et leurs transformations ultérieures, d'être 
étudiées séparément, et plusieurs mémoires leur ont été consa- 
crés (1); mais les divisions établies pour elles dans la classifica- 
tion (?) ont dû disparaître des cadres zoologiques, puisque les Hy- 
datides ne sont eux-mêmes qu'un état particulier des Vers cestoïdes. 
On le démontre par l'observation directe aussi bien que par Tex- 
périence. 

De même qu'une Cercaire enkystée dans un Insecte, dans un 
Mollusque ou dans quelque autre animal sans vertèbres, devient 
une Douve ou tout autre Trématode du même sous-ordre, lorsqu'elle 
est passée avec son hôte dans le corps d'un Vertébré, de même 
aussi les Hydatides, soit Cysticerques, soit Cœnures ou Échinoco- 
ques, se transforment en Vers rubanés lorsqu'ils passent, avec tout 
ou partie de l'animal dont ils étaient parasites , dans l'intestin du 
Vertébré supérieur qui se nourrit de cet hôte. Cette métamorphose 
peut également avoir lieu quand on introduit directement des 
Hydatides dans le canal intestinal des animaux chez lesquels ils 
doivent devenir rubanaires. 

Cette transformation des Hydatides, animaux agames, en Ténias 
qui sont pourvus d'un appareil reproducteur et font des œufs nom- 
breux, est un fait important pour la science, car elle détruit un des 
derniers arguments sur lesquels s'étayait la théorie de la génération 
spontanée; ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, elle a été 
démontrée par des observations directes [et par des expériences 
diverses sur lesquelles nous reviendrons plus loin, à propos des 
espèces dont ces expériences ont élucidé l'histoire. 

3® État strobilaire des Vers cestoïdes. ^On vient de voir que la pre- 
mière larve des Vers cestoïdes, au moment où elle naît de l'œuf, est 
• une sorte d'embryon agame ; et qu'elle a été nommée proto-scolexy 
ainsi que tous les embryons des animaux inférieurs qui sont dans 
le même état. 

L'Hydatide est une sorte de seconde larve ou d'embryon modifié, 
également agame, comparable sous certains rapports à la nourrice 

(1) Tschudi, Die Blasenwurmer, eine fnonographischer Versuch. In-4, Fri- 
bourg, 1847. — Livots, Recherches sur les Êchmocoques chez V homme et chez les 
animaux, thèse inaugurale (Faculté de méd. de Paris, année 1843, n<* 2). — 
p. Gervais, Des Hydatides ou Vers cystoïdes en général (i/em. de l'Acad, des se. 
de àlorUpeU.,iSH,i. ï, p. 92;. — Ch. liobinj Dictionnaire de médecine de Nysten. 
Paris, 1858. 

(2) Vers vésiculaires\ Lamarck, Cyslica, Rudolphi (ce sont les BlasenwUrmer 
des Allenaands). 
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OU sporocyste des Trématodes. Son développement devra se continuer 
plus tard sous la forme strobilaire; tel qu'il est alors, c'est notre 
deuto-scolex. 

Nous nommons au contraire strohile Tétat ultérieur ou d'indivi- 
dualisation génératrice, dont il va être question ici, et pendant lequel 
le Ver cestoïde acquiert des articulations successives, qui sont 
comme autant d'individus dont chacun est chargé de la seule fonc- 
tion de repimluclion. C'est le TonJa ou lii DotliriuiîOphulo avec î>ii 
tète et ses nombreux iinneiuix attachés les uns aux autres, (it dont 
l'ensemble a été re^urdé tantôt comme un seul animal multiarticulé, 
limtot comiue une réunion d animaux ttgrégés les uiis aux autres» 

^" Le quatrième état, ou éUit essentiellement prapa^^at^^ur^ noua 
le nommons proyiotth^ ou état proglottien . Le Ver se désagrège aloi-s 
en ses difterents éléments» savoir; ï° W^ articles générateurs 
ou Cucurbitai^, que les anciens médecins considéraient c^mmc 
autant de A'ers k part nés de la dîvisioji des Ténias, ou bien don- 
nant lieu au\ Ténias par leur véuniou iVallisnieri) [1j; ils sont 
rejetés au dehors pour la dissémination des œufs ; 2° la tète du 
Ténia, du Bothrioeéphale, etc., ou la partie antérieure du strobîlc 
lotal, qui reste au contraire dans le canal intestinal pour donner 
naissance à de nouvelles chaînes de proglottis qui auront encoi'ej 
comme ravait la précédente, la propriété de se séparer en cucur- 
iii tains ovifères lorsqu'elles se seront reformées. 

Voici rorigiae de ces trois mots, scoiex^ stroùile cl pivgioitisj si 
souvent employés par les helmint]iologist4.*s coutemporains dans le 
Hons que l'un de nous (2) leur a donné il y a plusieurs années, et 
que nous venons de rîippeler dans les alinéas qui précèdent 

Les ScoLEX (g. Scolex d'O^ F. Miillery, longtemps rangés parmi les 
(k^stoïdes comme uji genre particulier, ne sont que des individus 
againes d'autres Vers apparltmant à la n^rmc classe. En passant 
avec les Poissons dont ils sont parasites dans le corps des 
Uiseaux,ces Scolex y deviennent des Slrobiles Je la même espèce de 
Vers. On en avait fait toutefois des Vers d'un autre geni*c, comme 
cela a eu également lieu pour beaucoup d'animaux ayant des me- 
ta I n o rp h oses a r uil og ue s . 

Tout Cestoïde ou tout animal infériem- susceptible de passer par 

{I) Voyez Vûn Bpiicdett, les Vers cesloides on Àcotfjles, In-i, Bru sel ks^ 1S5D. 

( 3) B l u me li b.i ch a reg a rdé , cun» tnc V» 1 1 1 s n Le ri V aval t Tai t J es Cucu rhi la i it$ comm e 
autant d'animaux, mabil peojaU qu'ils sa collaient les uns aui autres pour Tormcr 
Lin Téma {GoHing. Ànseig^ 177*, 15*, |i. 1313). — Lu Tcnia est entier dès s« 
naissaucCj (lit au contraire Brcmser {loc. cil.} p> 1^5)* 
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l'état agamc est pour nous un Scolex, et il peut y avoir desproto et 
des deuto-scolex, comme nous Tavons dit plus haut pour les em- 
bryons hexanthes des Gestoïdes et pour les Hydatides provenant 
de ces embryons. 

Les Strobïles (g. Strobila, Sars) (1) sont des espèces de Polypes 
observés d'abord par M. Sars sur les côtes de Norwége, et que, par 
suite de nouvelles observations, ce naturaliste a reconnus provenir 
du petit animal polypiforme, sorte de Scolex polypiforme, qu'il avait 
d'abord nommé Scyphistoma, et engendrant alors des articles qui 
deviendront autant de Méduses. Nous avons donc appliqué à Tétat 
agrégé ou ovifère des Vers rubanaires le nom de Strobiles (état 
strobilaire). C'est sous cette forme qu'ils sont rubanés, et qu'on les 
a appelés plus particulièrement des Ténias ou Vers solitaires. Les 
Strobiles se désagrègent pour former des Proglottis, vulgairement 
cucurbitainsy comme le Strobile de M. Sars se désagrège pour 
donner l'état proglottique flottant et de certains Polypes c'est-à- 
dire les Méduses des naturalistes. 

Quant au mot Proglottis, il est emprunté à M. Dujardîn, qui 
l'a employé, comme générique, dans un mémoire publié dans le 
tome XX de la seconde série des Annales des sciences naturelles , pour 
désigner des Vers qui ont été reconnus depuis lors pour des cucurbi- 
tains, ou articles séparés d'une espèce de Gestoïdes. M. Dujardin disait 
déjà, dans son Histoire naturelle des Helminthes, que ces Proglottis 
ne lui paraissent être que a des articles isolés de Ténia ou de Bo- 
thriocéphale ayant continué à vivre et à s'accroître isolément, beau- 
coup plus qu'ils ne l'auraient fait en restant enchaînés dans leur 
situation primitive», et a qu'ils ont des organes génitaux et des œufs 
en tout semblables à ceux dont on peut les croire dérivés ». 

n nous a paru utile de généraliser ces dénominations de scolex, 
de strobile et de proglottis ou cucurbitain^ pour indiquer compara- 
tivement les trois états de larve agame, d'animal parfait, mais 
composé d'organismes multiples, et d'animal fractionnaire ou re- 
producteur, qui se remarquent chez beaucoup d'espèces inférieures, 
et dont les Gestoïdes nous offrent la succession d'une manière si évi- 
dente. 

Remarques historiques. — Un des premiers faits de transmigration 
biea constatés a été observé par Abildgaard. Ce savant a reconnu, 
il y a plus d'un demi-siècle, que les Schistocéphales des Gastérostées 

(1) Sars, BeskriveUer og lagttagelser, p. 16. Ia-8, Bergen, 1835. 
Noas avoQS donné un extrait de ce travail dam les Ann, frcmç. et étr, d'anat. 
étdephyiM.t t. U, p. 81 (1838). 
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OU Épinoches continuent leur développement dans les Canards^ et 
il a même institué des expériences pour le démontrer. 

Deux Canards ont été nourris avec des Épinoches : dans l'un, 
Abildgaard a trouvé soixante-trois Vers arrivés au terme de leur 
développement, tandis que dans Tintestin de Tautre il n'y en avait 
qu'un seul (1). 

De son côté, Bloch soupçonna un instant que les Ligules des 
Poissons pouvaient peut-être continuer à vivre dans l'intestin des 
Oiseaux, et il a fait aussi des expériences pour le prouver. Elles 
n'ont eu, il est vrai, aucun résultat positif. Bloch a nourri des Bro- 
chets, des Oies, des Canards avec des Ligules de Poissons, mais 
au bout de quelque temps il ne trouva rien dans les intestins de 
ces Oiseaux. 

Bloch avait, du reste, posé en théorie que les Vers des Poissons 
ne peuvent pas vivre dans les Oiseaux, et il dut éprouver quelque 
satisfaction en voyant cette expérience s'accorder avec sa manière 
de voir. 

De son côté, Gœze, pasteur à Quidlembourg, fit aussi, vers la 
même époque, des expériences sur la transmigration des Vers, 
mais il s'y prit également assez mal. Il nourrit un jeune Coq avec 
des Cestoïdes du Chat; au bout de quatre mois, il ne trouva plus, 
comme on le pense bien, aucune trace de ces Vers. 

Bloch se persuada de plus en plus que cette transmigration 
n'existait pas, et pendant un demi-siècle la question en resta là. 

Ce temps toutefois ne fut pas perdu pour Thelminthologie. Ru- 
dolphi continua l'inventaire des Helminthes, auquel Bloch et Oœze 
avaient déjà consacré plusieurs années de recherches, et ces tra- 
vaux, préliminaires indispensables d'une bonne classification, étant 
une fois achevés, l'attention se porta de nouveau sur l'organi- 
sation des Vers et sur les phénomènes de leur développement* 
Après Rudolphi, on s'est mis sérieusement à Tétude de leur ana* 
tomie, et plus tard à celle de leur embryogénie. C'est surtout à 
M. de Siebold que revient l'honneur d'avoir fait les premières ob- 
servations suivies sur le développement des Helminthes. 

En 1829, Creplin (2), étudiant les Vers d'un Larus, reconnut 
tous les degrés intermédiaires entre les Schistocéphales des Pois- 
sons et ceux des Oiseaux, et ce fut lui qui proposa le premier le 
tiom générique de Schistocéphale. 

(1) Daoftk, Sels skrivU, 1781» t. I, p. 53. 

(2) Nov. observai., p. 90. 



Cette observation \int donc confirmer le résultat obtenu et an- 
noncé par Abîldgaard. 

En même temps l'obsenation fut dirigée d'un autre côté. Quel- 
ques Vers parasites furent successivement découverts à l'état libre 
dans Teau de mer. O.-Fr. Mûller a pècbé le Cercaria inquiéta, 
et^ dans ces derniers temps^ M. J. Mûller a pris des Gercaires et des 
IMstomes dans la Méditerranée et dans TAdriatique en cherchant de 
jeunes Échinodermes (1). M. Dujardin a également vu de jeunes 
Distomes au milieu des touffes des Corallines (2). 

Voilà tout ce que Ton savait sur ce sujet quand Tun de nous a 
publié son travail sur les Cestoïdes; et en effets nous ne faisons pas 
mention de Tobservation faite en 1 8/i2 par M. de Siebold sur le Cys- 
ticerque de la Souris^ par la raison que la présence de ce Ver dans 
le Rongeur dont il s'agit était regardée par le savant professeur de 
Munich comme un fait accidentel et même anormal. 

M. de Siebold, il est vrai, avait parfaitement reconnu que la cou- 
ronne de crochets de ce Gysticerque est la même que celle du 
Tienia crassicollis du Chat, et que ces Vers sont identiques sous le 
rapport de l'espèce; mais, à ses yeux, le Ténia appartenant au Chat 
s'était pour ainsi dire égaré, et, au lieu d'arriver dans l'intestin de ce 
Carnivore, il avait pénétré dans le foie de la Souris et y était devenu 
souffrant et hydropique. Ce Gysticerque était donc pour M., de Sie- 
bold un Ténia égaré, infiltré et malade. 

Cette interprétation donnée par M. de Siebold était d'ailleurs fort 
semblable k celle qu'avait autrefois émise Pallas pour faire com- 
prendre comment les vésiculaires ne sont qu'un état anormal du 
développement des Ténias, dont ils ont les crochets et les suçoirs, 
et dont ils ne diffèrent , suivant lui , que parce qu'une ampoule 
y prend la place des anneaux atrophiés (3). 

C'était toutefois un fait important que d'avoir reconnu Tidentité 
de ces deux Vers dans la Souris et dans le Chat, mais la significa- 
tion du fait lui-même avait ainsi complètement échappé au savant 
helminthologiste qui en avait fait l'observation. 

Tel était l'état de nos connaissances sur ce sujet, quand nous 
avons commencé nos recherches sur les Cestoïdes (4). 

(i) Acad. des sciences de Berlin, séance de juillet 1851; — Journal de Vin- 
slUut^ 1852, p. 62. 

(2) Helminthes, 

(3) Pallas, De Inseclis vivenlibus inlra vivenlia. In-4, Leydc, 1760. 

(4) VaD Beneden, Recherches sur le sVers cesl&ides. Ia4, Braxcllcs, 1850 
(eitrait deVÂcad. roy.M Belgique), 
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Nous sommes donc en droit de revendiquer pour l'un de nous 
rhonneur d'avoir signalé le premier que le phénomène de la trans- 
migration des Vers coïncide avec leurs métamorphoses, puisque 
personne antérieurement n'avait songé à établir en règle et d'une 
manière précise que ces animaux changent régulièrement de forme 
en même temps qu'ils changent de sujet. 

Dans un travail sur les Vers cestoïdes, nous aVons en particu- 
lier démontré que les Tétrarhynques des auteurs sont les scolex 
de Vers qui vivent sous cette première forme dans les Poissons 
osseux, et que ces Poissons osseux, mangés par les Poissons carnas- 
siers, c'est-à-dire par les Plagiostomes, cèdent à ces derniers leurs 
Vers vivants. Ces Vers se complètent ainsi dans le canal intestinal 
des Poissons carnassiers. De môme qu'on avait enregistré dans le 
catalogue des Vers les Cysticerques et les Ténias comme des animaux 
différents les uns des autres, de même aussi on y avait enregistré 
comme distincts les Anthocéphales et les Rhynchobothries, qui ne 
sont pourtant que des formes d'une seule et même espèce. 

Nous pouvons dire que dès ce moment un changement complet 
a eu lieu dans la manière de voir des auteurs. Tout à coup cet arcane 
si obscur et si inintelligible de la vie et de la métamorphose des 
Helminthes a été éclairé, et c'est alors que l'on a institué des 
expériences qui toutes sont venues confirmer ce que nous avions 
prévu par nos travaux sur les Tétrarhynques. 

Le Cysticerque de la Souris, qui n'était regardé que comme le 
Ténia des Chats malade et hydropique, devenait un phénomène 
intelligible, et la voie des expériences à faire était ainsi toute tracée. 

M. le docteur Kûchenmeister est bientôt entré dans cette voie : il a 
fait prendre, en 1851,1e Cystieercuspisîformîsàn Lièvre et du Lapin 
à des Chiens, et il a vu ce Cysticerque se transformer en Ténia (1). 

M. de Siebold a répété la même expérience, et il a obtenu le 
même^réBultat (2). 

Au mois d'août 1852, G. Le Wald a publié une thèse sur la 
transformation des Cysticerques en Ténias. Il a fait avaler égale- 
ment des Cysticerques pisiformes du Lapin à des Chiens et il a vu 
ces Vers se transformer en Ténias dans l'intestin de ces Carnivores. 
Au bout de soixante-cinq jours il trouvait des Ténias de 30 à 
39^pouces de long (3). 

(1) Gunshurg Zeitschrift, Heft 3. Prager Vierteliahrsschrift, hanâ SXllI. 

(2) De Siebold , Tranéformttion dés Vers vésiculaires ou Cysticerques en Ténias, et 
Société siléslenne de Breslau, 7 juillet! 852. (/ns«*7M^ !«' sept. 1852, n" 280.) 

(3) Dissert. inauguraU 

II. 15 
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Nous avons de notre côté institué des expériences qui ont plei- 
nement confirmé les résultats obtenus par ces savants. Les Cysticer- 
ques sont à peine introduits dans Testomac du Chien, que leur kyste 
se dissoutetque la vésicule tombe flétrie comme parsphacèle. Aus- 
sitôt qu'ils sont dans Tintestin, tous ces Vers se dégainent, et leur 
tête se montre avec sa couronne et ses ventouses pour adhérer aux 
parois intestinales. C'est le même phénomène que nous avions 
observé déjà sur les Cestoides des Plagiostomes, et la rapidité avec 
laquelle Taccroissement des jeunes Ténias s'opère dans l'intestin 
du nouveau sujet qu'il a envahi, nous explique pourquoi on trouve 
si rarement des Ténias au début de la segmentation. 

Beaucoup d'autres expériences ont été successivement entre- 
prises, et partout où elles ont été conduites avec soin, elles ont 
donné des résultats analogues. Ces expériences, sur lesquelles 
nous aurons l'occasion de revenir, sont dues à MM. Haubner, 
Leuckart, etc. 

Organisation des Cestoides. — L'organisation des Cestoïdes a été, 
comme leurs transformations, étudiée avec un soin tout particulier 
par les helminthologistes contemporains. 

A leur état rubané, ces Vers, sont des animaux mollasses, tou- 
jours étiolés, dont l'organisation est très simple. Ils n'ont pas de 
bouche, et manquent même entièrement d'organes de digestion; 
on ne leur trouve pas non plus d'appareil spécial pour la respira- 
tion, et ils n'ont point d'appendices locomoteurs. Leur parenchyme 
est incrusté presque partout de granulations calcaires visibles au 
microscope seulement, et qui ont été retrouvées jusque dans les 
Hydatides ou Cestoïdes étudiés à l'état agame et vésiculaire. Ces 
concrétions ont été indiquées par quelques auteurs comme étant 
les œufs de ces animaux, alors que l'on croyait que ces derniers sont 
d'une autre famille que les Ténias. On démontrera leur véritable 
nature en les touchant avec un peu d'acide acétique, qui en dégage 
l'acide carbonique. Ils sont logés dans l'intérieur du corps, au 
bout des ramifications des canaux excréteurs, et correspondent à 
ces produits si variés qui se trouvent dans les grands canaux uri- 
naires des Trématodes (Claparède) (l).Dans certains cas, ils parais- 
sent être également formés de phosphate de chaux. 

La partie antérieure du corps des Cestoïdes, la seule dont ces 
Vers soient constitués lorsqu'ils sortent de l'état de scolex, présente 
des crochets qui, chez la plupart des espèces, sont persistants 
et sont plus ou moins nombreux, suivant celle de ces espèces que 

(1) ZeUi. f. Wm. ZooLy 1857, et Archiv,de la bibliolh.univ. de Genève; 1858. 
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Ton étudie. On y voit aussi des ventouses au nombre de quatre, 

disposiies ordinaii-ement d'une uiaiiit^re ivyulièrt* : ce sont les 
suçoirs ou iKillirics des Vers rabanes* Elles n*existent ptis dans 
fousj vl lorsqu'elles exislent^ lour forme peut présenter des diffé- 
rences suseeptiblesid'étre employées comme caniotercs* 

Les crocheta constituent liirmature des CestoïdeSj et ils leur ser- 
vent particulièrement a se retenir aux parois de la muqueuse dipes- 
tive^ ces uniniaiix vivàEit taujours dans le canal inte^tiUEil pendant 
leur état strobilaire, La tiMe etimt invaginée dans les Hydatidcs, 
leur ronronne de cmchets est alors sans usage. Ceux-ci sont 
des aiguillons cornés; ils sont placés à la base renflée d'une espèce 
de petite trompe ou rosidlum qui fait une saillie plus ou moins con- 
sidérable dans le prolongement antérieur de Taxe du corps j et qui, 
chez quelques espèces, est elle-même éehinulée; c'est en partlcu- 
eulier ce qui a lieu c;liez les espèces de Ténias dont Zeder a fait son 
genre Nab/sis (l;. 

Quant aux crocbetSj ils sont de nature chitineusc, et l'on peut 
leur reconnaître trois parties ; IMa grjff'e ou lame, portion aiguë 
qui est rdevée verticalement dans le repos, et s'abat en dehon 
lorsque 1 animal veut s'accrocher; 2" le monche qui lui est opposé^ 
et sert de ptïint dïitîaclie au evocbei lui-même dans la masse du 
roiteîium; il donne insertion à des muscles et représente un liras 
de levier; 5' la garde, espècu^ de saillie placée inférieure ment sous 
le milieu du crocbct, et qui sert de point d'appui dans les mouve- 
ments de bascule exécutés par rensejtjhle du crochet* Cette garde 
est communémeiil enveloppée d'une gaine. 

Les crochets nunniuent chez quelques genres de Cestoïdcs (2), et 
ils peuvent exister, ou, nu c<mtmirej faire défaut dans des espèces 
du même genre, eonnne cela se voit ciiez les Ténias. 

Les proto-scolex tlesTéniiJS doiventà la présence des six crochets 
différents de ceux-là et dont leui- partie antérieure est armée le nom 
de lan'es hexaeanthes, sous lequel nous les désignons. 

Les Hydatides (Cysticerciucs, Cénures et Kï-hinocoques) ont des 
crochets aussi nombreux que les Ténias véritables dans lesquels ils 
se transformentj et également en couronne. C/est cette similitude 
qui H mis sur !a voie de l'identité d'espèce du Cysticerquc de la 
Souris et du Tt^iia du t:hat. 
Les veniousca des Vers de cet ordre sont un nondu'c de quatre^ du 

(1) n S' a une esjH'fp d' H al v sis dans la G<îu<!tte : Uuiyns Genmœ, P. Gcrv. , 
Mém.AcafL *x. Montp., U 1, [^ 88, 1*1. 7, Éig. K 
{2} Eiemplc, les BùUuiocnïtiaks. 
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moins dans le plus j^rand nombre des genres; quelquefois elles sont 
pédiculées et flottantes. Dans leur forme la plus ordinaire, elles sont 
entièrement sessiles. Les contractions qu'elles exécutent sont dues 
à la nature musculaire de leurs parois et aux faisceaux des muscles 
qu'elles reçoivent. 

Après la partie en forme de tête qui supporte les crochets et les 
ventouses, le corps se rétrécit un peu et représente une sorte de 
col plus ou moins allongé et incomplètement articulé, en arrière 
duquel viennent des articles parfois très nombreux qui se déta- 
cheront à répoque de la maturité des œufs, pour former les cucur- 
bitains ou proglottis libres. 

Chacun de ces articles est hermaphrodite ; il est pourvu d'un 
appareil génital mâle et d'un appareil génital femelle, et Ton n^y 
voit pour ainsi dire point d'autres organes, leur fonction étant essen- 
tiellement reproductrice. C'est à la reproduction par œufs qu'ils 

sont affectés, et chacun d'eux peut 
être considéré comme un indi- 
vidu distinct, né en arrière du 
scolex par voie agame ou gem- 
mipare. Tout anneau proglot- 
tique a son appareil mâle et son 
appareil femelle. 

Chaque appareil mâle se com- 
^ pose : 1" d'un testicule en général, 
formé de plusieurs vésicules dans 
lesquelles se développent les sper- 
matozoïdes, et qui se montre déjà 
dans le proglottis avant l'appari- 
tion d^aucun autre organe ; 2" d^un 
canal commun qui sert de réser- 
voir pour le passage des zoosper- 
mes. Ce canal est long, entortillé, 
■ ** d^un blanc opaque et placé vers 
le milieu de l'article. Son extré- 
mité s^ouvre dans une cavité, qui 
Fig.160.— Anatomiedu Tœnia$olium{*). reçoit aussi le produit femelle de 

la génération, ou bien elle s'ouvre 
séparément, à côté de Porifice par lequel sortira ce dernier, et, dans 




^*) fl, tesliculc ; 6, spcrmiducte; c, orifice dti pcnis; r/^ ni-tiice remplie d'œufs ; e, vagin ; 
/, cloaque sexuel. 
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ce cas, elle se termine par une sorte de prolongement ou pénis qui 
assure la fécondation au moyen d'une véritable intromission. 

\j appareil femelle n'est pas moins curieux. Il est formé : 1° d'un 
organe double, symétrique, placé en arrière et muitilobé, qui est le 
véritable ovaire ou le germigène ; il produit les vésicules germina- 
tives ; 2» d'un autre organe souvent en forme de grappe, placé à droite 
et à gauche sur le trajet d'un canal souvent imperceptible : celui-ci 
est l'organe qui produit le vitellus ou le vitellogène (Van Ben.). Ses 
deux canaux aboutissent en un même point avec le canal sperma- 
tique, et les vésicules germinatives s'enveloppent une à une de la 
quantité de vitellus qui leur est nécessaire, pour passer ensuite dans 
une poche que l'on peut regarder comme une sorte de matrice; 
c'est alors que chaque masse vitelline se revêt de sa coque. Par suite 
de sa distension, la matrice finit par envahir la presque totalité du 
proglottîs, qui se détache bientôt, et, quittant avec les selles de 
l'animal infesté le canal digestif au milieu duquel il vivait, le Ver stro- 
biliforme passe à Textérieur, et devient ainsi un moyen de propa- 
gation d'autant plus certain , que la coque résistante des œufs leur 
permet d'échapper aux causes ordinaires de destruction. 

On a constaté chez les Vers cestoïdes un système de canaux par- 
courant la totalité de leur corps, et qui ont été pris pour des vais- 
seaux sanguins; nos observations tendent à les faire regarder comme 
urinaires. 

Quant au système ner\^eux des Cestoïdes, les auteurs qui, d'après 
M. J. Millier, en admettent l'existence, en placent les ganglions 
dans la partie céphalique, entre les ventouses. D'autres nient 
qu'il y ait réellement un système nerveux dans les animaux de ce 
groupe. 

Comme on le voit, les recherches dont ces Vers ont été l'objet 
dans ces derniers temps ont permis d'apprécier leur organisation 
et leurs métamorphoses beaucoup mieux qu'on ne l'avait fait autre- 
fois; en même temps elles ont montré quels étaient les véritables 
caractères de leurs principaux genres et en particulier de ceux qu'il 
importe surtout aux médecins de connaître. 

Classification des Cestoïdes. — Nous partagerons les Cestoïdes en 
six familles que nous appellerons Caryophyllidés, Phyllobothridés, 
Tétrarhynchidés, Ligulidés^ Bothriocéphalidés et Téniadés. 

Les CARYOPHïLLTDÉS sont des Vers qui jusqu'à présent n'ont 
pas été compris comme ils paraissent devoir Fêtrc. Dans un des 
travaux récents auxquels ils ont donné lieu, un auteur avoue même 
ne pas pouvoir en distinguer la queue d'avec la tête. Nous avions 
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déjà fait connaître toutes les parli(îulantés de leur or^anisatiou et 
de leur développement. 

On peut considérer les Caryophyllidés comme simples ou comme 
coniposés et les placer dans les mono- ou dans les digénèses^ sui- 
vant la manière dont on envisage les principales particularités qui 
les distinguent. En les considérant comme digénèses^ on les assi- 
mile à des scolex donnant naissance à un proglottis unique qui ne 
se sépare pas de sa mère. 

Ce groupe ne comprend qu'un seul genre et une seule espèce 
bien connue : 

La Garyophillée changeante [Caryophylleusmutùbilis] yqixihdLhiie 

le canal digestif de plusieuirs espèces de Cyprins. Elle a la forme d'un 

clou de girofle, ce qui lui a valu son nom, et porte en avant, en 

place de suçoirs, quelques expansions foliacées très mobiles et très 

changeantes comme tout le corps du Ver, et, pendant l'état adulte, 

des orifices sexuels se montrent en arrière sur la ligne médiane du 

corps. On y reconnaît une longue matrice occupant toute la partie 

postérieure; les testicules se voient alors des deux côtés, un peu 

plus avant, et entre eux il existe un vaste canal replié sur lui-même 

qui sert de réservoir spermatique. L'appareil urinaire est complet 

et il porte en arrière une vésicule pulsatile, surtout reconnaissable 

chez les jeunes individus avant la formation des organes sexuels. 

On possède au Muséum de Paris une Caryophillée provenant de 

la Sciène axillaire du Cap; c'est peut-être une seconde espèce. 

Nous avons trouvé dans le Butor [A7^dtia stellavis] un Ver qui for- 
mera sans doute un nouveau genre dans le groupe des Caryophil- 
lidés, et peut-être est-ce aussi à cette même division qu'appartient 
le genre 

EusTEMME [Emtemma] (1) dont l'espèce unique [E, caryophil" 
lum) a été trouvée par Natterer dans les intestins du Falco pileatus, 
du Brésil. 

Les PHYLLOBOÏHRIDÉS ou Tétraphylles ont la tête garnie de 
quatre bothridies ou suçoirs, extraordinairement mobiles, très ex- 
tensibles, généralement séparés, mais quelquefois réunis entre eux 
et portant en général des ventouses : celles-ci sont pédiculées ou 
sessiles, et armées de crochets ou au contraire inermes. 

Ces Vers vivent tous à l'état de larve enkystée avant de prendre 
leur forme cestoïde. On les trouve dans les Poissons ; leur groupe 

(I) Diesing» Sechzehn Galtungen von Binnenwurmem und ihre Arien. 
{Dsntkchriften, vol. IX, p. 172; Vicn, 1855.) 
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est très nombreux en espèces. Il y a quelques années seule- 
ment, toutes ces espèces étaient encore classés parmi les Botriocé- 
phales. 

Nous avons désigné sous le nom générique de Puïllobothrie 
(g. Phyllobothrium) celles qui ont les bothridies complètement dé- 
pourvues de crochets ou d'épines. 

Le genre Ëghénéibothrie (Echeneibothrium) est. remarquable par 
la forme coinme fenestrée de ses suçoirs. 

Il comprend une espèce très commune dans les Raies et dans les 
Pastenagues : E, minimum. 

D'autres genres de la même famille ont les suçoirs armés de cro- 
chets au nombre de deux ou de quatre, ces crochets étant tantôt 
simples, tantôt fourchus. 

Le genre Aganthobothrie [Acanthobothrium] porte sur chaque 
suçoir deux crochets unis à la base et bifurques au sommet, 

U Acanthobothrium coronatum^ qui est long de 50a 150 millimètres^ 
est une espèce commune dans divers Squales. On Ty a observé 
depuis longtemps. 

Les TÉTRARHYNGHIDÉS constituent une troisième famille plus 
remarquable encore. Ils se distinguent par des suçoirs auxquels cor- 
respondent quatre trompes hérissées de crochets. Il y a peu de temps, 
on ne connaissait peut-être rien d'aussi mystérieux dans la zoologie 
des animaux inférieurs que ces Tétrurhynques, helminthes enkys- 
tés qui passaient tantôt pour des parasites d'entozoaires ou parasites 
de parasites, et tantôt pour des transformations de Vers intestinaux 
nématoïdes. Une étude attentive des Tétrarhynques a fait dispa- 
raître ces incertitudes et contribué à éclairer l'histoire des autres 
Helminthes. Dès lors une demi-douzaine de noms de genres ont 
disparu de la science, parce qu'ils ne reposaient que sur la consi- 
dération des formes transitoires de ces Tétrarhynques ou sur des 
déterminations erronées. 

On trouve ces Vers enkystés, quelquefois en grande abondance, 
dans tous les Poissons osseux ; ils y sont placés tantôt au milieu des 
chairs, tantôt dans des replis du péritoine. Ce sont alors des larves 
agames ou des scolex. Au contraire, à l'état complet ou vraiment 
cestoïde, on ne les rencontre plus que chez les Sélaciens (Raies et 
Squales), dans le tube digestif desquels ils ont passé avec la proie 
dont ces Poissons se nourrissent. Quelquefois ils perforent les pa- 
rois du tube digestif et parviennent ainsi dans la cavité péritonéale, 
mais dans ce cas ils ne peuvent pas arriver jusqu'à l'état proglotti- 
fère et fournir des Gurcubitains; ils restent alors stériles. 
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Le genre Téthakhynque ( TefrûrAywcAia) qui est le principal^ pour 
ne pas dire Tunique genre de cette famille^ a pour type 

Le Tétrarhynque hérissé [Telrarhynchus erinaceus), espèce très 
commune^ à l'état complet^ dans la Baia rubm (la Raie ronce). 

LesLIGULIDÉS ou Pseudophyllidés n'ont point de suçoirs propre- 
ment dits, et leur tête a perdu par là toute sa mobilité. Les uns con- 
servent encore des crochets, les autres en sont privés ; souvent 
leurs proglottis ne se détachent pas ou sont même peu distincts à 
Textérieur, et, en se bornant à leur étude, on ne poun»ait guère ad- 
mettre la nature polyzoïque des Vers cestoïdes, car ils restent, pour 
ainsi dire, unitaires à tous les âges. Les embryons ou proto-scolex 
de plusieurs d'entre eux ont montré les six crochets des jeunes des 
Ténias ordinaires, avant même leur sortie de l'œuf. 

Contrairement à ce que nous avons vu pour les Tétrarhynques, 
tous ces Vers sont étrangers aux Poissons sélaciens; ils vivent aux 
dépens des Reptiles batraciens et des Poissons osseux. 

Le genre LiauLE [Ltgula) est un des plus remarquables de ce 
groupe. On sait que les Vers qu'il comprend vivent d'abord dans 
la cavité abdominale de plusieurs de nos Poissons fluviatiles, et sur- 
tout dans celle des Gyprinidés. Ils y acquièrent souvent une longueur 
qui dépasse celle des Poissons eux-mêmes, et leur corps, qui est 
enlacé avec l'intestin, est souvent plus gros que ce dernier. On a 
trouvé les mômes Vers dans le tube digestif de divers Oiseaux, sur- 
tout dans les Harles, dont la nourriture consiste principalement en 
Poissons; mais, contrairement à ce qui a lieu chez les autres Vers 
qui changent d'hôte, c'çst-à-dire de sujet, les Ligules ne sont pas 
plus développés dans les Oiseaux que dans les Poissons eux-mêmes. 
Nous devons même rappeler que M. Brullé a observé récem- 
ment que les Ligules de l'Ablette sont vivipares. Il a vu sortir de 
jeunes Ligules vivantes du corps de la mère. Cette observation nous 
montre que les Ligules ne sont pas des Vers agames comme le 
pensaient les auteurs. 

Le corps des Ligules arrivées à l'état de strobile ne présente pas 
de segments distincts, les proglottis ne s'en détachant pas, comme 
dans les autres Cestoïdes, mais, néanmoins, la multiplicité de l'ap- 
pareil sexuel permet de reconnaître la limite de chacun des indi- 
vidus composants. 

La Ligule très simple [Ligula simplicissima) forme l'espèce prin- 
cipale de ce genre. C'est elle qui a donné lieu aux observations 
dont il vient d'être question. On la trouve abondamment dans plu- 
sieurs localités de l'Europe, vivant au milieu des viscères dans l'ab- 
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domon des Poissons fluviatiles. Cette Ligule est un Ver blanc, très 
consistant, aplati, mais cependant assez épais, effilé aux deux bouts 
et montrant des rides tranversales, surtout vers le milieu du corps. 
Nous Tavons souvent observée dans les Harles que Ton tue en Bel- 
gique pendant les hivers rigoureux. M. BruUé Ta étudiée sur les 
Ablettes du canal de Dijon. 

Rudolphi avait fait, au sujet des Ligules, des observations très 
curieuses qui l'avaient mis sur la voie de la théorie véritable de la 
reproduction telle qu'on Ta depuis lors définie chez les Vers ces- 
toïdes et chez beaucoup d'autres; mais de Blainville, qui n'en 
avait pas saisi toute l'importance, en rend compte en ces termes 
dans son grand article Vers du Dictionnaire des sciences natu^ 
relies : 

a Nous devons, dit-il, au sujet des migrations des Ligules, rap- 
peler ici la singulière opinion de M.. Rudolphi, qui pense que les 
Ligules commencent leur vie dans les Poissons et la terminent dans 
les Oiseaux qui se nourrissent de ceux-ci , s'appuyant sur l'obser- 
vation que, péritonéaux dans les premiers, ils sont constamment 
intestinaux dans les seconds ; qu'il n'a jamais trouvé de Ligules de 
Poissons avec des indices du développement des ovaires, au con^ 
traire de ce qu'il a vu dans celle des Oiseaux, 
et que, là où ne se trouve pas le Gastérostée 
épinoche, en Autriche, les Oiseaux aquatiques 
n'offrent jamais de Ligules, m 

Il parait que dans quelques parties de 
l'Italie on mange les Ligules après les avoir 
fait frire, et qu'on les regarde comme un 
excellent mets. 

La famille des BOTHRIOCÉPHALIDÉS, qui 
est surtout caractérisée parce que les organes 
reproducteurs sont ouverts sous le milieu in- 
férieur des anneaux, mérite une mention 
toute particulière. 

Le genre Bothriogéphale [Bothriocephalus) , 
qui lui sert de type, est très riche en espèces, 
habitant presque toutes les Poissons. L'espèce 
de l'Homme y fait donc exception ; car, dansles 
Mammifères et les Oiseaux, on ne trouve or- 
dinairennent que des Ténias pourvus de cro- 



FiG. lei.—TélegroMie 
du BothriocephalHi 
punc/a/K5 (des Tiir- 




(*) a, la partie uplalie qui surmonte la tète; 6, rétranglement qui vient 
miédiane ; d^ ride laltfrole; r, expansion latérale;/, gr, A, trois des segments dn 



... ensuite ; c. ride 
dn scolex. 



234 VERS. 

chets ou siircophagcs^ et des Ténias sans crochets ou phytophages, 
mais point de Botriocéphales. 

Le Bothriocéphale qui passe dans le canal intestinal de Thomnic 
pour s'y développer sous son état strobilaire^ sans que nous sachions 
sous quelle forme et dans quelles conditions il vit pendant son pre- 
mier âge^ est le 

BoTRiOGÉPHALE LARGE {Boikrtocephalus laiusy autrefois appelé Ténia 
large). — L'étude anatomo-zoologique la plus complète que Ton en 
possède est due à M. Ëschricht (1). 

La tète de cette espèce est oblongue^ pourvue de deux fossettes 
latérales qui s'étendent dans toute sa longueur. Le cou est presque 
nul. Les premiers articles sont indiqués seulement par des rides; 
puis viennent des articles courts et très larges qui semblent presque 
carrés; ils sont cependant un peu plus larges que longs, et les 
derniers prennent souvent unje forme suballongée. Les deux ori- 
fices sexuels s'ouvrent sur la ligne médiane inférieure de ces an- 
neaux, l'un en arrière de l'autre, tandis que chez les Ténias ils sont 
latéraux. Ce caractère et celui de l'absence de crochets, ainsi que 
de véritables ventouses, rendent le Bothriocéphale très facile à dis- 
tinguer du Ténia. Les pénis du Bothriocéphale sont courts et lisses. 

Ce Ver atteint jusqu'à 20 mètres de long, et, d'après Rudol- 
phi, ses derniers articles peuvent avoir jusqu'à 27 millimètres de 
large. 

Il habite l'intestin de l'homme. M. de Siebold dit l'avoir trouvé 
aussi dans un Chien, à Braunsberg; mais, selon M. Diesing, ce Bo- 
thriocéphale du Chien domestique serait d'une espèce différente : ce 
serait le Bothriocéphale denté, qui a été découvert par Natterer au 
Brésil, dans le Canis Azarœ (2) . 

Le Bothriocéphale de l'homme existe surtout en Suisse, en Po- 
logne et en Russie; on l'observe quelquefois aussi dans le midi de 
la France. La Faculté des sciences de Montpellier en possède deux 
exemplaires qui ont été rendus, à quelque temps d'intervalle, par 
la même personne : cette personne était un commis voyageur de 
Lyon qui a été traité à Montpellier par M. le docteur Jeanjean (3). 

M. de Siebold dit qu'à Dantzig on trouve seulement le Tcenia solium, 
et qu'il n'a vu que le Bothriocéphale à Kônigsberg; fait curieux qui 

(1) Anatomisch physiologische Untersuchungenuberdie Bothriocephaien, (Acta 
naturœ curiosorum ; 1 84 . ) 

(2) Wiegmann's Archiv; 1838, p. 30n. 

(3) Nous ignorons si ce commis voyageur avait séjourné en Suisse. 
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s'explique peut-être par la position géographique de ces deux 
villes, séparées Tune do l'autre par le bassin de la Vistule. 

M. Kuchennieister* dit que le Bothriocéphale se trouve à Ham- 
bourg, mais seulement chez les juifs; on assure aussi que les 
domestiques allemands au service des Russes habitant Berlin pren- 
nent souvent des Bothriocéphales, dont leurs maîtres sont d^ailleurs 
fréquemment infestés j et qu'en Suisses les domestiques ou d'aulrês 
causes en communiquent, au contraire, aux étrangers. 

iL Eschricht u compté dans un seul sïnîbiltî de Bothriocéphale 
dix mille articles (cucurbitains ou proglottis) . Si Ton admet que 
chacun de ces articles produise sculemcTit mille teufs^ ce qui est 
bien au-dessous de la réalité, on aura un total de dix millions d'œuf s 
fournis par un seuï Cestoidc de ce genre. 

Be&criplîon du Bothriocéjihale de f homme. — La tète ou le scolex 
de ce Ver avait déjà été vue au milieu du siècle dernier par Bonnet; 
mais ni Goeze, ni Liuné, ni Hudolphi ne Font observée, et Ton 
doit à Bremser de l'avoir reconnue de nouveau. Elle est longue 
d'un peu plus de 2 Tnillimétros et large comme le tiers environ de 
sa longueur. Elle diffère complètement de celle des Ténias non- 
seulement par sa forme et par sa grandeur, maîs^ comme nous 
l'avons déjà dit, par l'absence des quatre ventouses que Ton trouve 
toujours dans ces derniers, ainsi que par celle des crochets, qui 
sont si caractéristiques du Ténia ordinaire. Elle est d'ailleurs 
oblongue au lieu d'être sphérique; est légèrement rétrécie en 
avant, et porte, de chaque côté, une fente ou une excavation lon- 
gitudinale qui s'étend à peu près dans toute sa longueur. Eu dessus 
et en dessous elle est pi a nu, ou même un peu déprimée vers son 
milieu. 

Ce Ver est d'une couleur jaunâtre , avec le milieu des derniers 
segments plus ou moins brun, selon le degré de développement 
des oeufs contenus dans la matrice; ce sont ces œufs qui leur don- 
nent cette dernière couleur, 

La portion du strobilc appelée cou est assez courte; puis vien- 
nent successivement des articles de plus en plus nettement séparés 
jusqu'aux derniers, qui sont eux-mêmes, dans beaucoup de cas, 
plus larges que longs, d'où le nom de Tœnta lata qui a été donné 
au Ver avant qu*on en eût fait un genre sous le nom de Bothrio- 
céphale, Ce caractèi'e de la largeur ne suffirait pas du reste pour le 
faire distinguer, attendu que^ dans le 7'œnia solium, on troiite des 
individus qui [néritent également ce nom par la largeur de leurs 
articles. Mais taut doute deviendra impossible si Ion examine la 
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trie, ou simplement si Ton tient compte de la position des orifices 
générateurs. 

Dans les segments aplatis du Bothriocéphafe, on voit les orifices 

sexuels sur la ligne mé- 
FiC, m, - eoibriocéphalc large (*). jiane (fig. 162) et nonplus 

sur le bord, comme dans 
le Ténia, et les princi- 
paux organes de Tappareil 
sexuel se distinguentassez 
aisément à travers l'épais- 
seur de la peau. 

Comment le Bothriocé- 
phale, dont les œufs sont 
rejetés au dehors avec les 
cucurbitains détachés , 
parvient-il à loger dans 
rintérieur du corps de 
rhomme, où il est quel- 
quefois si fréquent? On 
ne saurait encore répon- 
dre avec précision à cette 
question, et tout ce que 
Ton peut dire, c'est que le 
mode de propagation et les 
conditions de Téclosion 
de cette espèce de Cestoïdes sont différents de ce qu'ils sont chez 
les Ténias (i). 

Les Mammifères herbivores ont en général des Cestoïdes sans 
crochets, tandis que les Carnivores ont des Ténias à crochets. Puisque 
les premiers de ces quadrupèdes mangent des substances végétales, 
ces Vers ne peuvent donc s'introduire dans leur corps avec la chair 
des autres animaux, comme cela a lieu pour les Carnivores; ce n'est 
que par l'herbe ou par l'eau qu'ils peuvent être fournis. Ne pour- 
rait-on pas en conclure que les Cestoïdes bothriocéphalés ne s'en- 
kystent pas? 

(*) Trois des anneaux slrobiiaires non encore détachés en cucurbilaias; roriPice mâle 6 y 
Ml visible ua-dessos de l'orifice femelle. Le pénis a, qui est rentré dans cet anneau, est au con- 
traire sorti dans celui qui suit. 

(l)^Touterois dans un magnifique atlas sur les Vers intestinaux, fait par M. Schu- 
bart (d*Utrecht),et qui est aujourd'hui en possession du docteur Verloren, on voit 
QO cnif du Bothriocéphale de l'homme contenant un embryon cilié et dans celui- 
ci an appareil hexacantbe. 
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Nous ne serions donc pas surpris si Fon venait à constater que 
les scolex des Bothriocéphales s'introduisent sous une forme sem- 
blable à celle de quelque Infusoire, et qu'ils sont transportés dans 
réconomie par les boissons. Parmi les quelques faits déjà observés 
à cet égard, on pourrait d'ailleurs citer une observation due à un mis- 
sionnaire, et ce fait curieux pourrait être mis en regard de l'opinion 
émise par quelques naturalistes que les Bothriocéphales sont donnés 
aux Suisses par l'eau des nombreux lacs de leur pays (1). 

L'observation dont nous voulons parler, a été faite par le P. La- 
verlachère (2) ; la voici textuellement. 

« Ce dernier lac (Abbitibbi), qui peut tenir le premier rang 

entre les plus grands du globe, puisqu'il a deux cents lieues de cir- 
conférence, est à peine connu des géographes, et n'a été jusqu'ici 
exploré que par quelques marchands de pelleteries ; son eau est va- 
seuse, désagréable au goût et donne le Ver solitaire à tous ceux qui 
en boivent pendant un certain temps. Il n'est pas un seul des Indiens 
qui habitent ses bords qui ne soit atteint de cet hôte incommode; 
aussi sont-il d'une maigreur extrême et d'un appétit dévorant. » 

Le Bothriocephalus laim, que M. Eschricht a pu se procurer à 
Copenhague pour faire son beau travail, provenait d'une dame, 
âgée de vingt-trois ans, née à Saint-Pétersbourg de parents russes, 
mais qui avait passé toute son enfance et sa jeunesse à Copenhague; 
toutefois elle retournait à peu près tous les deux ans pour trois à 
quatre mois à Saint-Pétersbourg ou dans la Finlande méridionale. 

S. T. Sœmmerring,le célèbre anatomiste de Francfort, a eu le Bo- 
thriocéphale ; ce qui s'explique par ce fait qu'il passait assez régulière - 
ment le temps de ses vacances en Suisse. 

Nous devons toutefois citer aussi le fait rapporté par M. Eschricht, 
lui-même, d'un Bothriocéphale qu'il a reçu en 1837 d'un de ses 
amis, le docteur Trier (de Copenhague), et qui avait été rendu par 
une femme du pays (Danemark), sans qu'elle eût eu des rapports 
avec des Russes, des Suisses ou des Polonais (3) . 

Le docteur Haselberg (de Stralsund) rapporte le fait suivant : 

En 1836, il débarrassa une dame d'un Bothriocéphale entier, la 
tête comprise. Ce fait le frappa, parce que ce Ver n'est pas connu 
en Poméranie (Neupommern). Cette dame était née à Stralsund, et 

(1) Au dire d^Odier, un septième au moins de la population de la Suisse souffri- 
rait de la présence du Botriocéphale. — Voyez II. Lcbcrt, Traité (Vanalomie pa- 
thologique générale et spéciale. Paris, 185?, 1. 1, p. 408. 

(2) Annales de la propagation de la foi, ian\m iSo2i «" HO, p. 73. 

(3) Eschricht, lac, cit., p. 140, note. 
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elle avait vécu là ou à Greifswald jusqu'eu 1811, époque à laquelle 
elle s'était, il est vrai, rendue en Russie,avaitdemeuré jusqu'en 1832 
à Dorpat, avait fait ensuite un voyage en Suisse et était revenue 
en 183^ en Poméranie. Elle avait vécu ainsi vingt-trois ans dans des 
pays où le Bothriocéphale est commun (1). 

Le Bothriocéphale est facile à expulser, puisqu'il n'a pas de cro- 
chets et que ses ventouses ne peuvent l'aider que faiblement à 
se fixer à la muqueuse des intestins. 

M. Jackson mentionne, dans un catalogue du Muséum anatomique 
de Boston, un Bothriocephalus laius d'un Anglais, et un autre Ver 
de même espèce, long de 3 pieds, qui fut rendu par un enfant de 
dix-neuf mois (2). 

BoTHRiocÉPHAXE DENTÉ (Bothrioccphalus serratus), — Ce Ver, admis, 
comme distinct du précédent, mais par M. Diesing seulement (3), est 
encore assez peu connu. 

La tête de son scolex est linéaire et arrondie en avant; elle porte 
deux longues ventouses angulaires ; le cou est très court et filiforme. 
Les premiers articles sont très courts ; les suivants sont trois fois plus 
larges que longs, anguleux, avec les coins postérieurs saillants. 

Il atteint la longueur de 350 millimètres, et sa plus grande lar- 
geur est de 7 millimètres. 

Natterer a trouvé ce Ver au Brésil dans l'intestin grêle du Canis 
Azarœ, et M. Diesing pense que le Bothriocéphale que M. de Siebold 
a signalé dans le Chien domestique. appartient à cette espèce, et non 
au Bothriocephalm latus. 

Bothriocéphale trompeur [Bothrioccphalus dccipiens). — La tête 
de ce Botriocéphale est ovale-oblongue, à ventouses longues, angu- 
laires, latérales, et elle a le bord écarté en arrière. Le cou est très 
long et grêle. Les premiers segments sont parallélipipèdes; les 
derniers à peu près carrés. 

Il atteint au delà d'un mètre de long; au milieu de la longueur, les 
articles ont 9 millimètres de large, la moitié seulement en arrière. 

Il habite les intestins du Chat domestique et ceux de plusieurs 
autres espèces du même genre, entre autres des Fclis onça, leo- 
parduSy concolor, pardaliSj tigrina et macroura. 

Le Bothriocéphale ponctué [Bothrioccphalus punctatus) est une 

(1) Medizinische Zeilung, 6ter, Jahrg., 1837, n° 32, p. 158. — Wiegmann*s 
Archiv; 1838, p. 303. 

(2) Jackson, A descript. calai, of Ihc Anal, Mus, of Ihe Boslon Society, Bosloo, 
1847, p. 317. 

(3) Diesing, //fim., 1. 1, p. 588. 
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espèce qui vit dans l'intestin du Turbot et de la Barbue. Il se 
trouve toujourà et dans tous les individus, gras ou maigres, peu 
impoi'tejCn si grande quantité,et ai près du pylore, c[ue le passage 
du chyme doit en être gt^nc. L'intestin cstlittéfaiomont obstrué pai^ 
ces Vers. C'est un exemple remarquable à citer en faveur de la 
thèse que la présence de Vers parasites, au lieu d'être un fait 
morbide etaccidentelj constitue souvent un état normal^ et devient 
ainsi une conséquence du genre de vie. Nous avons parlé ailleurs 
des aniniHux sauvages qui ont toujours des Vers, mais qui les per- 
dent bientôt quand ils sont tenus eji captivitcj et en prennent par- 
fois d'autres qui ne sont pas ceux dont leur espèce est infestée dans 
l'état de lilïcrté. 

Malgré la ditïerence dans la forme de sa ttMe, le genre SoliIno- 
ruoRE (Solenophorus), qui est parasite des Serpents, est voisin des 
Bothriocéphales. 

Le genre TjutLVOFHCHiE {JritVftophonis)^ si remarquable pai- ses 
quatre crochets en dcnii-lune, comprend une espèce très com- 
mune dans le Brochet et la Perche, et qui atteint une assez grande 
longueur: \v. Thmcnopuome _NODrLEï;x {Trkus/jidaria nodulusa des au- 
teurs). C'est à peine si le corps des adultes est divise en segments; 
mais on trouve cependant à Tintérieur les orgarn^s géjiérateursavec 
le pénis qui i^ ouvre alternativement a droite et à gauche. Les œufs 
sont entourés d'une coque simple, et 1 on ne voit pas les six cro- 
chetsdans le protr^seolcx, 

TKMAUfls ou CvcLorHYLLEs.— Les Vers Cesloïdes de cette famille 
sont conmiunément désignés sous le nom de Imiiu^ et sont tou- 
jours facilement reconnaissables aux quatre ventouses qui garnis- 
sent leur tête. Chez plusieurs d'entre eux, on trouve au milieu de 
ces quatre ventouses un rosleilum fUriuè d une couronne de crochets 
et pourvu de faisceaux de libres musculaires qui meuvent ces cro- 
chets : c'est en particulier ce qui a lieu chez ies TéniiÉS ordinuires 
de l'homme. 

Les séguicuts des Cestoïdes téniadés sont toujours distincts, et ifs 
se détachent généralement ii l'époque de la juaturité. On connaît 
depuis longtenq>Sj sous le nom de CiœurhUmn^^ ces segments ou 
arliculaLions, qui ne sont iiutrc chose que le Vur adulte ou le stro* 
bik% décomposé en scsdîlicrents articles ou individus générateurs. 
On les a nouunés ainsi à cause de leur ressenjbl.'mce de forme nvec la 
semence des melons et antres cucurbifacés. Leur expulsion avec les 
fèces est souvent le seul signe de la présence du Ténia, et lors- 
qu'elle a lieu, elle m? laisse aucun doufe. Glnicun de ces cucurbi- 
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tains renferme des milliers d'œufs, qui sont destinés à disséminer 
au loin leur espèce. Un seul œuf qui parvient à sa destination^ c'est- 
à-dire qui s'introduit passivement dans le corps d'un animal et 
réussit à y éclore, produira bientôt des centaines d'individus s'il se 
transforme en Hydatide polycépale^ et lorsque ces Hydatides pas- 
seront dans le corps des animaux où ils doivent compléter leur 
développement (1), le nombre des individus produits, ou plutôt 
celui des œufs, deviendra pour ainsi dire incalculable, puisque 
chaque Ténia strobilaire donne à son tour plusieurs centaines de 
proglottis ou cucurbitains, chargés eux-mêmes d'autant de milliers 
d'œufs. On resterait effrayé d'une pareille puissance de multiplica- 
tion si Ton ne savait combien les chances en sont contre-balancées 
par la grande destruction des Cucurbitains et de leurs œufs, ou par 
la stérilité des Hydatides qui restent le plus souvent enkystés dans 
le parenchyme des organes et n'arrivent point à leur état générateur. 

Les embryons ou proto-scolex de tous les Ténias ont six crochets 
à leur sortie de l'œuf; ils vivent bientôt, pour la plupart du moins, 
dans un kyste, sous la forme de Cysticerques, de Cénuresou d'Échi- 
nocoques, et ne deviennent des Ténias véritables qu'en passant 
dans le canal digestif des animaux auxquels leurs premiers hôtes 
servent de nourriture. 

On trouve des Ténias dans les Mammifères et dans les Oiseaux ; 
les Batraciens et les Poissons en nourrissent aussi, mais ce n'est 
que dans les deux premières classes que l'on a observé des Ténias 
à crochets. Cependant les Mammifères n*ont pas uniquement des 
espèces de cette dernière catégorie, et, dans certains cas, ils ont à 
la fois des Ténias à crochets et des Ténias sans crochets. Toutefois 
les Ténias à crochets semblent appartenir exclusivement aux Car- 
nivores ou aux autres espèces Sarcophages, et, au contraire, les Mam- 
mifères phytophages n^ont généralement que des Cestoïdes sans 
crochets : c'est aussi le cas des Batraciens et des Poissons. 

L'Homme, qui est omnivore, se trouve dans la condition excep- 
tionnelle que nous avons signalée tout à l'heure, puisqu'il prend, 
par son alimentation animale, le Tœnia solium et le l'œnia nana, 
qui sont des Ténias à crochets, et qu'il acquiert en outre, comme 
phytophage, le Tœnia medio-canellata qui manque de crochets. Ce 
troisième Ténia et le Bothriocéphale lui appartiennent donc, en sa 
qualité d'herbivore, tandis qu'il doit lès autres aux aliments de na- 
ture animale dont il se nourrit en partie. 

(1) Comme c'est le cas pour lé Cénure du Mouton et pour les Ëchinocoques de 
r Homme et du Cochon qui se transforment eu Ténias chez le Chien, 
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Tous les vei-s vésiculaires (Cysticerques, Écl^inocoques^ Cœ- 
nures, etc.) sont des Tœnias en voie de développement; ils sont à 
l'état againe et dans une condition expectative. Ne devant se déve- 
lopper entièrement que dans le canal intestinal, ils sont alors comme 
emprisonnés dans les cavités closes ou les parenchymes : le péri- 
UûuBj les muscles, !<: ('(n'Viiiiu , loîi, te ùn*^, la ratt;, etc. Jiil.n»- 
duits dans le canal digestif de ranimai auquel iU soiU destinéi^j iiîii 
réisistcnl aux fluides di^^esfifs de ee deniier, perdent hientrit leur 
vésicale^ ut prennent, au bout i\v qu^^lques jours, la f^niie niba- 
uairr. Ce sont alors des Ténias, r. 'est -à-dire d*is Vers eest.oïdes sous 
leur élat reproducteur. 

Les Ténias des Herbivot'e^j qui sont sans couronne de cro- 
chets , s'introduisent peut-tMre directement dans le canal intes- 
tinal de ces animaux avec les boissons^ et nous avons quelque 
raison de croire que leurs embryons, au lieu d'avoir des cro- 
eliets, sont couverts de cils vibratiles et qu'ils sont d'abord exté^ 
rieurs. 

Le groupe des Vers téuiadés est extrénicnient nombreux cji 
espèces; mais la plupart d'entre elles sont encore si incomplète- 
ment comiucàj qull nVst ^aière possible aujourd'hui tle tes répartir 
uatureUement, On les divise en deux {jfroup(?s^ d'après la présence 
oui absence de rosteliumet de erorbets, d'après raiTan^einentdeees 
emcbéts sur un ou plusieurs étapes, d'après l'état caduc ou la fixité 
des mêmes organes, et enfin d après quelques caractères observés 
dans ia disposition des oi-ganes sexuels. Celles qui n'ont pas de cro- 
chets seront nos iiijmnotêniim^ et celles qui ont des crochets uns 
Echinoténtins, 

Gv5!>"0TÊX!iNS, OU l'éuim sans crocheH. — Bans cette triluï ^ 
la tête est armée de i|uatre ventouses qui, seules j en labsence 
des crochets j fixent le ruban têniaire aux parois intestinales* 
On tro u l'e ce s A^e rs d a us 1 c s M a ii n u i le res j >h yt o ph a ges , dans 1 es 
Batraciens et dans les Poissons osseux. Nous ne croyons pas qu'il 
y ait beaucoup de Ténias a rostellum qui soient sans crochets. Le 
rostelhun est ordinairement Hiidice de la présence de crochets; 
mais ces derniers, connue le rostellum lui-méiiiej ont souvent 
échappé aux observateurs, 

n y a une espèce de ce groupe qui vit dans l'homme. 

T.£_NiA MÉinocAî^JiLi.K {Tœnia lïwdio-t'omlbta), — C'etfe espèce sans 
crochets n'est pas le Ttfinta fjrUva df^ Pallas, comme quelques hel- 
mînfhologistt^s Pont pensé; elle est extrénicnient voisine du Twnin 
miium, et a été coiisfaimuent confondue aver^ elle jusqu'à lepocpie 

u. iâ 
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où M. Kûchenmeister l'en a bien distinguée (1). Les auteurs du 
siècle dernier Tavaient cependant reconnue; mais depuis Rudolphi 
on avait cru que tous les Ténias sans crochets dont ils parlaient 
n'étaient autre chose que des Bothriocéphales. Bremser ne con- 
naissait d'abord que des Ténias sans crochets; c'est Rudolphi le 
premier qui lui en a envoyé armés de ces organes. 
Ce Ver se distingue d'abord par la forme de son scolex^ c'est-à- 
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Tœnia mediO'CaneKala. — Fig. 163. Tête. — Fig. 164. Œuf très grossi. 



dire de sa tète; il n'y a ni rostellum ni crochets, et l'absence de ces 
derniers n'est évidemment ni un effet de l'âge ni le résultat d'un 
accident. Les quatre ventouses existent, et autour d'elles on voit 
des taches de pigment qui, examinées à la loupe, ressemblent réelle- 
raen . des yeux. La tête est aussi un peu plus volumineuse que 
dans le Ténia ordinaire. 

Nous n'oserions assurer que l'on puisse distinguer les proglottis 
naissants de cette espèce d'avec ceux du Tœnia solium, mais il nous 
a semblé que les œufs sont ici un peu moins sphériques. 

Un exemplaire de cette espèce de Ténia a été rendu, il y a peu 
de temps, par un charcutier de Louvain, et un par une jeûne fille 
de Liège. 

De son côté, M. Kûchenmeister en a vu plusieurs autres, et il 
ne serait pas impossible que l'espèce elle-même fût aussi répandue 
en Europe que l'est le Tœnia solium. 

Ses cucurbitains se détachent avec une extrême facilité, et les 

(i) Kûchenmeister, VeberCestoiden, p. I07. Zittau, 18S3. — Id., ParasUen," 
p« 88. Leipzig^ 1855. 
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sujets infestés en laissent échapper même sans évacuations de ma- 
tières fécales. Sa tète, par contre, semble, d'après M. Kûchenmeister, 
se détacher moins facilement, et le strobile se rompt souvent par 
l'administration desanthelminthiques, au lieu d'être évacué en entier. 
M« SchmidtmûUer a décrit, sous le nom de Bothriocephalus tro^ 
picusy un Ver qui a besoin d'être étudié de nouveau. La moitié des 
soldats nègi'es f|iii nnivunt au\ Indes en sont affectés. Cet Ento- 
zoaire est rare chez les Européens; cependant on Vu observé cht;z 
cous: qui avaient visité la côte de Guinée^ et qui portaient en même 
temps le Ver de Médine [1). 

M. BchîïiidtmuUer, pendant un séjour de quinze ans aux Indcbij 
ne l'a jamais trouvtî dans la THce rnahiise. 

C'est sans doute le Tœnia mediù-candiata^ ou quelque nouvelle 
espèce peu difterente de celle-lHj mais elle n'a encore été sîf^nalée 
que d'une manière incomplète. 

TÉNIA A tMë INOraE i Tœnia melanocephala] (2), — li n'y a ni 
rostelUim ni crochets; les ventouses sont proportionnellement pe- 
tites; la tète est un peu plus hxv^v. que le fou. Mai** ce qui dis- 
tingue surtout ce Ténia, c'est la Inrgeur extraordinaire des segments 
relativement à letnntogse du cou et de la t^te. On voit des taches 
de pigment sur les ventouses et au milieu d'elles : c'est ce qui lui a 
valu son nom spécifique* 

Nous Tavons ti'ouve dans Tinieetin du Mandrin 'Shnh Mamon]é 
Ténia mégastome [Tœnia megastoma] (3). — La tête est obtuse, 
plus ou moins aïi^iîuleuse , entourée de quatre grandes ventouses 
demi-sphériques* Au milieu de^ ventouses, on voit un mstellum 
sans crochets^, a ^TaEid ontleCj ce (|ui fait donner à ce Ver le 
nom de Mtïgaslome* Les segments simt quatre fois plus larges que 
longs. Les oritices sexuels sont alternes. Le strobile est etîile en 
avant, et un peu moins large aussi à Fextréniité postérieure qu'au 
milieu* 
Le strobile atteint un pied de longueur- 

iNatterer a trouve ce Ver dans Hntestin du tebus caraya^ au lirésiU 
et dans plusieurs autres espèces du même geniv, 

Ténfa riJSsÉ [Tœma piimia). — Ce Ver a étc^ étudié par plu* 
sieurs auteurs récents, et avant eux il Tavait été par Pallas, qui lui 
a donné le nom de Tœnia equina^ changé pav Rudolphi en celui de 
Tmnia pUcaia* 

(I) hi lïanirop, Annalen l^cr lahryangt lU'fL5 uud t>. 
2) Voo Uçiii'iivn^ S uppiém. aux Comptes rendus ^ L li, p. ie]2, 
(3) DifGîaSi twansig Arten von Cûphaioeot. WJen, 1S5G. 
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La tête est fort large ^ formant un disque tétragone; il n'y a ni 
crochets ni trompe. Le cou du strobile est fort court, plissé, et les 
segments se recouvrent en partie par leur bord supérieur. 

Il n'y a pas longtemps, un homme fort distingué, en parlant de 
ces Vers, nous disait que déjeunes 7'œnia plicata qui proviennent des 
intestins du Cheval peuvent devenir des Cysticercus fistuiaris dans 
Tabdomen du même animal. 

Ces Ténias atteignent près d'un mètre de longueur, sur 15 à 
16 millimètres de largeur. 

ils habitent Tintestin grêle du Cheval. 

Ténia mamilian ( Tœnia mamillana) . — Cette espèce a été étu- 
diée par MM. Mehlis et Gurlt. 

Sa tête est obtuse, tétragone, avec des ventouses hémisphériques 
à ouvertures allongées. Le cou du strobile est nul et les segments 
sont cunéiformes. Le pénis du proglottis est marginal et entouré 
d'une grosse papille. 

Cet entozoaire est long de 10 à 12 millimètres et large de U. 

On le trouve dans l'intestin du Cheval. 

Ténia pbrfoué [7'œnia per foliota). — Ver observé depuis long- 
temps par Pallas, mais confondu par lui avec le Ténia plissé. 

La tête en est petite, tétragone, avec des ventouses terminales. 
Le cou du strobile est nul; les premiers articles sont courts et très 
larges. Le pénis, finement hérissé, est situé du même côté. Le pro- 
glottis est très large, et le pénis est enveloppé d'une gaine tubu- 
leuse recourbée en arrière. 

Il atteint de 80 à 90 millimètres, et est large de 8 à 9 milli- 
mètres. 

Habite l'intestin caecum et le côlon du Cheval. 

Ténia étendu (Tœnia expansa), — Étudié d'abord par Bloch et 
Gœze vers la fin du siècle dernier. Il a la tête tronquée, petite, 
obtuse, carrée; ses ventouses s'ouvrent en avant et sont grandes; 
le cou du strobile est très court. Les premiers articles sont beau- 
coup plus larges que longs; les derniers sont encore fort larges, et 
leur bord crénelé dépasse un peu le segment qui suit. Les orifices 
génitaux sont doubles dans chaque proglottis. 

Ce ver atteint jusqu'à 30 mètres de long sur 25 millimètres de 
large. 

Il habite l'intestin grêle du Mouton, du Bœuf, du Chamois, de la 
Gazelle, ainsi que du Chevreuil et des Cervus campestris, ru fus et 
nambi. 

Ténia du Bceuf ( Tœnia denticulata) . — La tête est petite, tétragone ; 
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elle ne porte ni trompe ni crochets; les ventouses sont presque 
contiguës, et s'ouvrent en avant avec une ouverture éiTOh "iS cou 
est nul. Les articles supérieurs sont très courts et eicessivemen 
larges; les autres articles ont le bord ondulé et en partie imbri- 
quant. Les orifices génitaux sont doubles; le pénis est cour 
fît ressemble k une dent aigur*. 

Lonjfueur, 200 millimèfres; lai'i^eur, 8 à 9» 

Habite l'intestin du lîœuf. 

Ténia be la Chèvre {Tœniu Cnprœ). — Espèce décrite pur 
Rudolphij qui Ta trouvée dans l'intestin iiéon de lu Chèvre, mais 
M. Diesin^ la pUuîe parmi celles qui doivent l'^tre examinées de 
iKïUveaii. 

Ténia du Lapin ( Tmnia pectinafa) . — La tête est très petite^ tron- 
quée, à ventouses circulïiiTes ou elliptiques, sans trompe et shus 
crochets. 

Le strobile, très étroit en avant, s'élargit assez rapidement et. 
acquiert une f^^rande largeur au milieu du corps, largeur qu'il ron- 
son e jusqu'à la bii. Le cou est très courte et les derniers segments 
ont à peine plus de longueur que ceiix du milieu. Ilans les jeunes 
strohiles, les derniers segments deviennent de plus en phis étroits 
à mesure qu on approche du dernier. Les orilîces génitaux sont 
situés Tua et l'autre du même cdié. 

Le pénis est assez long et contourné ; il s^uivre à l'angle posférif*ni\ 

Longueur, quelquefois de 250 à 260 millimétrés; largeur, 10 mil- 
Hmètres au milieu, 

Habife Tintestin du Lapin et du Lièvre; il a aussi été trouvé dans 
la Marmotte* 

PalhiSj Zeder^ Rudolpbi et Treutler Tout observé en Allemagne, 
et Uaubenton en France; nous Tavons vu communément en Bel- 
gique. 

Tjîîîia FftANGÉ (lœnia fivtiùriala}. — La tète est obtuse ^ assez 
grande^ nettement séparée du reste du corps; les ventouses sont 
hémisphériques* La segiiientation commence sous les ventouses; 
les segments sont larges, anguleux, unis en avant, découpés en 
arrière, et les derniers montrent sur le bord dos franges à bouts 
aiTondis, 

Ce Ver a été trouvé dans les intestins des Cervm paludosm, rufits, 
simpliciûornh et nambi, de l'Amérique méridionale. 

Ce sont ses proglottis que Diesing h décrits, il y a quelques 
années (183^), sous le nom de Thr/sanosoma aciimides {!), 

(t) DiesitiR, MetJ, îuh\ v^ Oeslerr. SittaL, neiie Foïgc, vol. VU, fi. ins, — 
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TÉsru DI8PA1 [Tœnia dispar). — La tête est laiçe, tronquée, 
pea distincte 9 sans rostelium ni crochets; le strobiie est assez 
allongé. Le« premiers segments se développent lentement, et, vers 
le milieu de la longueur, ils sont encore plus larges que longs. Ce 
n'est que vers.Fextrémité postérieure que les segments se séparent 
nettement et que les proglottis se dessinent. 

Le testicule se montre de bonne heure sous la forme de vési- 
cules transparentes, qui sont remplacées plus tard par des capsules 
pleines d'oeufs. Chacune d'elles renferme trois ou quatre œufs, et 
les embryons sont très visibles à travers les parois du Ver. Dans 
chaque œuf on distingue aisément deux enveloppes, toutes les 
deux membraneuses et transparentes. L'enveloppe externe ne 
prend tout son développement que quand l'œuf est mis en liberté. 
C'est elle qui lui donne l'apparence d'un fuseau peu effilé. La 
seconde membrane est de forme ovale, et entre elle et la première 
il y a un espace assez grand qui est rempli de liquide. 

En écrasant quelques œufs mûrs sur le porte-objet du micros- 
cope, on donne la liberté aux proto-scolex ou embryons, et ceux-ci 
se meuvent dans tous les sens en abaissant constamment leurs cro- 
chets latéraux. 

Le J'œnia ditpar est un Ver très intéressant pour l'étude du pre- 
mier âge des Téniadés (1) . 

C'est à tort qu'O. Schmidt a avancé qu'il engendre sans organes 
sexuels lorsqu'il est arrivé à l'état de proglottis (2). 

Ce Ver est encore curieux sous un autre rapport : on voit 
parfaitement chez lui les quatre canaux excréteurs aboutir à une 
vésicule pulsatile, placée à l'extrémité postérieure du strobiie. On 
voit très bien aussi cet organe battre comme un cœur et répandre 
son contenu au dehors, sans que ce soit là l'effet de la pression. 8i 
le Ver n'était pas entièrement libre, la vésicule pulsatile ne conti- 
nuerait pas à battre ainsi. 

On le trouve dans Hntestin des Tritons et de la Grenouille. 

ÉOHiNOTÉNiiNS, OU Ténia» pourvus de crochets céphaiiques. — Ces 

Zivanxig Arien v<m Cephaheotyksn^ Denktohrift. v, Malh. nat. ol., etc., vol. XIL 
Wien, 1S56. 

(1) Notice sur Véclotion du TsqU dispar, et la manHr^ dont Iss embryons de 
Cestoïdes pénètrent à travers les tissus, se logent dans les organes creux et peu- 
vent même passer de la mère au fœtus {BulU de VAcad. roy, de Belgique, t. XX, 
11-41 et 12): 

(2) Ueber den Bandwurm der Frosche, Tœnia dispar und die geschlechlslose 
Fortpflanzung seiner ProgloUiden. Berlin, 1855. 



Ténias portent au milieu des quatre yentouseâ un appiu^eii spécial 
qui so dégaine comme une trompe, et à la base duquel se ti'ou- 
vent fies cmchels, sur une ou sur plusieurs ranj^ées. Un a constaté 
sur plusieurs d'entre eux qu'ils passent leur état de deuto-scolex 
sous la forme d'Hyflatides^BoitGysticerque,Ck]euure ouÉchinocoque, 

Quand le Gyslicerque a perdu sa vésicule caudale, en passant du 
sujet d^uis lequel il était enkysté duns Testomatî du dernier liôtt^ 
qui doit le nourrir, toute sa tête se dégaine, et dès qu'il est entré 
dans l'intestin, sa couronne de ernchets pénètre là où le Ver veut 
se fixer; les pointes en sont dirigées en avant et elles s'enfoncent 
dans l'épaisseur de la muqueuse. Ces crocliels s'abaissent alors 
d'avant en arrière, en môme temps que leur kdon se porte en 
dedans; la tête du Ver est ainsi enclavée dans Tépaisseur de la 
muqueuse elle-même. 

Ces derniers ernebets n'ont rien de commua avec les six crochets 
de 1 âge embryonnaire l'I i,qui Si\ sont ilétris depuis longtemps avant 
lapparition de la couronne proprement dite. 

Ces Ténias babitent seulement les animaux (i san^r chaud* Mam- 
mifères et Oiseaux, et, en règle générale, seulement les espèces sar- 
cophages (Carnassiers, Insectivores^ Onmivores). Au contraire, ce 
sont des Ténias semblables à ceux des Vertébrés à sang froid qu'on 
observe chez les Mammifères phytophages. Comme noufï Tavons 
déjà dit, l'Homme nourrit des Ténias à croche ts, 
un Ténia sans crochets, et le Hotbriocéphale, ce Fmî. 165, — Tmiia 
qui s'explique par son rép:ime omnivore. 

Tknîa VKB, S0LITATHE(2) TtBm'a soiîum]. — C'est 
le Ténia ordinaire ou le Ver mlikùrey et il est 
facile à distinguer du Hotbrioeépbale par ses ero- 
cliots, ses ventonst^s et la position latr>mle de ses 
pores génitaux. Ses articles sont aussi plus étroits, 
du moins en généraK Sa couronne de crochets 
permet de le séparer aisément i\\\Twnia medin- 
eanelhia , et, comme sa taille est beaucoup plus 
grande que celle du Tcmm nana ou /'. eehinococcus^ on ne peut pas 
non plus le confondre avec ce dernier, 



soHitm. 




(i) L*emtyryon bcuanthc, 

(2) D'uprèii M. d)?: SieboM, (c T(çn\a ^oUum ûtt l'Homme aurait poar syDa- 
nymes tes TaBnîa târrata, CysHcercm cellulûsm^ Cl pi&ifùrmis, C, tûnutuôllis^ €(é- 
nuTusctrçhraîhy TwmanMuginala (du Loup), T * crasdcsjis {âxi Kenard] pt TAnîe^'- 
m^dia [dp la Marte), Nous ne pensons pas qull en soit réellement ainsi . Le Cysiicermi^ 
cellulQ^m darl seul être réuni au Tœnia anUum : il en est le i^œle!! on (^lat affame. 



ime. I 



248 VERS. 

Werner est le premier auteur qui ait bien décrit le Ver soli- 
taire (t). Il avait déjà reconnu que chaque articulation possède les 
deux sexes et donné des détails exacts sur la tête ou scolex. 

La tête de cette espèce porte quatre ventouses comme celle de 
tous les Ténias, et au milieu des quatre ventouses on voit une cou- 
ronne de crochets mobiles. Le Ver entier (strobile) acquiert plu- 
sieurs mètres de longueur. Chaque anneau ou segment (proglottis 
ou cucurbitain) est, à l'état adulte, beaucoup plus long que large et 
loge des milliers d'œufs dans une n^atriee très ramifiée. 

Ce Ténia habite Tintestin grêle de THomme à Tétat de Ver ruba- 
naire et les parenchymes du Cochon à Tétat de Cysticerque ; on 
peut le trouver à Tétat vésiculaire dans la plupart des organes : le 
cerveau, Tœil, les parois du cœur, les muscles, etc. 

Patrie, — On a observé le Tœnta solium dans toute TEurope, 
moins communément toutefois en Suisse (2), en Pologne et en 
Russie, où vit le Bothriocéphale. 11 existe aussi en Egypte et 
dans d'autres parties de l'Afrique, en Asie, en Amérique, et enfin 
dans les colonies européennes. Toutefois on n'a pas pu comparer 
les Vers solitaires provenant de ces diverses origines. Une ligne de 
démarcation bien remarquable est formée par la Vistule dans l'ha- 
bitat de cet Entozoaire. M. de Siebold, qui a demeuré à Dantzig, pou- 
vait, pendant son séjour dans cette ville, dire aux malades qui 
le consultaient, et sans autre indication, si les Vers (Ténias ou 
Bothriocéphales) qu'ils rendaient étaient du pays situé en deçà ou 
au delà de la Vistule. Le Bothriocéphale ne se montre pas en deçà 
de ce fleuve, et le Ténia y est au contraire commun (3) . 

Ce Ver a été connu dès la plus haute antiquité. Hippocrate, 
Aristote et Pline en parlent. 11 y a même lieu de supposer que 
Moïse, en défendant l'usage du Porc, connaissait le mode d'intro- 
mission du Ténia chez l'Homme. On sait aujourd'hui que ce Ver com- 
mence son développement dans le Cochon et peut-être dans d'autres 
animaux, pour le compléter dans notre espèce. Dans les animaux, 
il reste à l'état de vésicule hydatique et enkystée, dans le cerveau, 
dans les muscles, dans les parois du cœur, dans les yeux, dans le 
péritoine ou dans d'autres organes. On le trouve aussi sous cet état 

( 1 ) Vermium intest, prœsertim Tœniœ ht^manœ hrev. exposiliOf ia-S. Lîpsis, 1 7 82 . 

(2) M. de Siebold cite uae lettre écrite par le docteur Baumert pendant 
son séjour h Neufcbâteau, d'après laquelle la ladrerie des Cochons est à peu près 
inconnue en Suisse, surtout à Neuerobourg, tandis que tous les Cochons qui 
viennent de France en sont infestés. 

(3) Arf. Parasiten, p. 652. 
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dans l'Homme, mais il n'habite le plus souvent que Tintestin grêle 
et il prend alors la forme rubanaire. 

Les Cochons tiennent leurs Gysticerques de l'Homme, et sous 
forme d'œufs qu'ils prennent dans les immondices au milieu des- 
quelles ils sii vîtutitîut ou qu'ih mari^i-îiit. Les excrthiit'Tits humains^ 
qu'on laisse souvent mander aux Porcs, pn n^nfnrniriit pnnrJpale- 
meiit. 

Depuis 1782, (Mo Fubrieiiis i*vait fait La remarque que les Cysti- 
cepques du Cochon uHê i'^inmn) provenaient d'un Ver ruba- 
naire (1)- 

Le Cysticerque du (loti j on (2), qui constitue pnr sa pn^sence la 
maladie connue sous le uoui de ladrerie de ces animaux, eslFétal 
normal du Tœnin soîîum dans son premier ûe^vî\ de développe- 
ment. Il reste sous cette première forme en attendant qu'il soit 
introduit, avec les tissus qui le logent, dans le canal digestif de 
l'Homme* 

La vésicule du Ver hydatique ne eonstiiue donc pas un état ma- 
ladif ou un ctal liydropique de vr. Ver^ (minuje Pallas et M, de Sic- 
bold l'ont pensé, et son séjour dans le Cochon n'est pas non plus 
un accident ou uné^rarenientj conmie on la cru; c'est la condition 
régulière. Ct^ pendant rt^^ Voi-s s'égarent bien quelquefois. C'est ce 
qui a lieu, par exemplej pour ceux qui se développent dans l'Homme 
et y reî-'ieiit à l'étai vésieulairc. Un œuf <le Ténia, introduit dans 
Testomac de rHo[iHni% donne alors naissance^ comme il le ferait 
dans Testomac d*un Cochon, à un embryon qui peut, au lieu de 
s'aecrocher aux parois de l'intestin, les traverser, se creuser, pendant 
son état hexanthCj un passa^^e à travers les tissus^ et se rendre dans 
les différents organes de T économie. Chaque Cysticerque provient 
alors dunde ces œufs introduits ainsi dirertemenf ; uiaisces Vers 
vésicuiaires j tant qu'ils restent enkystés, ne peuvent prendrai la 
forme rubanaire, et ils n'eui^endrent pas dans l'animal qui les loge. 
C'est ainsi que la Imirerie peut se développer chez l'Homme. 

Les Vers signalés cUms les observations suivantes sont donc des 
parasites égarés, qui sont condamnés à mourir agames, mais quî 
peuvent vivre plusieurs années sans changer sensiblement de forme. 
S'ils meurent jïeiidant la vie de leur hôte, ils laissent ces dépots de 
granulations calcaires mêlées de crochets que IVm découvre de 

(1] Gœzp, EingeweiJewiirmcry p. 203. 

(2) VùjQî pour le dé\t*lo|Tppment de ce CïRlicerqtie : G* nainey, On thc 
^Atruclure ond d^vplopmenl of the Ctisiicsrcus ceUulôsfB {PhUos, 7Vnnï,^ I85ft, 
ïmrf. 1, p, a). 
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temps en temps dans les autopsies, et qui simulent de petites 
tumeurs. 

Sœmmering découvrit chez une fille âgée de dix ans un Cysti- 
cercus eelluloaœ dans la chambre antérieure de Toeil. La vue ne fut 
troublée que lorsque le Ver se présenta devant la pupille. Après un 
délai de sept mois, le docteur Schott opéra cette jeune fille, et 
retira de son œil le Ver encore vivant. Il avait atteint la grosseur 
d'un pois. 

M. Van der Hoeven a trouvé un Ver semblable dans Tœil d'un 
Cochon (1). 

11 est probable que Tanimalcule trouvé dans Tœil d'un enfant 
par le docteur Robert Lugan est également un Cysticerque (2). 

C'est sans doute encore la même espèce de Vers que MM. Estlin (3) , 
Haering (6), de Siebold (5) et Cunier (6) ont observée entre la sclé- 
rotique et la conjonctive (7). 

Ruysch, et plus tard d'autres anatomistes, ont trouvé des Cysti- 
cerques dans le cerveau et les muscles de l'Homme (8). 

Le Ver du cerveau de l'Homme, décrit sous le nom de Irackiio- 
cawpy/eparM. Fredault (9), et qu'il suppose avoir causé une apo- 
plexie séreuse, n'est autre chose qu'un Cysticerque. 

De son côté, Chomel a observé des Cysticerques dans le cerveau 
d'un individu qui n'avait offert aucun désordre dans ses fonctions 
cérébrales (10). 

Dubrueil en a trouvé également dans le cerveau d'un homme 
qu'on avait exécuté. 

Fischer cite le cas de vingt-trois Cysticerques trouvés, à l'autopsie, 
dans le plexus choroïde d'un Homme qui n'avait eu aucun accident 
nerveux pendant sa vie. 

Enfin Leudet a observé chez un Homme de cinquante-deux ans 
cinq Cysticerques dans l'épaisseur du ventricule droit, trois dans 
l'épaisseur du ventricule gauche, et trois à la surface du ventricule 

(1) Nordmaon, Milhrogr. Beilràge, 

(2) Archiv. génér, de méd,. H* série, t. I, p. 575. 

(3) Lmdon médical Gazette. -— Annales d'oculistique^ t, U, p, 72. 

(4) Gazette médicale de Paris, 1839, p. 636. 

(5) Preussische Verein's leitung, 

(6) Annales d'ocuUstique, t. IV, 1842, p. 271. 

(7) Ibid., vol. IX, p. 170. 

(8) Lebert, Traité d'analomie générale et êpéciale, Paris, 1858, t. II, p. 130. 

(9) Gazette média., 1847. 

(10) Dict. de méd. en 30 vol., art. Hvdàtides. 
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droit. Cet Homme avait été atteint d'une endocardite, mais II n'avait 
montré aucun des symptômes d'une affection du système nerveux (1), 

L'un de nous a signalé un cas remarquable de Cysticerques ob- 
servés dans presque tous les muscles d'une femme. Rien n'avait pu 
faire soupçonner la présence de ces helminthes. 

C'est le seul cas remarquable de Cysticerques parasites de l'espèce 
humaine que nous ayons constaté [1) ; il nous a été fourni, il y a 
plusieurs années, par le docteur Demarquay, alors interne des hôpi- 
taux et aide d'anatomie à la Faculté de médecine de Paris. Les 
Hydatides trouvés par M. Demarquay ont aussi été étudiés par 
plusieurs autres personnes. Le sujet sur lequel cet habile anato^ 
miste les avait recueillis était une femme âgée de soixante ans 
environ, dont le cadavre présentait de nombreux foyers puru- 
lents paraissant avoir déterminé la mort. Comme dans les sujets 
observés par Werner, Himly et un petit nombre d'autres auteurs, 
presque tous les muscles logeaient de ces Cysticerques, aussi bien 
ceux des membres que ceux du tronc. Il en a été trouvé jusque 
dans les psoas et dans les 

piliers du diaphragme. Il y ^'^- *^^' "^ Cysticerques dans les muscle» 
en avait également un dans 
le poumon. 

Dans le cas dont il vient 
d'être question, les Cj/sti- 
cercus cellulosœ étaient prin- 
cipalement déposés dans 
les muscles, et ils se mon- 
traient sous la forme de 
petites capsules ovalaires, 
allongées, longues de 15 
ou 20 millimètres au plus, 
et larges de 5 ou 6. Ces 
capsules contenaient l'ani- 
mal, qui en était indépen- 
dant, mais qui occupait 
toute leur capacité; elles 
étaient de nature fibreuse, et n'offraient de résistance au toucher 
que parce que celui-ci les remplissait en entier. Si on les ouvrait. 



de rHorame. 




(1) Gazette mèdic, 1852, p. 696. 

(2) P. Gervais, Bull, Soc, philom. 
VInstitut, même année. 



de Paris, 1845, p. 25, et Journal de 
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on mettait alors à nu le Cysticerque lui-même, qui était d'un blanc 
plus pur que sa capsule, et dont tous les individus observés 
avaient, comme toujours, la tête et le cou rentrés dans leur vési- 
cule hydatique (fig. 166). 

La surface de THydatide est fmement granuleuse, et Torifice 
de rentrée de la partie ténioïde du Ver apparaît sous la forme 
d'un petit ombilic , dont l'ouverture, fort difficile à constater, se 
trouve entourée d'une sorte d'auréole ou sphincter d'un blanc 
laiteux. Sous cette auréole est le tubercule formé dans la vésicule 
elle-même par l'invagination de la tête et du cou ridé de l'animal. 
C'est cette apparence de tache blanche qui a fait quelquefois don- 
ner au Cysticerque le nom spécifique d'aiào-punctatus.he tubercule 
est de la grosseur d'un grain de chènevis à peu près ; quelques 
fibres musculaires s'insèrent, d'une part, à son pourtour, plus ou 
moins près de sa base, et, d'autre part, sur la face interne de la 
poche hydatique, aux environs de l'orifice de sortie, à l'élargissement 
duquel elle contribuera sans doute lorsque le Ver devra allonger 
sa tête et son cou. La tête est fort petite; on la trouve au fond de la 
poche de rentrée, plus ou moins rejetée sur le côté. Ses ventouses 
musculaires sont au nombre de quatre, comme celles des autres 
Gysticerques ou des Ténias, et sa couronne de crochets est égale- 
ment petite, noirâtre, surtout dans sa moitié supérieure, où l'on voit 
de très petits grains de pigmentum, et formée de trente-deux cro- 
chets environ disposés sur deux rangs très serrés. Dans les Gysti- 
cerques de cette espèce, on peut reconnaître à chaque crochet, 
comme dans les autres Gysticerques, les trois parties que nous 
avons décrites précédemment. 

Les Vers connus sous le nom d'Échinocoques, qui habitent quel- 
quefois la cavité abdominale en nombre considérable, et dont les 
vésicules atteignent jusqu'à la grosseur d'un œuf de Poule, sont aussi 
des Vers rubanaires à l'état agame, mais appartiennent à une autre 
espèce; il en sera question plus loin à propos du Ténia échinocoque. 

Voici la description abrégée du Tcenia solium dans ses trois états : 
1° de scolex, c'est-à-dire lorsqu'il est réduit à la partie céphalique ; 
2» de strobile, ou de Ver complet et multiarticulé; et 3" deproglottis, 
ou cucurbitains. 

État de larve ou scolex (fig. 165 et 168). — Au milieu d'une vési- 
cule à parois fort délicates, et qui, à son tour, est logée dans un 
kyste, on voit une portion envaginée comme un doigt de gant, et 
qui, étant déroulée, forme un long cou, au bout duquel on dé- 
couvre une couronne de vingt-deux à vingt-six crochets ou plus et 
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quatre ventouses: cette vésicule mesure jusqu'à 15 milliniètres de 
longueur et autant de largeur. 
Ce Ver vésiculaire, qui est connu sous le nom de Cysticei^cus cellu- 



FiG. 167. — Rostelium de Tœnia soUum {*), 



FiG. 168. — Crochets. 





ios(py habite surtout au milieu des niiisf leis et de la graisse du Cochon , 
et de préférence Ui région intercostule. On le trouve aussi dans 
des kystes formés par le pé- 



169, — Cysticeriïue du Cœbon 
et trori^ de a es croche is. 





ritoîne* Il s'éj^^are quelque- 
fois dans divurs organes de 
l'HomniCj comme nous Ta- 
vons dit plus haut. 

Êfat strobilait-e (tig. 170), 
— Nous comprenons sous ce 
nom toat le Ver rubanc tel 
qu'il se trouve dans Tintes - 
tin,aprèsy avoir été introduit 
sous rétut de Cysticerquc 
et s'y tUre attaché aux jid- 
rois de la muqueuse à laide 

de m:s ventouses et de ses crocliels. Le sirobile comprpnd (rabcml 
la couronne et b^s ventouses dont nous avons déjà parlé, et qiron 
nomme vulgii ire ment la t(Me, le <*ou ou partie qui précède les 
articulations ^énitaleSj et. ces articulations eUes-m*^mes, qui seront 
appelées des cucurbitains birsqu'eUes se détacheront les nues des 
autres. 

Kntre les ventouses, on voit naître par de fines bnincLes les 
tubes excréteurs^ qui constituent tTabord un rercle dtn'r piutent 
quatre canaux lon^zitudinaux s'étendatit sur toute la bjngueur du Ver 
Jusqu'au dernier segment, ^jes canaux, qui ont été injectés par Car- 
lisle, à la fin du siècle dernier^ Tont été de nouveau dans ces der- 

{*) <t* iriHiru nue de croche i.^ çn | lucff uvil burs cui Juei:^ miL^c^iLùcii cl le tUïiclliiMi i fr riu 
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nières années, et ils ont été pris pour des tubes digestifs, ou plus 
souvent encore pour des canaux sanguins. 

Les corpuscules calcaires qui incrustent le parenchyme ne se 
montrent qu'à une certaine distance des ventouses. 

Les premiers segments du strobile sont peu marqués, et les der- 



FiG. 170.— Tœnia solium {éiai 
strobilaire). 




FiG. 171. — Tœnia solium 
(progiotlis) (1). 




FiG. 172. —Œuf de Ténia. 



niers, plus longs que larges, montrent alternativement Forifice 
(1) Voir page 228 pour les détails de celte figure. 



OESTOÏDES. 255 

génital à droite et à gauche; en se détachant, ils deviennent libres 
sous la forme de cucurbitains, et ce nouvel état constitue Tétat 
proglottique. 

C'est dans THomme que le strobile acquiert la plus grande 
extension puisqu'on en a ^ vu de plusieurs mètres de longueur. 

État de proglottis ou cucurbitaiîis (fig. 171). — Ils sont herma- 
phrodites complets; leurs orifices sexuels sont placés sur le bord 
libre, un peu plus près du bord postérieur. Le testicule est peu 
développé, et se termine par un pénis court. La matrice présente 
un aspect rameux et occupe tout Tintérieur du corps. Les œufs 
sont globuleux, quoique un peu plus longs que larges. 

Les cucurbitains se forment et se détachent les uns des autres 
dans rintestin de THomme ; mais ils sont bientôt évacués avec ou 
sans les fèces, quand ils sont mûrs et chargés d'œufs. 

Il ne peut plus guère y avoir de doute sur l'origine du Ver soli- 
taire chez l'Homme. L'Homme le prend surtout en mangeant de la 
viande crue , plus particulièrement de la viande de porc, et cer- 
taines industries, celle de la charcuterie par exemple, l'exposent 
plus que d'autres à recevoir les germes de cetle infection. 

Voici quelques-unes des premières expériences qui ont été 
faites pour arriver à cette démonstration ; nous les empruntons à 
MM. Kûchenmeister et Leuckart (1) : 

Expériences de M, Kûchenmeister, — « Environ cent trente heures 
avant le moment fixé pour l'exécution d'une femme condamnée à 
la décapitation pour assassinat, je lui fis avaler, à son insu, un 
Cysticercus (enuicollis, et au bout de vingt heures, je lui donnai six 
Cysticercus pisiformis, n'ayant pas à ma disposition de Cysticercus 
cellulosœ. Ces Vers, dépouillés de leur vessie caudale, furent admi- 
nistrés dans un potage, dont la température était à peu près celle 
du corps humain. 

» Environ quatre-vingts heures avant l'exécution , j'ai» pu me 
procurer de la viande de porc, contenant des Cysticercus celluloses ^ 
provenant d'un animal tué depuis soixante heures, et, le lende- 
main, je fis servir à la condamnée du boudin dans lequel j'avais 
introduit douze de ces Vers; enfin d'autres Cysticercus cellulosœ, au 
nombre de dix-huit, puis quinze, ensuite douze et dix-huit, lui 
furent administrés avec des aliments qu'elle prit dans divers repas 
qui précédèrent l'exécution de soixante-quatre, vingt-quatre et 
douze heures. 

(I) Kûchenmeister, Ann. se. nal., 1855. — Leuckart, Die BlasenwUnner, — 
D'autres cipériences, dues à M. A. Humb^rl, sont citées par M. G. Berlholus* 
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» L'autopsie ne put être faite que quarante-huit heures après la 
mort. Ayant fait tremper les intestins dans de l'eau pendant quelque 
temps, je parvins à découvrir dans le duodénum quatre jeunes 
Ténias qui tous avaient encore sur la tête une ou deux paires de 
crochets; Tun de ces Vers avait encore la couronne de crochets 
presque complète. Tous avaient déjà leurs proboscides [rostellum] 
et les crochets au moyen desquels ils s'étaient fixés aux parois de 
l'intestin; enfin ils avaient tous à l'extrémité postérieure de leur 
corps une échancrure et une inversion, comme on en voit sur les 
Cysticerques ingérés dans le tube digestif des Chiens. Ces parasites 
avaient de /!i à 8 millimètres de longueur, et ressemblaient au Tœnia 
solium par le nombre, la grandeur et la forme de leurs crochets; 
mais les fossettes qui logent ces appendices étaient dépourvues de 
pigment et peu distinctes. 

» Je trouvai aussi dans la lavure des intestins six autres Ténias 
qui manquaient de crochets, mais qui, du reste, ressemblaient tout 
à fait aux précédents. 

» Cette expérience a donc fourni les résultats suivants : 

» i° Le Cysticercus cellulosœ est le scolex du Tœnia solium de 
l'Homme. 

» T L'infection de l'Homme par le Tœnia solium est prodiiite, 
comme tous les autres phénomènes du même genre, par l'inges- 
tion de Cysticerques. 

» 3° Cette ingestion peut se faire à notre insu, comme je l'avais 
avancé dans mon Mémoire présenté à l'Institut pour le concours de 
1853, et dans mon ouvrage sur les Cestoïdes, publié en allemand 
àZittau, en 1853. 

» 6° Les règlements de police relatifs à l'hygiène publique doivent 
être modifiés en ce qui concerne la vente de la viande infectée de 
Cysticerques. » 

Expériences de M, Leuckart. — « Persuadé que le Cysticercus cel- 
lulosœ doit arriver à son développement complet dans le canal 
intestinal de l'Homme, j'entrepris à ce sujet trois expériences: 

» L'une sur un homme de quarante-cinq ans environ, affecté d'une 
maladie de Bright, et que j'achetai à prix d'argent; l'autre grâce 
au concours d'un de mes amis, médecin près de Giessen, sur un 
phthisique dont la vie ne pouvait se prolonger au delà de quelques 
semaines, et une troisième enfin sur un jeune homme d'une tren- 
taine d'années environ, dans une position aisée, bien portant, et 
qui n'avait jamais été infecté de Ténias : ce dernier se prêta volon- 
tairement à l'expérience, uniquement dans l'intérêt de la question. 
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» Les deux premiers furent nourris avec des scolex tirés dé mon 
deuxième porc ladre (1), Tun le 2, l'autre le 3 août 1855. Chacun 
d'eux reçut environ douze Gysticerques mêlés à une soupe portée 
à la température du sang. 

» Le phthisique, qui avait été soumis à Texpérience sans le sa- 
voir^ mourut au commencement d'octobre, après avoir eu, les 
derniers temps, une diarrhée très intense. Le résultat négatif était 
présumable dans de telles circonstances; à l'autopsie on ne trouva 
pas trace de Bandwurm (Gestoïdes). 

» Le second individu fut aussi épargné, quoiqu'il eût certaine- 
ment absorbé les scolex. On ne trouva aucun proglottis, pas même 
après l'administration de purgatifs. Les selles furent attentivement 
examinées depuis la fin de septembre. 

» Je fus plus heureux dans ma troisième tentative. Le 10 août, je 
donnai à ce jeune homme, dans du lait tiède, quatre Gysticerques 
complètement développés (de 9 millimètres) et débarrassés de leur 
ampoule. Le 25 octobre, je trouvai dans les fèces leâ premiers 
proglottis, et j'en reconnus par cinq fois encore, à différents 
intervalles, jusqu'à ce qu'une double dose de kousso, administrée 
le 26 novembre, vînt mettre un terme au séjour du parasite. Mon 
sujet rendit deux ténias d'une taillé assez médiocre (tout au plus 
2"',50). Je ne pus retrouver là tête que de l'un de ces Vers; il est 
certain pourtant que l'autre tête avait dû être expulsée, puisque 
jusqu'à ce jour on n'a pas eu de traces de cet hôte, qu'on regarde 
généralement, peut-être à tort, comme fort incommode. » 

Indépendamment des expériences directes faites dans ces der- 
nières années, on trouve divers faits consignés depuis longtemps 
dans les archives de la science; et qui ne laissent pas de doute à cet 
égard. 

En Abyssinie, dit Aubert (2), tous hommes, femmes et enfants ont 
le Ténia. II ne les abandonne jamais, et ils le conservent toute leur 
vie, sans en être beaucoup tourmentés. Ge médecin attribue la 
fréquence de ce Ver à ce, que les Abyssins catholiques mangent 
non-seulement de la viande cuite, mais aussi de la viande crue , 
et que cett^ viande est celle du porc. Les musulmans^ qui ont la 
chair de porc en horreur, n'ont pas le Ténia. En Abyssinie, les 
Européens prennent le Ténia dès qu'ils se mettent dans les mêmes 

(i) Ce porc avait été le sujet d'une expérience précédente : M. LeucVart l'avait 
infecté artificieiienient par Tingestioa de proglottis de Tœnia soliutn, 
(2) Mémoires de VAcad, daméd. de Paris. 1841, t. IX, p. 689. 

II. 17 
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conditions que les Abyssins. M. Bilharz reproduit cette assertion^ 
et il ajoute même que ces gens regardent comme étant dans un 
état anormal ceux des leurs qui ne rendent pas des cucurbitains 
avec les selles. On ne vend pas un esclave dans ce pays sans lui 
donner un paquet de kousso, qui est^ comme chacun sait^ un anti- 
téniaire plus sûr encore que Técorce de racine de grenadier. 
M. Bilharz attribue également Tabondance de ces Vers à Tusage 
de la viande crue. 

Dans le même pays, il y a des chartreux qui ne prennent ni viande 
ni laitage, et, au dire de Ruppell^ ils ne souffrent jamais du Ténia. 

De 3on côté^ M. Reinlein^ médecin des chartreux de Vienne, 
assure n'avoir jamais traité un seul de ces pères pour le Ténia (1). 

Depuis longtemps on a fait en Europe Tobservation que les per- 
sonnes employées dans les cuisines, et surtout les charcutiers et 
les bouchers, sont les plus exposées aux Ténias. En Thuringe, 
presque tout le monde a des Ténias^ et beaucoup d'individus en 
ont plusieurs à la fois. Gela tient à ce que dans ce pays on a Tha- 
bitude de manger au déjeuner du porc cru et cuit hachés ensemble 
et étendus sur du pain; la ladrerie des cochons y est une maladie 
très commune. Nos charcutiers français et belges sont souvent 
atteints plusieurs fois du Ténia. 

Ainsi que nous Tavons déjà rappelé , on doit supposer que du 
temps de Moïse la notion tout au moins empirique de cette in- 
fection vermineuse par le porc était déjà acquise aux Hébreux, et 
qu'elle avait motivé la défense faite à ce peuple par le législateur 
de manger la chair de cet animal réputé immonde. On sait aussi 
que la même prescription est faite aux musulmans par le Ck)raii. 

Il n^est pas douteux que la viande et le lard de porc salés ou 
fumés, que Ton mange en Europe, ne renferme souvent des Gysti- 
cerques ou des embryons hexacanthes capables de se transfor- 
mer en ténias dans nos intestins. Un morceau de porc, pesant 
U drachmes 1/2, que M. Kûchenmeister avait fait acheter chez un 
charcutier (en Saxe) > contenait 133 Cysticerques, ce qui ferait pour 
22 livres allemandes 88000 Cysticerques. 

Le docteur Weisse, médecin en chef de Thèpital des Enfants, 
à Saint-Pétersbourg, qui a prescrit un des premiers, sinon le pre- 
mier, la viande crue pour les enfants qu'on vient de sevrer, nous a 
assuré avoir vu plusieurs fois le Ténia se développer par ce régime (2). 

(1) Reinleio, Bemerkungeni Wien, 181S. 

(2) Journ, fur Kinderklrankk$ii»n, U XVi, 1951^ 
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Il parait du reste que le Ver vésiculaire qui eagendre le Tcmia êolium 
se trouve également dans le Bœuf* 

Enfin un médecin de Stettin^ M. 8charlau> a trouvé des Ténias 
che2 sept enfants à qui il avait prescrit Tusage de viande crue« 

La rapidité de la croissance des Ténias est très grande^ une fois 
qu^ils ont gagné le milieu dans lequel ils doivent se développer^ 
c^est-à-dire la cavité digestive de certains animaux. Il ne leur faut 
alors que deux ou trois mois pour devenir complètement adultes 
et avoir au delà de 9 mètres de longueur. 

Aubert rapporte qu'il a rendu lui-même 3 mètfes d'un Ténia par 
le kousso^ mais que^ la tète étant restée^ il rendait de nouveau^ 
trois mois après, d'autres cucurbitains. Ayant pris une seconde dose 
de kousso, il a évacué de nouveau une partie des anneaux^ mais cette 
fois encore la tête avait résisté à l'action du médicament^ et^ deux 
mois après> des cucurbitains se montraient déjà dans les selles* 

Une famille saxonne avait pour habitude de pendre au second 
déjeuner du bœuf cru; au lieu de bœuf^ on lui envoya un jour du 
porc cru qui était ladre, et qui fut néanmoins mangé sans précau^ 
tions préalables. Huit semaines après^ un des enfants appartenant 
à cette famille rendait ^ pendant qu'il était au bain^ deux aunes de 
Ténia. Ce fait est rapporté par le docteur Mesbach« 

M« €r. Bertholus cite^ dans sa thèse inaugurale (1)^ le passage 
suivant d'une lettre qu'il a reçue de Fun de nos anciens élèves^ 
M. A. Humbert (de Genève) : 

« Le 1 1 décembre 185/i> je me procuifai^ i l'abattoir^ de la graisse 
d^un porc fraîchement tué et farci de Cyiiicercta cellulom* Je dé* 
tachai avec soin ces Vers, et, en présence de M# le professeur Vogt 
et de notre ami Moulinié, j'en avalai quatorze... ^« Dans les pre- 
miers jours de mars 1855« j'ai senti la présence des Ténias, et en 
même temps j'ai commencé à en trouver des fragments assez con- 
sidérables* Le professeur Yogt^ à qui je les ai montrés, a constaté 
qu'ils appartenaient bien au Tmnia tolium, n 

Après s'être traité par un purgatif, M. Humbert semblait débar- 
rassé, lorsqu'au mois d'août 1855 il ressentit de nouveau les sym« 
pt6mes caractéristiques de la présence du Ver solitaire, sans doute 
parce qu'il n'avait pu réussir à évacuer les tètes proglottifères de 
ces parasites. 

En cominen de temps le Cyitieerqi^ né d'un œuf se développe» 
t'il ebes le Cochon? On ne le sait encore qtt'^[>pvoximativement^ car 

(i) Faculté de méd. de MonlpêUkrf ISS6/ 
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on a vu des Ck>chons qui avaient des Cysticerques en naissant^ et 
ces Vers ont dû passer de la mère au fœtus pendant la gestation. 

Nous avons fait prendre à un Cochon des œufs du Tœnia solium 
le 31 octobre, et, le 15 mars suivant, nous avons trouvé des Cysti- 
cerques dans ses chairs. 

En France^ on appelle habituellement les Tœnia solium des Vers 
solitairesy ce qui ferait supposer qu'on n'en troiive qu'un à la fois 
dans le tube digestif. C'est là une erreur : les Tœnia solium habitent 
souvent en nombre multiple le canal intestinal de l'Homme, et l'on 
peut faire rendre en même temps plusieurs têtes ou strobiles. 
L'opinion si répandue que la tête du Ténia peut donner nais- 
sance à un nouveau Ver, si elle persiste, est au centraire parfaite- 
ment avérée. 

Le docteur K... (de Gôrlitz), ayant fait rendre à un de ses malades 
quarante et un de ces Vers prétendus solitaires, voulut avoir l'ex- 
plication de ce fait, et il apprit de cet homme que depuis quatre 
ans il mangeait chaque jour du porc cru, et que souvent ce porc 
était ladre (1). 

Sur deux cents cadavres autopsiés par lui, M. Bilharz a trouvé 
trois ou quatre fois des Ténias multiples, et il a vu jusqu'à cinq 
exemplaires réunis dans le même sujet. 

Greplin raconte qu'il a trouvé dans la collection de Rudolphi le 
l'œnia solium et le Bothriocephalus lotus, à l'état de cucurbitains, qui 
provenaient de la même femme. 

Il y a d'autres exemples de l'existence simultanée, chez la même 
personne, de ces deux espèces de Vers cestoïdes, pourtant si diflfé- 
rentes l'une de l'autre (2). 

TiENiA EN SCIE (Tœnia serrata). — C'est aussi l'un des Vers 
les plus anciennement connus, et c'est avec 
le Tœnia solium qu'il a le plus d'affinité. 
M. de Siebold regarde même le Tœnia serrata 
comme étant la même espèce que le Ténia de 
l'Homme. 
FiG. 173.— Cyrtictr- Le scolex libre vit dans des kystes périto- 

qûc pisiforme, ou ^^^^^ ^j^g Lapins et des Lièvres; il porte une 

scolex du Tœma •. i. . .. , j 

serraia, couronne de crochets disposes sur deux rangs, 

de longueur inégale et alternant entre eux; 
chaque rang montre de vingt à vingt-quatre crochets. Ce scolex est 
désigné dans les auteurs sous le nom de Cysticercus pisiformis; 

(i) Deutsche KUnick \on AI. Gœsckco, 1853. 

(2) EncycL d'Ersch et Grubcr; 1819, t. XXX!!, p. 299. 
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c'est lui qui détermine la maladie des Lapins qu'on appelle boule, 
gros ventre, bouteile ou hydropisie. Son strobile est large immé- 
diatement en arrière des ventouses, et les premiers linéaments de 
la segmentation se montrent déjà à une très courte distance de ces 
dernières. 

Les orifices génitaux des cucurbitains sont irrégulièren^ent 
alternes. 

Il y a peu de différence entre la largeur de la tête et les derniers 
segments. 

Le proglottis porte ses orifices sexuels sur le côté, un peu au- 
dessous de la moitié de la longueur. Le pénis est court; il est plus 
long que large. Quand le proglottis devient libre, tout le corps est 
envahi par la matrice dendritique, qui est remplie d'œufs. 

Le strobile atteint jusqu'à 1 mètre de longueur, et les proglottis 
adultes ont de 4 à 5 millimètres de largeur. 

Sous cet état, il habite dans les intestins grêles du Chien. On le 
trouve presque dans tous les Chiens, à moins que ce ne soient 
d^s Chiens qui n'aient pas (quitté les appartements, et les fèces de 
ces animaux en sont presque toujours plus ou moins chargées. 
Nous Tavons souvent rencontré associé au Tœniacanina. A Tétat de 
scolex ou Cysticerque, on le trouve non-seulement dans les Lapins, 
mais aussi dans les Lièvres, formant, dans toutes les régions de la 
cavité abdominale, des kystes et quelquefois des grappes, dont 
chaque grain est de la grosseur d'un pois (1). 

C'est sur ces hydatides du Lapin que les premières expériences 
pour obtenir des Ténias, en faisant avaler des Cysticerques à diffé- 
rents animaux, ont été entreprises par M. Kûchenmeister en 1851. 

Depuis longtemps divers auteurs avaient déjà remarqué la res- 
semblance que présente le proglottis de cette espèce avec celui du 
l'cenia solium; nous avions également été frappé du peu de diffé- 
rence qui les sépare. Nous ne pouvons cependant pas nous rallier 
à l'opinion de M. de Siebold, lorsqu'il attribue le lœnia serrata h 
la même espèce que le Tœnia solium, 

M. de Siebold rapporte que les Islandais, qui vivent ^presque 
constamment avec leurs Chiens, sont pour la plupart (la sixième 
partie environ de la population) atteints d'une maladie hydatique 
des viscères qui détermine assez souvent la mort. Il pense que cette 
maladie provient des œufs du l'œnia serrata, qui, dans ces condi- 

(1) M. R. Leackart vient de pnblier de nouveaux détails sur le premier âge 
des Cysticerques et sur leur mode d'introduction dans la cavité péritonénle {Die 
Blasenwurmer und ihre Entwickelung ; Giessen, i 856). 
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tions, parviennent h se développep^ soud forme bydatique^ dans le 
corps de l'Homme. II est plus probaUe que ces Vers vésiculalres 
appartiennent à une autre espèce de Ténia dont nous parlerons 
plus loin, sous le nom de Tania eehinoeoecttt. 

C'est au contraire l'espèce du Tœnta serrata qui a servi à la 
plupart des expérienoes récentes qui ont été faites sur la transfor- 
mation ou le développement des Vers vésiculaires en Ténias. 

Voulant convaincre quelques naturalistes de Parisquidoutaienten- 
core de l'exactitude de ces expériences, l'un de nous s'est proposé de 
leur en mettre la preuve sous les yeux en les répétant devant eux. 
Voici comment il a été rendu compte de ces expériences dans son 
Mémoire sur les Vers intestinaux, qui a été couronné par l'Fn- 
stitut (1) 5 

il Nous avons pris à Louvain deux jeunes Chiens, Blae et Fido; le 
premier portera le n* 3, le second le n' 5. Ils avaient cinq semaines 
danslespremiersjours de décembre.Ilsétaientdelaméme portée. Le 
18 décembre, Blac prend trente-sept Cysticerques de Lapin domes- 
tique; le 12 mars, il en prend quatre; le 28 mars, il en prend vingt- 
cinq, et le 21 avril encore quatre : ce qui fait en tout soixante et dix, 

» Fido est mort dans le mois de Janvier. Le résultat de son 
autopsie n^a pas d'intérêt ici; nous dirons toutefois que son intestin 
ne contenait pas de Tœnia serrata, 

» Fido est remplacé immédiatement par le premier jeune Chien 
que nous pouvons nous procurer : nous l'appellerons Mina. Il est 
placé à côté de Blac, ne prend pas de Cysticerques, et il est nourri 
comme lui j c'est le n« 4. 

» Le 1" mars, nous achetons deux autres jeunes Chiens, frère et 
sœur, nés le môme jour, et nous les laissons auprès de la mère 
Jusqu'au 11 mars. Le mâle s'appelle Caîo; il est désigné sous le 
nM. La femelle s'appelle fine et porte le n* 2. 

» Caîo prend le 12 mars, ainsi à l'âge de douze jours, quatre 
Cysticerques; le 23 mars, il en prend vlngt-ctnq; le 21 avril, trois ; 
en tout„ trente-deux Cysticerques. 

B Tine n'a pas quitté Caîo; elle n'a pas pris de Cysticerques, 
mais a mangé et bu à la même gamelle que son frère. 

» Le 22 avril, nous partons pour Paris, amenant les quatre 
Chiens, et le 2ft avril, à une heure, dans le laboratoire de M, Va- 
lenclennes, en présence de ce professeur, de MM. Edwards, de 
Ouatrefages et Haime^ je déclare par écrit que les n* 1 (Cato) et n* 3 

(i) S%vpiplément aux Comptée rendue, U 11} p« 155. 
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(Bloc) ont pris seuls des Cystioerques^ et je dépose^ avant de pro- 
céder à Tautopsie, la feuille de papier, qui contient les indications 
suivantes : 

Me 12 mars 4 Cysticerqaes. 

Cato (a° 1) a pris | le 23 mars 25 

( le 21 avril 3 

Total 'W 

Tine (q° 2) D'à rien pris. 

ile iS décembre .... 37 Cysticerctoes. 
ir/sZ:::::::: à 
le 21 avril 4 

Total "^ 

Mirza (o" 4) n*a riea pris. 

» Les quatre Chiens sont étranglés par le gardien, et, avant de 
faire Tautopsie, je répète que les n«» 1 et 3 doivent avoir des 
Ténias: le premier, de trois âges différents; le n' 3, de quatre 
âges différents; que, dans ce dernier [Blac], il doit y avoir des 
Ténias plus âgés que dans CaîOy et en môme temps en plus grand 
nombre ; qu'enfin les n®» 2 et h n'en auront pas. 

» Au moment de les ouvrir, M. Valenciennes, avec qui nous 
avions déjà eu une discussion, répéta de nouveau : a Mais tous 
les Chiens ont des Tœnia serrata ; vous ne nous apprendrez donc 
rien. » Nous avons répondu alors : « Pour preuve que tous les 
Chiens n'en ont pas, c'est que les n<>« 2 et k, dont nous allons faire 
Tautopsie, n'en auront pas. » Et nous allions môme jusqu'à dire 
qu'ils ne pouvaient pas en avoir; que je répondais positivement 
du n" 2, mais que je ne pourrais pas en faire autant du n*4, qui avait 
été vagabond. Le n* 2 [Tine] avait été porté de la mère directement 
chez nous. 

» Len"l [Caïd] est ouvert : il porte dix^sept Ténias dans l'intestin 
grêle, répartis distinctement en trois masses, occupant des hau- 
teurs différentes et indiquant des différences d'âge. Les plus grands 
n'ont pas encore leurs organes sexuels. 

» Le n» 2 [Tine] est ouvert ensuite. Nous incisons le duodénum : 
il n'y a rien; nous continuons et nous ouvrons jusqu'au csecum. 
Bans découvrir un seul Tœnia serrata. 

» Si depuis longtemps notre conviction n'avait été entière, nous 
en eussions presque été surpris nous-même. 

» Le n' 3 [Blac] qui était mis en expérience depuis le mois de 
décembre, est ouvert ensuite : son intestin grêle en est littérale- 
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ment obstrué ; plusieurs d'entre eux sont très longs, et les organes 
sexuels sont développés. On en voit les orifices, et Ton distingue les 
œufs à Tœil nu. Il y en avait vingt-cinq encore le lendemain quand 
ils ont été comptés. On voyait distinctement qu'ils appartenaient 
au moins à trois générations différentes. 

» Nous avons insisté auprès de ces messieurs pour que Tautopsie 
du n' U eût lieu encore en leur présence; et, comme dans le n* 2, 
Mirza ne contenait aucune apparence de Ténia. 

» Ces Ténias ont été conservés au Muséum. 

» Peut-il y avoir encore du doute sur l'origine du Tœnta serrât a? 

» Le lundi suivant, M. Milne Edwards a bien voulu se charger 
de rendre compte de ces expériences à l'Institut (1). » 

Ténia nain [Tœnia nana) (2). — Parmi un grand nombre d'Helmin- 
thes parasites de l'Homme, M. Bilharz a découvert aussi un Ténia, 
qu'il a d'abord voulu appeler l^œnia œgyptiaca ; mais M. de Siebold, 
supposant que ce Ver pourrait être beaucoup plus répandu que ce 
nom ne le ferait supposer, a préféré lo nommer Tcmia nana y à 
cause de la petitesse de sa taille, comparée à celle des autres 
Cestoïdes humains. 

Au mois de mai 1851, M. Bilharz écrivait à M. de Siebold que, 
dans un jeune homme mort de méningite, il avait découvert une 
quantité innombrable de Ténias à articulations larges complètement 
développées, de la grosseur d'une aiguille et longs à peine de 
10 lignes en tout. 

La tête est grosse, aplatie en avant, de forme carrée, et les 
angles sont formés par les quatre ventouses. La largeur diminue 
au-dessous des ventouses; il se montre ensuite un long cou, au 
bout duquel apparaissent des articulations, qui s'élargissent brus- 
quement et acquièrent trois à quatre fois la largeur de la tête. 

Ces Ténias sont adultes. M. Bilharz en a vu les œufs; leur forme 
est sphérique; ils ont une coque épaisse et jaunâtre; il suppose 
qu'il existe en dessous une membrane vitelline. Les six crochets des 
embryons sont faciles à voir dans les œufs nouvellement pondus. 
Ces œufs ont 1/00'" de grosseur. 

Les pénis s'ouvrent du même côté. 

Le Tœnia nana n'est pas connu à l'état de scolex, et l'on ne sait 
pas jusqu'ici comment il s'introduit dans l'Homme. Il est cependant 
probable qu'il y pénètre à l'état d'Échinocoque avec la viande crue. 

Ténia cénure [Tœnia cœnurus) . — Ce Ver est connu depuis long- 
Ci) Compt, rend, hebd.j t. XL, p. 997, ti JcwnaU Institut, 1855, p. U9. 

(2) 2eifschr. fur wissensch. Zoologie , 1853, vol. IV, p. 64, pi. 4, fig. 18. 
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temps^ mais à Tétat de scolex seulement^ c'est-à-dire à Tétai 
hydatique; depuis longtemps aussi on sait qu'il est la c^use de la 
maladie des Moutons qu'on nomme le towmi^. 

Tyson en a parlé en 1779, dans les Transaciions philosophiques, 
comme d'un animal; Pallas l'a rapporté ensuite aux Vers ruba- 
naires (1), et Linné l'a désigné sous le nom d'Bydra hydatuia. 

En 1780, une brochure intéressante a paru sur ce sujet, publiée par 
N. G. Leske ; elle est accompagnée d'un dessin exact, montrant le Ver 
en place sur le cerveau, puis le corps des Génures isolés et grossis (2) . 

Ce Ver, tel qu'on le trouve sur le cerveau du Mouton, consiste 
dans une vésicule qui devient quelquefois grande comme un œuf 
de poule et se remplit d'un liquide albumino-séreux. Sur les parois de 
cette vésicule se sont formés un grand nombre de corpuscules blancs, 
de la grosseur d'une tète d'épingle, faisant saillie à la surface, ou 
rentrant par invagination dans l'intérieur de la grande poche. 
Chacun de ces corpuscules ou granules est composé d'une double 
couronne de crochets et de quatre ventouses qui l'entourent. Cett6 
couronne de crochets, avec les ventouses, est placée au bout d'une 
extrémité qui est libre, tandis que de l'autre côté il y a adhérence 
avec les parois de la grande vésicule. 

Ce Ver habite les diverses parties du cerveau, la moelle allongée 
et la moelle épinière, et, suivant son siège, il cause des maladies en 
apparence toutes différentes. 

On l'observe surtout chez le Mouton domestique, au-dessous de 
deux ans, sans distinction de tempérament, de sexe ni de force. 
L'un de nous l'a trouvé sur un Mouflon [Ovis musiman], né à 
Montpellier; on dit l'avoir aussi rencontré chez le Chamois, le Che- 
vreuil, le Renne, le Dromadaire, le Bœuf et le Cheval. 

Un Chamois né et élevé au Muséum est mort du tournis, et 
de Blainville a trouvé dans son cerveau une très grande quantité de 
Cénures. 

On prétend avoir vu des Cénures chez l'Agneau au moment de la 
naissance. 

M. de Siebold nous apprend, dans son dernier travail sur ces 
Vers, que dans l'Allemagne méridionale, surtout en Souabe (Ba- 

(1) Elenchus zoophylorum^ p. 413. 

(2) N. 6. Leske, Von dem Drehen der Schafe und dem Blasenwurme im Gehirne 
dcrèelben, Leipzig, 1780. 

Un bon dessin du Cënare enkysté dans le cerveau d*ttn Mouton a été donné 
plus récemment par M. Lebert [Traité d*anatome pathologique ^ Paris, 1857, 1. 1, 
pL LIX, fig. 2). 
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vièie)^ les Cénoves ne sont pas rares dans la race bovine, tandis 
qii'ik y sont à peine connus dans rAllemagne septentrionale. 

Les observations de Klencke, sur l'existence du Génure dans le 
cerveau de l'Homme, ne méritent aucune confiance. 

Ce Ver s'introduit dans l'économie avec les aliments; il vit en 
scolex à la surface du cerveau des Moutons, et plus particulière- 
ment des Agneaux, mais il devient un Ténia complet dans le tube 
digestif du Oiien et du Loup. 

Voici d'abord les symptômes principaux que présentent les Mou- 
tons atteints de cette maladie: Ils perdentleur vivacité et ne mangent 
plus; bientôt leur tête devient brillante, leurs yeux sont rouges. En 
faisant marcher ces animaux, on remarque que les pattes fléchissent 
BOUS le pmds du corps; ils donnent de la tête contre les barrières 
qui les retiennent, et ils tournent souvent sur eux-mêmes et dans 
le même sens. 

Pendant le siècle dernier, Leske avait déjà fait l'observation que 

e fw. 174. — Tœma eénwre H (Câmreda lloatoo). 





""© SP^^ ^^ parois du cr&ne s'amincissent tellement, 
<^^^r qu'elles cèdent à la pression , et qu'on peut 
alors toucher le mal du doigt. 

Voici la marche de la maladie observée sur 
deux Agneaux parfaitement bien portants, et 
provenant d'une bergerie où la maladie n'exis- 
tait pas ; ils ont été mis en expérience par l'un de nous à Louvain : 
Le 27 mai au matin, oo administre sur une feuille de trèfle des 
œufs provenant d'un Ténia, provenu lui-môme du Génure, à deux 
Agneaux, qui les avalent sans difficulté. On leur en administre la 
même dose l'après-midi (1). 

(*) a. Cerveau d*iu MoatoQ qai a avalé des œafii de Ténia cénars depws trois «emainet, et qû 
a été abetto après avoir dooDé lous las symptômes du toamis. — b. Galerie isolée formée par 
îm Ver à la sorfiiM du cerveau. Cest à Tau des bouts de la galerie que se tronveut les Céuures 
(scolex de Tarnia emniunts),' — c. Vésicule (proto-scolex) avaul la naissance du scoles. — rf. Vé< 
sicnle dans laquelle apparaissent les scolex. — e. Vésicule qui a engendré des scolex. 

(1) BuUettn de V Académie royale de Brique, i. XXI, n** 5 et 7. 
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Quatre jours après^ nouvelle administration^ à l'un des deux 
seulement^ d'une nouvelle dose. 

Ces Agneaux^ âgés de six semaines^ couraient librement en« 
semble dans un enclos^ au milieu de la pelouse du jardin; ils ont 
brouté rherbe de la pelouse, et ont reçu en outre des feuilles de 
trèfle. 

Le 13, les premiers symptômes du tournis se déclarent chez 
tous les deux. Uun d'eux ayant été abattu, on remarque ce qui 
suit : 

Les deux hémisphères présentent à leur surface des sillons jaunes 
très irréguliers, au bout desquels on voit une vésicule demi^trans* 
parente, de % k U millimètres de diamètre, et qui sont remplies 
d'un liquide transparent (flg. ilU, a). 

C'est le premier embryon, à la sortie de Tœuf, qui a grandi jus- 
qu'alors , mais qui n'a pas encore engendré des scolex ou des 
tôtes (1). 

L'autre Mouton a été abattu quinze jours plus tard. Les Cénures 
étaient devenus grands comme des noisettes; il s'en trouva huit. 
Les tôtes de scolex commençaient à se montrer. 

Ces derniers Cénures étalent enveloppés d'une membrane de 
nouvelle formation, 
produite par l'exsu- 
dation des surfaces 
voisines. 

Leurs scolex ne 
montraient encore 
ni ventouses ni cro-* 
chets. 

II aurait fallu huit 
jours de plus pour 
la formation de ces 
organes. La tête ne 
s'ébauche que vers le 
trente-huitièmejour 
avec tous ses or- 




ganes. 



fiG. 175 {*). Fio. 176. ^ Ténia Cénure (♦*) 
(Cénure <lo Moutoo), 



Ces Cénures, devenus adultes et donnés à manger au Chien, chan^ 

(•) h h. La Téslcal* hydatiqae. . . ,r 

(••) U icoUi d» Céfior«, tfil gfoni •% iiiT»|is4: *, pplp» far ou If Ver lorlif» •« WU} 

6, point de jonction «▼ec la fëticula hydatique; c, lat erocheU disposé» en couronne; <f,Ut 

Tfnlousea; e, |e cou; /, la roasM mprqaÂe g dapf la figure préc^deute. 

(1) Cet état est analogue à celui soas lequel se présentent parfois les Échino- 
coques. Dans ce dernier cas, on Ta décrit comme àcéphalocyste. 
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gent rapidement dans la cavité digestive de ce nouvel hôte. Leur 
grande vésicule se détruit et disparaît dans Testomac; les têtes 
ou les scolex deviennent libres; elle^ se dégainent et pénètrent 
dans rintestin gréle^ se fixent aux parois par la couronne et par les 
ventouses^ et, au bout de peu de temps, chacune d'elles est de- 
venue un Ténia complet. 

Ces œufs issus de proglottis de Ténia, donnés à leur tour à un 
Agneau, occasionneraient de nouveau la maladie du tournis. 

Des expériences d'un haut intérêt ont été faites à cet égard par 
un professeur de Técole vétérinaire de Dresde, M. Haubner, à 
l'instigation de M.Kûchenmeister, qui a bien voulu nous en rendre 
compte. Le résultat de ces expériences a été inséré depuis lors dans 
deux ouvrages différents (1). 

Plusieurs Agneaux ont reçu avec leurs aliments, le 7 janvier 
1854, des œufs ou des proglottis mûrs provenant du petit Ténia du 
Chien (7'. cœnurus), et en même temps, vers le 20 du même mois, 
les premiers symptômes du tournis se sont déclarés, tandis que 
les autres Agneaux, restés avec le troupeau, n'ont rien éprouvé. 

L'autopsie a montré, seize ou dix-sept jours après cette introduc- 
tion, desCénures de la grosseur d'une tète d'épingle, en partie libres 
à côté des vaisseaux, en partie logés dans des sillons. Plus tard les 
Cénures avaient grossi, et vers le vingt-septième jour, on trouva 
dans quelques-uns des points obscurs indiquant l'apparition des 
scolex ou têtes. Six semaines après l'introduction, toutes les ves- 
sies de Cénures portaient des têtes ayant leurs ventouses et la cou- 
ronne de crochets. 

Comment ces Vers se propagent-ils dans la nature? Il est re- 
connu que les Moutons atteints du tournis doivent être abattus, la 
guérison étant difficile et n'ayant d'ailleurs été tentée que rare- 
ment. Comme on sait que le mal réside dans la tète du Mouton, 
on coupe celle-ci, on la jette aux Chiens, et le corps est seul envoyé 
à la boucherie. C'est évidemment ainsi que le Chien est infesté. 

Mais alors comment le Ver repasse-t-il au Mouton? Le Chien ac- 
compagne les Moutons dans les prairies et dans les montagnes, et, 
quand il a des Ténias mûrs dans le corps, il en évacue les proglottis 
avec leurs œufs, et sème pour ainsi diie ceux-ci sur le passage même 
des Moutons. Ces œufs, infiniment petits, adhèrent aux herbes que 
l'Agneau broute, et ils pénètrent dans son tube digestif, d'où ils 
gagnent le cerveau. Il est possible que l'éclosion ait lieu dans la 

(1) Hamm's agronomischer Zeitung, 1854, n» 10, et Siebold, Ueber die Band- 
und BlasenwUrmer, Leipzig, 1854. 
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panse, et que, pendant la rumination, les embryons, avec leurs six 
crochets, n'aient à traverser que la base du crâne lorsque la pelote 
alimentaire les ramène dans la bouche. Ils remonteraient alors le 
long d'un vaisseau ou d'un nerf, pour pénétrer sous les enveloppes 
du cerveau. 

Il résulte de là que le moyen d'arrêter le mal est très simple. 
Qu'on brûle, en effet, les têtes des Moutons atteints, ou qu'on les 
fasse suffisamment bouillir; que l'on surveille aussi avec soin les 
Chiens de berger qui accompagnent les troupeaux, pour voir s'ils 
ont ou non des Ténias, et qu'on rejette hors de la portée des Mou- 
tons ou des herbes dont ils se nourrissent les fèces portant les 
cucurbitains évacués par les Chiens : en peu de temps on arrê- 
tera lés ravages de cette triste maladie. 

Un des grands moyens qui ont été préconisés contre le tournis 
est la trépanation; mais ce moyen ne mérite ni l'extrême confiance 
des uns, ni la profonde indifférence des autres. Si le Cémire est 
placé à la surface des hémisphères, à l'aide d'une opération on 
peut en effet guérir l'animal; mais s'il y en a plusieurs, et qu'ils 
soient logés à la base des hémisphères, ou dans les replis, entre 
eux et le cervelet, ou même dans la moelle, on ne peut évidem- 
ment les atteindre sans mettre la vie de Tanimal en danger ou sans 
le faire immédiatement périr (1) . 

D'après M* de Siebold, M. Gierer, vétérinaire à Turkheim (Ba- 
vière), a fait trente fois, sur des bêtes à cornes de deux à trois ans, 
l'opération du trépan, et il a guéri vingt-huit individus. 

M. de Siebold a pu comparer divers exemplaires de Cénures 
provenant d'individus de la race bovine de deux à trois ans, avec 
ses Cénures du Mouton, et il n'a trouvé entre eux aucune différence 
spécifique. 

Nous mentionnerons ici, plutôt pour attirer sur lui l'attention des 
naturalistes que pour le regarder comme espèce suffisamment éta- 
blie, un autre Ver connu à l'état de Cénure : c'est le Cénure sériale 
{Cœnurus serialis) (2). 

En 1812, Laënnec faisait remarquer, dans son Mémoire sur les 
Vers hydatides, que, d'après quelques chasseurs, les Lapins sont 
sujets à une maladie semblablg au tournis des Agneaux; « mais je ne 

(1) Pour le traitement, consultez aulsi Numann, qui a écrit sur ces Vers un 
mémoire très détaîHé, où il part malheureusement de Tidée qa^ils se forment spon- 
tanément. ■ - . 

(2) Gœnurus serialis, P. Gcrvais, Mém. Acad, se, Monlpell,, iSn, t. 1, 
p. 98. 
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sache pas, ajoute-t-il, qu'on ait encore trouvé des Vers vésiculaires 

dans le cerveau de ces animaux (1). » 

Plus récemment, M. Em. Rousseau a remis à Leblond un Hel- 
minthe vésiculaire un peu plus gros qu'une noix, trouvé dans le 
canal rachidien d'un Lapin de garenne, et Leblond a cru y recon- 
naître le Cénure cérébral de Rudolphi; mais nous avons ob- 
servé le même Ver au Muséum d'histoire naturelle de Paris, et 
nous pensons qu'il appartient à une autre espèce que celle du 
Mouton; il nous est toutefois impossible de dire quel en est le Ténia. 
De Blainville (2) parle d'un Échinocoque du Lapin (peut-être 4in 
Cénure) qu'il a trouvé dans la cavité péritonéale d'un individu de 
l'espèce sauvage. 
Ténia éohlnocoque [7\ema echinococcus) (3). — ^Les Échinocoques 
sont connus depuis longtemps, et tous les 
^é helminthologistes du siècle dernier en font 
^^^ÊtB^^U mention; on en a même signalé plus d'une 
Mff^^mÊÊM espèce. 

y^^f^^^^m ^ w^®"* ®*^ P®^ de même du Ténia auquel 

S^Ê^^^^^r le^ Échinocoques donnent naissance : c'est 

""^^^^^^ à peine s'il a été étudié, et cette étude n'a 

^,..,^^^ pu être faite que dans ces dernières années. 

/^:tVv^v Les Échinocoques se distinguent des au- 

l. Ic-'lx ^^^* scolex de Cestoïdes parce que leur 

rw.l77.^ÉcIiloociHïuen.®n*^^^o»^ ^P^^^ ^ *^^^® ^ l'œuf, produit 
dans une cavité close du corps, non pas un 

seul scolex avec sa couronne et ses ventouses, mais une ou plusieurs 

générations d'individus semblables à lui, et ne consistant que dans 

une simple vésicule, sans aucun organe distinct Quelques auteurs 

y ont vu une sorte de monade pour ainsi dire hypertrophiée. C'est 

celte vésicule, envisagée isolément et avant l'apparition des scolex 

ou têtes, qu'on a appelée une AcépMocytie. 

On voit de ces vésicules^ qui sont plus ou moins grandes et qui 

sont parfois emboîtées les unes dans les autres, et la cavité périto* 

néale de» Mammifères, ou quelques-uns de leurs oi^anes paren- 

(•) Hemltranei d'Ëchinocoque r tf, fa mermfcraiitf extérieure ^ *, ta m«n!»raif« li|tlaliqiitf« 

(!) Mém. Soc. méd. de Paris, 1812, io-4, note 2, p. S5. 

(î) Dkt. icimeesnat,, t. LVU, p- »04. 

(3) KMieomel0(«r, Ueber Cétiodêm hn Àttgém. miâ Hé éet Mmtêohm m$lM>^ 
tondere, Ziltau, 1853, ln-8 avec plaochcB. — V. Sicbold, ZeUschrifl fUr wi$$* 
laohgiet 1 853, t* IV, p. 207, HAnn.dm 8cimc»i nai.^ *• iérie, t. IV» 185», — 
V(o\\*,Verhandlungen der phys, tned., Gesellschafl, Wttrzburg, IIÏ, 1852. 
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chyniateux^ le foie et les reins par exemple^ peuvent en présenter 
des amas considérables. 

Après ces premières générations^ il se forme dans ^intérieur de 
ces vésicules^ sur leurs parois mémes^des scolex avec la couronne 
de crochets et les ventouses; ces scolex^ tout en ayant apparu par 
voie gemmipare, se détachent de bonne heure et tombent au 
milieu du liquide, dans lequel ils restent alors suspendus. Ils se 
sont pourtant formés comme les Cénures; mais, au lieu de conser- 
ver des adhérences, ils se séparent très facilement des parois. C'est 
à ce point que M. Owen a regardé les Ëchinocoques comme étant 
plutôt des parasites de leur kyste qu'une dépendance de celui-ci. 
A côté de ces scolex, caractérisés par leurs crochets, on voit nager 
aussi des vésicules simples, qui représentent encore la génération 
précédente. C'est ainsi, comme l'un de nous l'a observé, que l'on 
voit des Acéphalocystes associés à des Ëchinocoques, 
c'est-à-dire à des scolex ayant leurs crochets. 

Les Ëchinocoques sont ordinairement, sinon 
toujours, enveloppés d'une coque assez épaisse 
et résistante, formée par une exsudation des parois 
environnantes. 

Voici les caractères de cette espèce étudiée dans -- «.t* k* 

ses différents âges : ^^nocoqac (♦). 

Le scolex a un rostellum armé d'une double 
rangée de crochets, dont les uns sont plus grands et plus forts que 
les autres; tous les crochets sont remarquables par le grand déve- 
loppement de leur garde. La tôte 
est de forme ovale ; les ventouses 
sont situées dans sa partie la plus 
large, elles sont circulaires. On 
voit entre elles l'origine des ca- 
naux excréteurs. 

Le Urobile est très petit; son 
deriiier segment est déjà adulte 
lorsqu^il n'y en a encore que trois 
de formés. 

Le progiottts montre un pénis 
s^ouvrant latéralement en dessous 
du milieu de la hauteur. La ma* 
trice est sinueuse, et elle remplit presque entièrement le corps. 
Les œufs sont sphériques» 

(*) Kchinocoqtie détache de sa membrane, grossi. 

(**) Echinocoque, plus grossi, encore adhérent à sa membrane bjdatiqtté. 





FiG. 178. — Échiaocoqae (♦*). 
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Tout le strobile n'atteint guère plus de 3 millimètres de lon- 
gueur. 

Ce Ver habite, à Tétat vésiculaire (scolex), c'est-à-dire sous sa 
forme Échinocoque^ les divers organes de THomme (1) et des ani- 
maux domestiques ou captifs^ mais surtout le foie^ la rate et les 
poumons; on le trouve aussi^ quoique plus rarement^ dans les 
ventricules du cerveau, dans les yeux (2) et dans le cœur. Nous en 
avons observé sur plusieurs Singes [Macacus CynomoiguSy Silenus 
et Inuus), La Chèvre, le Mouton, le Bœuf, la Girafe, le Cochon, le 
Chameau et le Dromadaire en ont aussi présenté. Les Éehinocoques 
ne sont pas rares dans le foie du Cochon. 

Le strobile, c'est-à-dire le Ver sous sa forme agrégée ou ruba- 
naire, n'a encore été observé que dans les intestins du Chien. 

M. Szyman (5) cite le cas d'une femme morte d'albuminurie, et 
qui renfermait des Éehinocoques dans les cavités abdominale et 
thoracique. 

M. Schleisner, qui a donné en 1849 une topographie médicale 
d'Islande, fait mention d'une maladie du foie [h) que M. Eschricht 
a démontré être le résultat de la présence des Éehinocoques dans 
cet organe (5). 

(i) Sur le développemenl des Eehinocoques dans le foie de THomme, voyez : 
Gaillet, BuUet. Soc. analom, de Paris, 1852, p. 519. — Virchow, Verhand. der 
phys, medic. Gesells, in Wurzburg, 1855, p. 48, et 1856, p. 428, uae lettre 
du professeur Buhl. Voyez aussi Cruveilhier, Dictionn» de méd. elde cHrurg, pvat.^ 
art. Entozoaires, t. VII, p. 367. —Calmeil, Journal hebd, de méd, Paris, 1828, 1. 1, 
p. 47. — Nivel, Archiv, gén. deméd., 1839. — Bouvier, Bull, Acad. roy. de méd. 
Paris, 1840, t. IV, p. 556. — Aran, Archives de médecine , Dovembre 1841, 

(2) Chez un élève de rinstitut des aveugles, Agé de vingt-quatre ans, M. Gcs- 
cheidt a trouvé un Échinocoque eutre le cristallin et la choroïde. En ouvrant 
la membrane de TÉchinocoque, qui était blanche, peu transparente et assez 
résistante, il en sortit une petite quantité de liquide séreux, et l'on vit une 
seconde poche membraneuse plus fine, d'un blanc bleu&tre, enfermée dans la 
première. Cette poche, ouverte à son tour, laissa également écouler du liquide 
séreui, qui contenait une quantité de petits Vers, les uns ronds, les autres ova- 
laires. Outre les Vers sortis avec le liquide, il s'en trouvait plusieurs adhérents 
aux parois du kyste. Quelques-uns avaient des suçoirs ronds, mais on n*a pu 
reconnaître leur couronne de crochets, i^h^^v^ Archives de médecine comparée. 
— Cunier, Annales d'ocùlistique, vol. IX, p. 164.) 

(3) Dissertation, de cyslis Echinococcos. Culme,1853. 

(4) Forsog til en nosographie of Island. Ryobenhavn, 1849. 

(5) Undersogelser over den i Island endem'ske Hydalidesygdom. Kyobeuhavn, 
1854 
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En Islande^ dit M. Eschricht, règne une épidémie affreuse, dont la 
sixième partie des habitants est affligée et à laquelle on succombe 
généralement : on l'appelle maladie du foie. On savait déjà que ce 
sont des Hydatides, et M. Eschricht a prouvé que les échantillons 
envoyés dislande sont ordinairement des Échinocoques et quel- 
quefois des Gysticerques. Nul doute que cette affreuse maladie ne 
vienne par des Ténias; mais il s'agirait de savoir par quelle voie 
les œufs ou les embryons de ceux-ci pénètrent dans le corps de 
FHomme, après avoir été rejetés parles Chiens avec les excréments 
de ces animaux et sous la forme de cucurbitains non perceptibles. 
M. Kûchenmeister leur a donné le nom A' Echinoccocus aitrici- 
pariens. 

Les Échinocoques se rencontrent fréquemment dans les hôpitaux 
de Paris; mais, au dire de M. Lebert, ils sont rares à Zurich. Us 
sont également rares en Belgique. 

« CSes Vers existent souvent pendant longtemps sans déterminer 
d'accès bien graves, dit encore M. Lebert (1), Des colonies entières 
peuvent vivre et périr sans avoir jamais donné lieu au moindre 
phénomène morbide, et ce n'est qu'à l'autopsie que l'on trouve 
leurs débris; d'autres fois ils peuvent simuler les maladies les plus 
graves du poumon, du foie, de la rate, des reins, de la mamelle, 
du tissu cellulaire sous-cutané, de l'abdomen, etc. C'est dans le 
foie surtout qu'ils peuvent donner lieu à de vastes abcès, que l'on 
a quelquefois ouverts au dehors avec succès. Leurs poches peu- 
vent faire irruption dans les canaux les plus divers de l'économie, 
et être éliminées au dehors par les urines, les sellas, l'expectora- 
tion, etc. )) 

Un journalier de quarante-six ans, mort à l'hôpital de Dijon, 
portant des Acéphalocystes (Échinocoques) dans le foie et dans la 
rate, offrit les symptômes suivants pendant le mois qui s'écoula 
entre son entrée à l'hôpital et sa mort : 

(( Face amaigrie, teint pâle et un peu jaune; soif, mauvais goût 
à la bouche, langue blanche; rénitence et matité dans la zone 
supérieure de l'abdomen, ventre indolent; selles assez rares; toux 
sèche, oppression, point de côté au niveau de la mamelle gauche; 

(1) Traité d'anatomie pathologique générale, t. I, p. 395. Paris, 1857.^ A la 
page 421 de son ouvrage, le même auteur ënumère plusieurs cas d'Échinocoques 
de PHomme; il en figure un du foie sur sa planche L. 

Nous avons donné autrefois (ilnn. franc» et étrang. d'anat. etdephysioî.y I8d8, 
t. II, p. 472) la description d*un cas remarquable d*Écbinocoques de la cavité péri- 
tonéale du Magot; nous le reproduisons plus loin. 

II. 18 
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matité dans toute retendue de la moitié gauche du thorax et dans 
la partie inférieure de la moitié droite; absence de bruit respi- 
ratoire à gauche, point d'égophonie ; bruit respiratoire normal à 
droite, mais obscur et lointain en bas; pouls très fréquent, peau 
chaude et sèche. » 

Le même malade racontait que depuis dix-huit mois il était sous 
l'influence d'une fièvre intermittente tierce. 

M. Kûchenmeister rapporte avoir vu un malade 
qui a craché une vessie d'Échinocoque dans un 
crachoir, et un autre malade qui en a rendu par 
les voies urinaires. 

M. Féaux cite un cas analogue d'Acéphalo- 
cystes du rein avec expulsion par les voies uri- 
naires (1). 

Dans le courant de 1852, l'un de nous décou- 
vrit dans l'intestin grêle d'un Chien des milliers 
de petits Ténias étendus sur la largeur de cet or- 
gane. Ces Ténias furent désignés sous le nom de 
Tcenia nana dans un mémoire envoyé en mars 1853 
à Paris; la description en est accompagnée de des- 
sins représentant le scolex avec ses crochets, ses 
ventouses et les organes sexuels des proglottis. 

Ces Ténias proviennent probablement, disions- 
nous, d'une colonie d'Échinocoques dont l'animal 
se sera nourri. 

En voyant les observations de M. Roll sur les 
Ténias du Chien, il ne nous fut pas difficile de 
reconnaître que le naturaliste de Vienne avait eu 
les petits Ténias des Chiens sous les yeux, et qu'il 
les avait regardés à tort comme des Ténias qui ne 
passent pas par l'état de Cysticerques (2). 
; Nous avons reçu depuis lors les observations 
de M. de Siebold sur la transformation des Ëchi- 
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FiG. 180. - Ténia 
échinocoqae du 
Cbieo (3). 



nocoques en Ténias (û), et ces importantes expérieilces sont ve- 



(1) On y voit la couronne de crochets, deui des quatre ventouses, les deui 
tubes urinaires, Tovaire rameux et l'oviducte qui fait saillie. Ces deux derniers 
organes sont sur la partie strobilaire du Vert 

(2) Gaz9Ue médicale, 1852, p. 162. 

(3) Roll , Beitràge zur ^nlwickelungsgesohichte der Ténia ( Verhand, der 
Phys. med, Ges. in Wurzburg, Bd. HI, 1862). 

(4) Siehold/leilschrift fur wist* Zoolçgie, I893, p. 409, pi. 16| A. 
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nues confirmer complètement nos suppositions. Le Ténia que nous 
avions trouvé dans le canal inlestinal du Chien, et nommé Tcgniù 
nana, est exactement le même que celui que M. de Siebold a obtenu 
des vessies d'Échinocoques. 

Depuis deux ans, Tun de nous a reçu de l'abattoir de Louvain, 
et à cinq reprises différentes, des Échinocoques provenant de foies 
4e Cochon. On en trouve aussi très fréquemment à Paris. Us sont 
logés dans une grande vésicule de Ja grosseur d'un œuf de. Pigeon, 
dont la couleur blanche se détache $ur le fond brunâtre du foie. 
En incisant les parois, on voit se répandre une sérosité, et, au fond 
du kyste, on aperçoit des milliei*^ de fines granulations semblables 
à des semences de pavot. Chacune de ces granulations est une tête 
distincte avec ses crochets et ses ventouses encore engainées, et 
qui s'est détachée des parois internes de la vésicule. 

Ces. têtes, ou, comme nous les appelons, ces scolex, introduits 
dans le canal digestif du Chien, se dégainent aussitôt qu^elles sont 
arrivées dans l'estomac, pénètrent dans l'intestin, et bientôt après 
on en voit par milliers attachées aux parois de l'intestin grêle. 
Chaque scoletx est devenu un petit strobile ou Tœnia echinococcus, 
det accroissement est très rapide. 

: Nous transcrirons ici le résultat d'une expérietnce faite sur 
ces Vers (1). 

« C'est le 29 mars que j'avais reçu de l'abattoir un kyste à Échi- 
•nocoques provenant d'un foie de Cochon. Le kyste ne formait 
qu'une seule poche, quoique à l'extérieur il eût l'air d'être formé 
Âe plusieurs. Il était plein d'un liquide dans lequel nageaient des 
milliers de petites granulations. Quelques-unes de ces granula- 
tions étaient renfermées encore dans leur vésicule, et adhéraient 
aux parois par un pédicule; les autres flottaient librement dans le 
rliquide. 

: » Nous avons administré à deux jeunes Chiens, âgés de dix jours 
-et qui n'avaient pas encore quitté la mère, une cuillerée à café de 
.liquide du kyste dans du lait. Les Chiens sont retournés près de 
4a mère, puis ils ont été nourris au pain. 

- » L'un de ces Chiens est mort au bout de trois semaines; il avait 
.'déjà la surface de l'intestin grêlé couverte de Ténias échinocoques. 
' » Huit jours après, nous avons visité le second, et, comme le pre- 
•mier, la. surface de l'intestin grêle était littéralement couverte de 
Ténias presque adultes. . . 

.(1 > llulfetltt de l'A cad».royale des sciences de Belgique t \ B57, t. XXIV, n"* 4-ét 6, 
p. 340. ... 
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B Cette espèce^ quoique adulte^ est presque microscopique^ rela- 
tivement aux autres Ténias. Le nombre était tellement considé- 
rable^ quil n'était pas possible d'atteindre la muqueuse avec le 
manche du scalpel sans en toucher plusieurs. » 

Ce strobile est non-seulement petite mais aussi excessivement 
courte et à peine existe-t-il trois à quatre segments^ que le dernier 
se remplit déjà d'œufs. Le proglottis libre devient aussi volumi- 
neux que le strobile tout entier. 

On peut fort bien conserver ces intestins retournés dans la 
liqueur^ et montrant des Ténias qui ont Taspect de villosités. 

On a pensé que les Échinocoques pouvaient^ dans certains cas^ 
affecter la forme simple ie Cysticerques^ et ne consister alors que 
dans un seul scolex isolé. Des Cysticerques de petite taille^ trouvés 
avec des crochets d'Échinocoques, nous ont fait admettre cette pos- 
sibilité. 

Y a-t-il différentes espèces d'Échinocoques? Les helmintholo- 
gistes en ont admis depuis longtemps plusieurs; mais M. Diesing les 
réunit en une seule dans son Systema Helminthum, et nous nous 
rallions à cette opinion. Nous entendons parler ici des Échino- 
coques ordinaires décrits par les auteurs; car le Tcpnia nana de 
THomme provient probablement d'un Échinocoque distinct de 
Y Echinococcus veterinorurriy et qui n'a pas encore été observé. 

Quelques observations ont été faites autrefois par l'un de nous 
sur divers Échinocoques. Comme elles ont commencé à donner 
une idée plus exacte de la structure de ces parasites (1), il ne sera 
peut-être pas inutile de les rappeler ici, quoique l'opinion, alors 
admise, de la spécificité de ces animaux ait été démontrée fausse. 

Échinocoque de la Girafe. — « La Girafe, qui a vécu dix-huit ans 
à la ménagerie de Paris, a aussi présenté des Hydatides. Il y en avait 
deux, grosses chacune comme une orange, placées l'une et l'autre 
dans la rate. Auprès de ces Hydatides, que nous avons reconnues, à 
l'aide du microscope, pour être des Échinocoques, et dans le paren- 
chyme du même organe, étaient les débris d'un troisième kyste, 
vidé depuis longtemps sans doute. Les membranes de ce troi- 
sième parasite étaient repliées sur elles-mêmes et comme recro- 
quevillées en une petite masse tuberculeuse de la grosseur d'une 
noix. Ainsi les Hydatides, qui d'ailleurs n'occasionnent guère de 
désordres que lorsqu'elles compriment les tissus nerveux, ou lors- 

(1) P. Gervais, Mém. Acad, sciences. MontpelUeTf 18i7 ; 1. 1, p. 100- — Voy. 
aussi Ch. Robin, Société philom. de Paiis^ et Dict. de Nysten^ 1 1' édit. revae par 
Littré et Robin, Paris, 1858, p. 468. 
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qu'elles se sont développées < en trop grande abondance, sont 
susceptibles de disparaître spontanément^ et les traces qu'elles 
laissent sont peu étendues. Un pelotonnement intérieur sem- 
blable à celui du kyste dans lequel TÉchinocoque avait été enve- 
loppé pendant sa vie se remarquait au centre du dépôt dont nous 
venons de parler. II était d'apparence sébacée^ et rappelait par son 
aspect la matière tuberculeuse. Des fragments de cette substance, 
soumis au microscope, montraient que c'était bien le reste de la 
véritable pocbe hydatique, puisqu'on y distinguait encore des cro- 
chets provenant des couronnes cépbaliques de cette espèce d'Ën- 
tozoaires. 

» J'£(i fait connaître ce fait en 18ft5 (1). Depuis lors M. Gurlt (2) 
a sigQfalé des Échinocoques trouvés par lut dans les poumons 
d'une Girafe; mais il les rapporte à l'espèce supposée commune à 
FHomme, au Cochon, ainsi qu'à plusieurs Ruminants, et que l'on 
a nommée Echinococcm veterinorum. Sans vouloir décider ici si 
tous les Échinocoques que l'on a regardés comme appartenant à 
VEekinoeoccus veterinorum sont réellement de la même espèce, ce 
que je ne pense pas, je puis assurer que ceux de la rate de la 
Girafe que j'ai étudiés diffèrent, à quelques égards, de ceux du 
Cochon domestique que j'ai examinés comparativement. Les Échi- 
nocoques de la Girafe sont, comme les autres animaux de ce 
genre qu'on a nommés Echinococcus Hominis, Simiœ et vetetino^ 
rumy de petits corps graniformes distribués à la surface d'une 
membrane fine formant une poche sphérique avec laquelle ils sont 
en continuité immédiate , et qui est elle-même leur poche hyda- 
tique, comparable à celle des Cysticerques, tandis que les parties 
graniformes, qui s'en détachent avec une extrême facilité, repré- 
sentent la tête $t le cou des Cysticerques, ainsi que la partie dans 
laquelle l'une et l'autre s'invaginent chez ceux-ci. La tête a une 
double couronne de crochets, et au-dessous d'elle on voit quatre ven- 
touses ou suçoirs, caractères communs à presque tous les Vers té- 
nioides et cystoïdes. La partie hydatique et toutesles têtes auxquelles 
elle est commune forment une masse en général sphérique et ren- 
fermée dans un kyste d'apparence séreuse ou albumineuse, qui 
appartient à l'animal dont l'Hydatide est parasite ou qui a été pro- 
duit par lui. Le plus souvent l'observation nous fait voir la partie 
dérocéphalique des Échinocoques à la face interne de la membrane 
hydatique, et y formant des granulations nombreuses. Ces granu- 

(1) Dicl. miv. d'hisL nal. dirigé par Ch. d'Orbigny» t. VI, p. 730. 

(2) Erichson's Archiv. fur Naturgeschichte, 1845, p. 239. 
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lations ont sans doute* servi à la description de VAcephalocystis. 
endogena de M. Rûhn (1). On voit, à leur point de contact avec l» 
membrane hydatique, un petit étranglement comparaUe au pore 
par lequel sort le dérocéphale des Gysticerques. La tête, les cro- 
chets et les suçoirs sont invaginés dans l'intérieur de cette espèce 
de granule, mais sans y prendre la position spirale qui leur est 
ordinaire chez les Gysticerques. La membrane de cette partie des. 
Échinocoques et leur membrane hydatique ou commune présent, 
tent. un grand nombre de petites cellules granuleuses, oviformes, 
remplies de matière calcaire. Ces cellules sont semblables à celles, 
que M. Gulliver ;2) et d'autres auteurs ont décrites dans les Gysti- 
cerques. 

» Les Échinocoques de la Girafe que nous avons étudiés for- 
maient, à la face interne de leur membrane hydatique, des granu- 
lations d'un quart environ plus grosses que celles du Gochon. Les 
grains oviformes, visibles dans leurs tissus, étaient aussi plus gros, 
que ceux de VLchinococcus veterinoiiÀmy et ils étaient moins nom- 
breux. Leur armature céphalique se composait de trente cro- 
chets environ, placés sur une double rangée et longs de 0"*"',025, 
ce qui est aussi le diamètre de la plupart des grains oviformes 
calcaires. » 

Nous avons appelé ces Hydatides Echinococcus Girafœ (3). 

Échinocoques des Singes. — « Rudolphi a donné le nom à' Echi- 
nococcus Simiœ à TÉchinocoque du Magot, et, depuis qu'il en a 
parlé, nous avons publié des détails sur ces parasites, dont nous 
avons observé un cas très curieux [U). Plus récemment, nous avons 
recueilli des animaux semblables dans des Singes de deux autres 
espèces, un Macaque [Macacus Cynomolgus) et un Ouanderou (il/a- 
cacus Silenus] . , 

» Une poche du grand épiploon d'un Macaque recouvrait une 
fausse membrane renfermant un grand nombre d'Hydatides, la. 
plupart grosses comme une aveline, mais dont quelques-unes 

(1) Mémoires de la Soc, d'hisU ncU, de Stratbùurg, t. !• 

(2) Proceedings of the Zoolog.Soc. of London^ ISiO, p. 31, 

Voyez aiusi les observationfl récentes de M. Claparède, dont il a été question 
ci-dessus. 

(3) Cette déaomioation est purement provisoire , et devra disparaître dès que 
Ton saura quel est le Tœnia qui provient de ces Échinocoques. 

(4) Sur V Échinocoque de la cavité abdominale du Magot, dans le tome II des 
Annales d'analomieet dé physiologie, publiées par MM. Laurent, Bazin, Hollard, 
Coste, P. Gervais et Jacquemart (1838). 
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égalaient un œuf de pigeon^ tandis que d'autres ne dépassaient 
pas une groseille en volume^ ou même une tête d'épingle. La 
masse totale était irrégulièrement ovoïde et longue de 8 centi-^ 
mètres environ dans son plus grand diamètre. Une des plus grosses 
Hydatides quelle contenait enveloppait elle-même une vingtaine 
d'autres Hydatides, chacune du volume d'un noyau de cerise. 

» Lîi grande pache et celle dont il vient d'être question t^ont 
des enveloppes formées par une pseudo-membrane de nature 
albunii no-fibreuse. Elles sont k peu près hyalines, mais elles de* 
viennent oprique^ au contact de l'air. Dans leur intérieur sont les 
véritables poches d'Échinocoques, avec leâ mêmes caractères géné- 
raux que ceux de l'Homme, du Cochon, de la Girafe, etc. Quel- 
ques-unos d'entre elles ne nous ont pas montré de têtes diiehino* 
coques, quelque soin quo nous ayons mis k les ehorehar; elles 
étaient eependiint semblables aux autres p'àv leur aspect extérieur, 
et elles étaient renfermées avec elles dans ht même poche : on ne 
î*aurait donc dcniter qu'elles ne soient un état partieulier do la 
mémo espèce (1). C'est là une des raisons qui nous ont fait émettre 
des doutes sur 1 existence des Aeephaloeystes comme animaux 
distincts des Échinoeoques. Plusieurs autres faits viennent à Tappui 
de ces doutes, et ce qui doit faire suspendre tout juj^ement sur 
cette question, c'est qu'aucun obsen^ateur actuel n a enc*)re pulîlié 
sur les Aeephaloeystes des renseignements que Ton puisse regarder 
comme satisfaisants \2). » 

On doit maintenant admettre que ces Échlnocoques des Bingea 
sont, comme ceux qui vivent dans THomme, dans le Coehon et dans 
quelques autres Mammifères, susceptibles de se transformer en Té- 
nias, par suite de leur passage dans le canal intestinal des Carnassiei'S 
ou tles omnivores. 

Ténu du Cuibn [Twnia canina), —Ce Ver a aussi été désigné ^ 
le nom de cucumerim;, qui leur a été imposé par Gœze- 

La tète du scolex est large et porte umi trompe en massue ïô^ 
couverte de plusieurs rangées de eroehetsfort petits, à lalojk iargç 
et de forme ovale. Le strobile a le cou court, fort étroit; les seg- 
ments sfjnt caiTés avant d arriver à la moitié de la longueur du 
Ver; ils sont très longs à la partie postérieure de son corps^ et, en 
se rétrécissant aux deux bouts, ils^irésentent la forme d'un cha- 

(1) Ce sont des Hplnlides fie cotte esfièct?, Qbâprvt^ei dans leur premier Agn H 
aranirâppârilioafkEscDlex on tête» maHiptcâ, qui caractérisent cette forme dg 
pnrasileB ain^i que celles des jeunes Cénure», (Vofeïplus haut, f* 2G6.) 

(2) P, Gervaîs^ Mena. Àca4. smncçs Montpellier ^ l* I, î>. 100, 
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pelet : on dirait des semences enfilées les unes à là suite des autres. 
Chaque proglottis porte un double appareil sexuel complet^ qui 
s'ouvre de chaque côté vers le milieu de sa longueur. Les œufs, au 
nombre d'une douzaine seulement, sont enveloppés dans une cap- 
sule commune, et les embryons montrent distinctement leurs six 
crochets. 

On voit des strobiles longs de 3 mètres et au delà. 

Le Tœnia canina habite les intestins grêles du Chieti domestique. 
Nous en avons vu plus de cent réunis dans le même sujet. 

M. Eschricht dit avoir reçu de Saint-Thomas des Antilles un 
Tœrda cucumerina rendu par un nègre esclave. N'y aurait-il pas 
erreur dans Tindication qui lui a été fournie à cet égard; ou bien 
faut-il admettre que ce Ver, qui est spécial au Chien, peut égale- 
ment vivre chez THomme dans certaines circonstances? C'est un 
point qu'il est encore difficile de décider. 

Gœze avait fait connaître le premier les crochets du rœnia ellip^ 
tica du Chat, et nous sommes persuadés qu'une étude suivie per- 
mettra de constater que le Tœnia canina du Chien et le Tœnia 
elliptica du Chat ne forment qu'une seule et même espèce. 

M. Dujardin a le premier fait connaître les crochets armant la 
trompe de cette espèce, et malgré ses observations, M. Diesing place 
encore le Tamia canina dans la section des Téniens inermes. 

On ignore jusqu'à présent où vit le scolex libre du Ttmda cucu^ 
merina, et dans quelles conditions elle habite sous sa forme 
hydatîque (1). 

Dans deux Chiens de la même portée, dont l'un seulement rece* 
vait des Cysticerques pisiformes, mais dont le genre de vie, comme 
la nourriture , était exactement le même , nous avons trouvé ^ 
en en faisant l'autopsie au Muséum, devant plusieurs profes- 
seurs de cet établissement, des l'cenia canina assez âgés et fixés 
plus bas dans l'intestin grêle que les Tcenia serrata. Ils habitaient le 
tiers inférieur des petits intestins. Nous ignorons comment ils 
s'étaient introduits. 

Ténia elliptique [l'œnia elliptica). — Ce Ver est connu depuis 
longtemps à l'état complet ou de strobile dans le Chat ; mais on ignore 
où il vit à l'état de scolex, c'est-à-dire de Cysticerque. Nous avons 
fait prendre en même temps à dos Rats blancs des œufs de Tamia 

(1) Le Cysticercus tmuicollis des Ruminants (fig. 159, p. 218) donne aussi, par 
son passage dans les intestins da Chien, un Ténia particulier, dont nous ne con* 
naissons pas encore les caractères spécifiques. Toutefois MM. Kûchenmeister, 
Haubner et Lcuckart en ont opéré la transformation. 
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elliptica et de Tœnia crMsicollts qui provenaient les uns et les autres 
du même Chat; mais Téclosion n'a pas eu lieu^ ou du moins nous 
n'avons pu découvrir des Cysticerques. 

La trompe du scolex est comparativement petite et assez courte; 
elle est beaucoup plus large en avant et prend la forme d'une 
massue. Elle est recouverte de plusieurs rangées de crochets fort 
petits^ peu recourbés^ larges au talon^ et assez semblables à une 
des boucles de la peau d'une Raie. Le strobile a le cou court, assez 
étroit, et ses segments, à peu près carrés vers le milieu du corps, 
s'allongent en arrière de manière à devenir deux fois plus longs 
que laides. Les proglottis se distinguent surtout par leur double 
appareil sexuel, qui s'ouvre de chaque côlé vers le milieu des bords 
libres. Les œufs sont contenus, au nombre de dix ou douze, dans 
une capsule commune, et Ton voit facilement les six crochets 
des embryons. 

Le strobile atteint jusqu'à 3 décimètres ; les proglottis adultes 
ne sont larges que de 2 millimètres. 

Ce Ténia n'a été trouvé jusqu'à présent que dans les intestins 
grêles des Chats domestiques. 

On le distingue aisément par son appareil génital double et ses 
orifices symétriques sur chaque proglottis. 

Il devra sans doute être réuni au Tœnia canina du Chien, dont il 
ne paraît pas différer comme espèce. 

On doit à Goeze la connaissance des crochets qui arment la 
trompe de ce Ver, et qui ont longtemps échappé , dans celui du 
Chien, à l'attention des helminthologistes. 

Ténia ceassicol [Tœnia crassicollis). — Ce Ver a été observé 
depuis longtemps à l'état de scolex dans les Rats et dans les Souris, 
et, à l'état adulte, dans les Chats. Dans le premier cas, il porte le 
nom de Cysticereus fasciolaris. M. de Siebold a démontré en 1836, 
d'après les crochets et les ventouses, que ce Cysticerque était iden- 
tique avec le Ténia du Chat, mais en considérant le premier comme 
un germe égaré qui avait manqué l'animal auquel il est destiné. 
La similitude de ces deux Vers avait aussi frappé le célèbre natu- 
raliste allemaad Pallas; mais les auteurs modernes y avaient vu, 
comme dans les autres Cysticerques, Cénures et Échinocoques 
comparés aux Ténias, non pas seulement des animaux d'espèces 
différentes, mais encore des espèces de deux groupes tout à fait 
distincts. Le Cysticercus fasciolaris, qui a le corps rubané et pourvu 
de nombreuses rides, était toutefois considéré comme formant la 
transition des Ténias aux Cysticerques. 
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M.. Rud. Leuckart (dé Gieasen) a fait prendre des œufs du Ténia 
çrassicol à de^ Souris blanches; elles ont eu des Cysticerques, tandis 
que d'autres Souris qui n'avaient pas avalé de ces œufs n'en por- 
taient pas. 

Gescolex possède une trompe très courte et une couronne de cro- 
chets à talons très longs et disposés sur deux rangs; les ventouses 
y sont saillantes et assez petites. Les premiers articles du strobile 
sont très courts, et le Ver est large au-dessous des ventouses; ses 
derniers articles sont plus longs que larges; ils montrent leur. cri- 
Ôce sexuel tantôt d'un côté, tantôt d'un autre. Le proglottis a donc 
l'appareil sexuel simple. 

; Le strobile atteint de 4 à 5 décimètres de long, et les proglottis 
Cultes ont de 4 à 5 millimètres. 

. Ce Ver habite surtout le foie deç Rats, dçs Surmulots et des Souris 
pendant qu'il est à l'état de Cysticerque, et, comme Ténia, il vit 
4ans l'intestin du Chat domestique et du Chat sauvage. On l'a trouvé 
également dans les Felis concolor, mellivora, mça.pardalis, maeroura 
Qt tigrim des ménageries. 

Il y a une seconde espèce de Ténia, vivant communément dans 
Ips Chats, mais dont il est facile de distinguer le Tœnia crasmollis, 
parce que celui-ci ne possède que des organes sexuels simples 
«'ouvrant à droite et à gauche du corps, tandis que ces organes 
sont doubles dans l'autre, qui devient ainsi parfaitement symé- 
trique. Cette seconde espèce est le l'wnia elliptica ou canina, décrit 
plus haut. 

H est remarquable que, dans le Chien comme dans le Chat^ il y 
ait une espèce à orifices sexuels opposés dans chaque proglottis, et 
une autre à orifices sexuels simples et alternes. 

Nous citerons en dernier lieu, parmi les Cestoïdes propres aux 
mammifères, le Ténu crassiceps [Tcenia crmsiceps), qui est para-- 
site du Renard pendant son état strobilaire. 
: Son scolex ou Cysticeifque vit dans les Campagnols , et a été 
décrit sous le nom de Cysticercm longicollis, M. Leuckart en a 
opéré expérimentalement la transformation en donnant à des Re- 
nards des Cysticerques de Campagnols. 

Les Ténias dont il nous reste à parler vivent dans les Oiseaux à 
l'état de strobiles. On n'a pas constaté s'ils s'enkystent à la manière 
des Cysticerques, pendant leur état de scolex. 

Ténia crassule (Tœnia erassulû), — Le scolex a une tête ovale 
portant une trompe obtuse armée de crochets. Les ventouses s'ou- 
vrent en avant. Le cou du strobile est long et mince; ses pre- 
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miers articles sont très courts, les derniers sont presque infùndibii-; 
liformes. 

Longueur du strobile, 3; décimètres et au delà; largeur des pro- 
glottis ou cucurbitains/'de U à 5 millimètres. 

Habite Vintestin du Pigeondomestique. '. ,.' 

TÉiaA MAUTÉA.U (Twnia malleus), — La tête du scolex est presquei 
globuleuse , et porte, suivant M. Dujardin> une trompe armée de; 
douze crochets. Les ventouses s'onvrent en avant. Le stroHle se 
ïlit^tin^iio surtout parce qu'il sl^ ueplie brus^quenumt €ii avant à an^He. 
droit, et affc^r.te ainsi la forme d'un marteau» 

Il Rrquïert jusqu'à 2 décimètres de long, sur 5 niillimètres de, 
large en Kiri^re. 

Cet Helminthe habita Fïntestin du Canard domestique, de plu- 
5iîeurs Canards sauvages, des Harïes* et, d'après Crepliu^ ceux du, 
Cr>q. M, Dujarflin l'a trouve dans le Canard musqué, 

TÉxiA rNTtrNTiiBTTLiFoaMK [Tmàa infiinrlihuiifùrmîs), — La \è\Jù du, 
s^eolex ei^t presque globuleuse, un peu aplatie, et elle porte des ven- 
touses petites et peu saillantes, au milieu desquelles s'élève une, 
trompe cylindrique armée de très petits crochets placés sur deux 
rangs. Le cou rlu strf;jhile est assez long; les premiers articles sont 
très courts ; les deruievs sont oblongs. Le pénis est court, tronqué et 
hérissé. 

W atteint jusqu'à 3 décunètres de lonpf sur 2 millimètres de large, 
- Nous avons trouvé un pro^tottis adulte dans Tiutestiu d'une 
Poule, au mois de mars. Tout adulte qullétidtj il ne dépassait guère 
une ligne j et se faisait remarquer par son pénis étroit et saillant 
sur le crtté, non loin de Fanfçle inférieui\ 

Il haliite l'intestin de l'Oie et du Canard domestique, ain^i que 
celui du Coq et des Canards sauvages. 

, TÉNL4 ïïKs CVGNKS {Tœtiia œqmbilis). — La tôte est presque globu- 
leuse, et les ventouses sont antérieures; le rostolluni est nbovale; 
lo cou est presque nul; les premiers articles sont très court^^les 
suivants anguleux et saillants. 

Il atteint jusqu'à 35 ceutim. de long, sur 3 ou k millim, de large. 

Il habite les intestins du Cygne sauvage et domestique. 

TÈmk LANCÉOLÉ {Tœnia ianceoiata), — La tête du scolex est très 
lM?titeT armée d'une trompe mince, cylindriqtiej et garnie, d'après 
M, Itujardinj d^untî couronne de dix crochets grêles, et cependant 
M. Dieging place cette espèce parmi les ineniies. Le cou du strobile 
est très cornet; le corps est lancéolé jf^t il a ses articles très courlg. 
Les orifices génitaux sont irréguhèreinent alternes* Le ppogluttis , 
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a le pénis hérissé, filiforme, un peu globuleux à sa base, et il s'ouvre 
en avant sur le côté. 

Il est long de 9 centimètres, large de 7 ou 8. 

Il habite Tintestin de TOie et du Canard de Barbarie. 

TÉNIA sÉTiGÈRE (JVpwifl settgero). — La tête du scolex est en cœur 
renversé; les ventouses sont grandes; la trompe est pyriforme et 
armée. Le cou est presque nul; les premiers articles sont très 
courts; les autres deviennent infundibuliformes, et les angles pos- 
térieurs s'allongent en un appendice tronqué. 

Il atteint de 6 à 7 décimètres de long sur 6 à 7 millimètres de 
large. On le trouve dans Tintestin des Oies. 

Ténia sinueux {l'œnia sinuosa). — La tète du scolex est pyrami-- 
dale, et ses ventouses sont angulaires. La trompe est cylindrique, 
armée de longs crochets saillants, presque droits. Le strobile a le 
cou assez long^ et les premiers articles sont très dilatables. Les ori- 
fices génitaux sont unilatéraux. Le pénis est très court et tronqué. 

Il atteint seulement de 30 à 35 millimètres de long sur 2 milli- 
mètres de large. 

Habite Tintestin de TOie et du Canard domestique, ainsi que de 
plusieurs Canards sauvages. Ce Ténia se reconnaît facilement à 
Tamincissement de sa partie antérieure et à sa ligne de points noirs. 

TÉNIA FASCIÉ (Tœnia fasciata). — La tête, qui est comprimée et 
hémisphérique, porte une trompe cylindrique et armée. Le cou est 
très long, plus mince que la tète. Les articles sont très courts; ils 
sont six fois plus larges que longs. 

Il est surtout long de 1 50 millimètres et large de 1 à 2 millimètres. 

Il habite rintestin de TOie domestique et celui de YAnas albifrons. 

Nous placerons ici, malgré sa tête inerme, le 

TÉNIA ifÉGALOPE [Tœnia megalops). — La tête du scolex est 
très grande, un peu quadrangulaire, et ses ventouses sont aussi, 
très développées. La trompe et les crochets manquent. Les pre- 
miers articles sont très courts; il n'y a presque pas de cou. Les 
postérieurs sont rétrécis à la base et à bords membraneux. Ses 
OTifices sexuels sont unilatéraux. Le pénis, porté sur un tubercule 
saillant et renflé, est à surface lisse. 

Il devient long de 60 millimètres et large de 1 1/2. 

Habite Tintestin du Canard domestique et ceux des Anas acuta^ 
marila, leucocephala, fuligtUa, leucophthalma et brasiliemis. 

TÉNIA (JRÊLE {Tœnia gracilis). — La tête est presque globuleuse, 
à trompe mince et armée; le cou est très court; les premiers arti- 
cles sont en forme d'entonnoir; les suivants deviennent carrés. 
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Il est long de 3 décimètres et large de 2 millimètres. 

On le trouve dans Tintestin du Canard domestique et du Canard 
Pénélope. 

Ténu a trois lignes [Tœnia trilineaia)» — La tête est presque 
globuleuse et porte une trompe allongée^ cylindrique^ de la lon- 
gueur de la tète, renflée et armée de crochets (1). Le cou est presque 
nul; les articles sont très courts^ avec les angles saillants. Les ori- 
fices sexuels sont inconnus. 

Longueur, 1 décimètre; largeur, 3 millimètres. 

Habite Tintestin du Canard domestique et des Anas acuta^ drcia, 
clypeata, fuligula et ferina. 

M. Dujardin croit que c'est une variété du Tœnia sinuosa. 

Ténia coronule (Tœnia coronula). — La tête est presque rhom- 
boïdale, et les ventouses sont anguleuses et irrégulières. La trompe 
est épaisse, entourée d'une couronne de crochets. Les orifices 
génitaux sont unilatéraux. Le pénis est hérissé de très petites 
épines. 

Il est long de 4 à 10 centimètres, large del 1/2 à 2 millimètres. 

Il habite Tintestin des Canards. C'est une espèce établie par M. Du- 
jardin, et qui n'a pas été vue par d'autres auteurs. 
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TURBELLARIÉS (2). 

Nous donnons la valeur d'une classe ordinaire à l'ordre des Aporo- 
céphalés térétulariés et planariés de Blainville (3), dont les espèces, 

(1) Ces Ténias à trompe allongée et pourvue de crochets forment le genre 
HalysiSt dont nous avons déjà parlé h la page 227. 

(2) Aporocéphalés^ Biainv.; 1828. — Turbellariés, Ehrenberg, Symbolaphy* 
stoœ, 1831. — Voy. en outre» pour celte classe de Vers, 0. F. Mûller, ouvrages 
divers. — Dugès, Mém. sur les Planaires {Ann. se. nat,,i" série» U XV et XXI). 
— Oersted, Entwurf cm. Syst. Einlh,^ etc.^ der PUUwiirmer. Copenhagen, 
1844. — De Quatrefages, Mémoire sur la famille des Némerliens (Ànn. se. nat., 
3* série» t. YI, p. 73), et Mém, sur quelques Planariées marines {Ann. se, nat.^ 
Z^ série, t. IV, 1845). — Max. Schultze, Beitrâge z. naturg. d, Turbellanen, 
Greifswald, 1851. — Desor, Boston Soc, nal. /its/., octobre 1848, et Muller's 
ArchiVf 1848, n" 511. — Cb. Girard, Research. uponNemerl, and Plan, embryon, 
development of Planocera elliptica. Pbiladelphia» 1 54. 

(3) Dicl, se. naL, t. LVH, p. 573. 
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souvent comprises sous les dénominations de Némertes et de Pla- 
naires, ont oMinairement, comme ce naturaliste en avait déjà fait 
la remarque, « le corps plus ou moins cylindrique allongé, et le 
canal intestinal complet. » 

Les Turbellariés (1) sont des Vers rubanaires inarticulés, suscepti- 
bles, dans certaines espèces, de s'allonger extrêmement, ou au 
contraire de se raccourcir beaucoup. Leur corps est entièrement 
lisse et couvert de cils vibratiles. Leur tube digestif, habituellerhent 
.droit, à bouche toujours distincte et à orifice postérieur souvent 
terminal i est accompagné en avant, dans beaucoup d'espèces, par 
une longue trompe sans communication avec la cavité digestive; 
Leur appareil ùrinairé s'étend dans toute la longueur du corps. 
Toute la surface de la peau est vibratile, et elle renferme des cor- 
puscules eh bâtonnets, Gés corpuscules sont indépendants des 
organes urticaires qu'on a signalés chez quelques-uns des Turbel- 
lariés. Le sang est de couleur rouge chez plusieurs (Oersted et 
Milne Edwards). Les sexes sont réunis, ou au contraire séparés sur 
deux sortes d'individus. La génération est habituellement ovipare 
{M. Schultze a cependant observé une espèce fluviatile qui est 
vivipare); 

A la sortie de l'œuf, les embryons sont couverts de cils vibratiles, 
et ils affectent déjà la forme des adultes. Il y a cependant quelques- 
uns de ces Vers chez lesquels on a observé des changements de 
forme, qui ne sont pas sans mériter le nom de métamorphoses (2). 

La force de reproduction est très grande chez ces animaux. 
Quand on prend de ces Vers vivants, à peine les a-t-on placés dans 
l'eau, qu'ils se divisent en fragments, et chacun des fragments con- 
tinue à vivre pendant assez longtemps; toutefois nous n'avons pu 
hous assurer si ces fragments redeviennent tous des animaux com- 
plets, comme quelques auteurs l'assurent et comme cela paraît 
avoir été constaté pour les Planaires. 

Indépendamment de là reproduction sexuelle, on a aussi observé 
chez certains Tûrbèllariés une reproduction agaitie , mais sans scolex 
à forrne distincte^ Les individus agames et les individus sexués 
6ont jparfaitement semblables Tes' uns aux autres ; c'est une répéti- 
tion de ce que l'on voit chez diverses espèces d'Ànnélides chétp: 
podés. tette particularité est surtout évidente chez le Catenulà 
lemnœ. On l'observe aussi chez les Microstômes ; Linné !et Ô. Fi MûUer 
l'avaient constatée. 

(1) M. De Quatrcfages-eri fait le groupe des il/<oc<»ia. •> 

(2) 0. Schmidt, iMMi/er's i4rc/iii;, 1850 et 1854. c .' -• ^ ) 
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Ces animaux sont presque tous marins ou fluviatiles; il y en a 
cependant aussi quelques-uns de terrestres et même de parasites. 
Il y a parmi eux des espèces dont le coi^ps est fort long. La grande 
Némerte des côtes d'Angleterre et de France, qui a d'abord été dé- 
crite par Borlase, atteint jusqu'à 15 ou 18 mètres de longueur. 

On trouve principalement les Vers de cette classe à l'ombre, sous 
les pierres ou dans les coquilles abandonnées; ils sont communs 
dans certains parages. 

On les divise en monoïques et en dioïques : les premiers corre;^ 
pondent au grand genre Nemertes, les seconds au genre Planuria. 
Cuvier les avait séparés ainsi dans la première édition du Règne 
animal, mais en laissant les derniers parmi ses Intestinaux paren- 
chymateux et en reportant les autres parmi ses Intestinaux cavi- 
taires. De Blainville en fait aussi deux groupes, mais qu'il donne 
comme deux familles de son ordre des Aporocéphalés. Les Ne- 
mertes y forment des Térétulaires; les autres conservent dans la 
même méthode le nom de Planariés. 

Ordre des T«ré(alariés. 

Us ont le tube digestif complet; l'anus terminal; le corps allongé, 
«xtraordinairement contractile ; la peau lisse, ciliée ; les tissas mous, 
et leur corps se divise souvent par le simple attouchement. Les 
sexes sont séparés* 

C'est dans cette catégorie que se trouvent toutes ces grandes 
espèces marines, dont la Némerte de Borlase est une des plus 
remarquables. 

Les uns ont une trompe et ont reçu le nom de Rhynchocœlés. Ils 
-comprennent la famille des NÉMERTIDÉS, dont le principal genre 
est celui de ces Nemertes ou Borlasies dont nous venons de parler. 
MM. deQuatrefageSi Desor, etc., en ont surtout étudié les espèces, 
qu'ils ont d'ailleurs subdivisées en plusieurs genres, comme de 
Blainville et diiférents naturalistes avaient commencé à le faire. 

Dans le, genre Némerte (Nemertes) se trouve une espèce très 
commune sur les côtes de la mer du Nord, le N. gesserensis. Elle 
atteint jusqu'à un demi-pied et plus de longueur, a la grosseuï^ 
d'une aiguille à tricoter, est souvent de couleur pâle jaunâtre, et vit 
sous les pierres, dans les endroits qui se mettent à sec pendant la 
basse marée. On peut la tenir très longtemps en vie dans un aquOr 
rium de très petite capacité. 

Les Nemertes sont nombreuses en espèces et répandues dans 
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toutes les mers. Beaucoup d^entre elles sont remarquables par la 
vivacité ou Télégance de leurs couleurs. La manière dont elles se 
raccourcissent ou s'allongeht^ suivant les conditions dans lesquelles 
elles sont placées, est aussi très' curieuse; elles présentent, sous 
ce rapport, des différences véritablement étonnantes. Cuvier, en 
les décrivant, d'après l'espèce de Borlase [Nemertes Angliœ ou Bor- 
lasii), en avait pris la partie antérieure pour la partie anale (1). 

Une espèce plus petite, mais de la même série, est le Lobilabre 
DES Huîtres [Lobilabrum ostreariuniy Blainv.). Elle habite un tube 
incomplet, composé de grains de sable, que l'on trouve souvent 
appliqué sur la coquille des Huîtres comestibles de la Manche. 

Le genre Bonellie [BonelUa) a une forme bien plus singulière. 
Cet Helminthe, qu'on ne rencontre que dans l'Adriatique et dans 
la Méditerranée, vient d'être décrit, avec plus de détails que ne 
l'avait fait autrefois Rolando, par M. Ludwig Schmarda (2). 

Le genre Lancéolé (Lanceola) de Blainville mérite aussi d'être 
signalé. Risso a décrit, sous le nom de Sagittula longirostrum, une 
espèce qui doit lui être attribuée, mais qui n'a rien de commun 
avec le prétendu genre Sî^ittule de Henieri, dans lequel il la 
place. C'est une Lancéolé véritable et même le Lanceola Pa- 
retli de Blainville, qui se trouve à Gênes, à Nice et à Cette, tandis 
que le Sagittula Hominis^ que Risso cite néanmoins parmi les ani- 
maux qui vivent auprès de Nice, repose sur l'examen superficiel 
d'un appareil hyo-laryngien de Canard rendu par un homme avec 
des matières vomies, et que Renier! avait décrit comme étant un 
Entozoaire. Nous avons publié autrefois une petite notice au sujet 
du genre Lanceola (3). 

D'autres Térétulaires manquent de trompe et peuvent être appe- 
lées Arhynchins^ comme le propose M. Schultze, ou PROSTOMA- 
TIDÉS, du nom de l'un de leurs genres établi par Dugès. Il y en a 
des espèces fluviatiles et d'autres qui sont marines. Ces Prostomes 
et les Dérostomes, qui s'en rapprochent beaucoup, sont des Vers 
de petite dimension; on les a pris longtemps pour des Planaires 
véritables. 

Dugès, M. Ehrenberg et quelques autres helminthologistes se sont 
appliqués à en faire connaître les diverses espèces et à en étudier 

(1) Figurée par M. de Quatrefagcs, \oc, cit., et Iconogr. du Bègne antm., 
ZooPH., pi. xxxm elXXXlV. 

(2) DenkschriftderK. A. derWissensch. y i.\y,[i, 177,pl.lV-VlI. Wien,f853, 

(3) P. Gerv., Ànn. franc, etélrang. d'anai. et dephysiol,, 1828, t. II, p. 127. 
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rorganisation. Leur taille est très inférieure à celle des Némer- 
tidés. 

C'est dans ce sous-ordre des Arynchins que le curieux Dinophilus 
vorticoides trouve sa place. On le rencontre partout sur le littoral 
de la mer du Nord, particulièrement sur les algues. Il est facile à 
reconnaître par sa couleur jaune orange. Il nage avec une assez 
grande rapidité. 'On peut en prendre des centaines en quelques 
coups de filet. C'est une petite boule, à surface ciliée, quand il est 
contracté. Il s'allonge de quatre à cinq fois sa largeur quand il 
veut nager; son corps est effilé en arrière (1). 

C'est encore ici qu'il faut probablement classer un autre groupe 
très remarquable, celui des Microstomes [Microstomà], qui, d'après 
M. Schultze, sont dioïques. Leur canal digestif est complet. Leur 
peau porte des organes urticaires. Outre la reproduction sexuelle, 
il y a chez eux une reproduction agame, même chez les individus 
sexués. M. Schultze a même vu l'animal antérieur d'une même 
série avoir des organes mâles, et le postérieur des organes fe- 
melles (2). 

Ihrdre des Planarlés. 

Les Planaires sont des animaux mous, à corps en forme de 
disque aplati, plus ou moins ovalaire, ciliés, et dont les tissus sont 
remarquables, comme dans les véritables Némertes, par leur dif- 
fluence. Leur canal intestinal n'a qu'un seul orifice, qui est inférieur, 
et il est lui-même simple ou ramifié, ce qui a fait distinguer les 
Planaires en deux sous-ordres, les Rhabdocélés et les Dendrocélés. 
Il n'existe point chez elles d'organes spéciaux pour la respiration 
ni pour la circulation; mais on leur reconnaît un appareil excré- 
teur qui a été quelquefois considéré comme aquifère, encore qu'il 
paraisseserviràl'urination.Les organes mâles et les organes femelles 
sont réunis sur le même individu, mais bien distincts l'un de l'autre 
jusqu'au près de leur orifice ; quelquefois même chacun d'eux a son 
ouverture à part, et l'orifice mâle se voit alors en avant de celui qui 
conduit aux oviductes. Quoique monoïques , les Planaires ont be- 
soin de s'accoupler; quelques-unes paraissent vivipares; on a con- 
staté chez d'autres la ponte des œufs, et il en est chez lesquelles la 
division de chacun des vitellus donne naissance à plusieurs indi- 

(1) 0. Schmidt, Nevke Beitriige zur Naturg. der Wiirmer, lena, 1848. — Vao 
Deocdeo» buUeL Acad, roy. de Belgiqm, 1851, t. XYIlf. 

(2) Ueberdie Microstomeen {Wiegmann*s Archiv, 1849, p. 280). 
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vidus. La scissiparité des Planaires est aussi un fait avéré, et il y a un 
genre de ces animaux qui est alors multiarticulé, à la manière des 
Gestoïdes ; c'est le genre Caténule de Dugès, dont Linné regardait 
1 espèce type comme un Ténia aquatique. 

Le système nerveux de ces animaux se compose d'un cerveau 
sus-œsophagien et d'une paire de nerfs latéraux, sur le trajet des- 
quels on voit quelquefois des ganglions rudimentaires. Ce caractère 
les rattache aux Annélides, et plus particulièrement aux Gotylides 
de Tordre des Trématodes, ainsi qu'aux Malacobdelles. 

Les yeux des Planaires sont quelquefois stemmatiformes et 
pourvus d'un véritable cristallin; d'autres fois ce sont de simples 
taches pigmentaires plus ou moins nombreuses. 

Cet ordre se divise en deux sous-ordres, qui sont ceux des Den- 
drocélés et des Rhabdocélés. 

SouS'Ordre des Dendrocélés. 

Ce sont les Planariés qui ont le tube digestif ramifié. Leurs ori- 
fices sexuels sont réunis; leurs œufs sont peu nombreux et pour- 
vus d'enveloppes; ils ont le développement direct. Ces Vers sont 
terrestres, fluviatiles, marins ou même parasites. 

La famille des GÉOPLANIDÉS a le corps déprimé, long; la tête 
non distincte, deux ou plusieurs taches oculaires; la bouche non 
terminale; l'œsophage protractile et l'orifice sexuel situé derrière 
là bouche. 

On en a observé depuis longtemps en Europe; mais c^est 
M. Charles Darwin qui, le premier, a bien fait connaître ces Pla- 
naires terrestres , d'après des individus recueillis dans les forêts 
vierges de l'Amérique du Sud (1). 

Genre Geoplana [Geoplana, P. Gerv.) . — Max Schultze fait mention 
de vingt-six espèces de ce genre, dont une seule [Planaria terres- 
tris , 0. F. Millier) est européenne (2). Nous l'avons retrouvée aux 
environs de Paris et de Montpellier. 

Dans la famille des TYPHLOLEPTIDÉS, M. W. Stimpson men- 
tionne deux Vers parasites (3), le Cryptocœlum opacurriy du port de 
Hong-kong, qui vit dans l'Échinarachnie, sorte d'Oursin, et le 

(1) Annals and Mag. of nat, Hisl., vol. XIV, 1844. 

(2) D. M. Schultze, Beitrage zur Kentn. der Landplanarien. Halle, 1857. 

(3) Prodromus descript. animal, 'everiehr, quœ in exped. ad océan. Pacif, 
septentri. observ. et descrips, W. Simpson^ part* i (Proceed. of the Acad» ofNat» 
se. of Philad., février 1857). 
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Typhlocolnx acuminatus^ qui est parasite d'une espèce d'Holothurie 
du genre Chirodote, propre au détroit de Beering. 

La famille des PLANARIDÉS renferme, entre autres genres, 
celui des Planaires ordinaires (Planaria), dont il y a des espèces 
dans nos eaux douces. 

Les Planaria lactea et fusca (genre DenbrogoBlum), de la famille 
des Planaridés, sont les plus communes parmi celles de nos 
contrées. 

Les Cryptogélés ont le tube digestif ramifié, comme les autres 
espèces de ce sous-ordre, mais leurs orifices sexuels sont séparés; les 
œufs sont nombreux, à enveloppes simples. C'est chez eux qu'on a 
observé des métamorphoses. Us sont surtout maritimes. 

C'est à cette division qu'appartient cette belle larve, pourvue de 
deux paires d'appendices ciliés, que M. J. Muller a pêchée, et à 
laquelle il a donné le nom de Stylochus horteus. 

Les Phenicurus ou Vertumnm, qui vivent sur les Téthys, sortes 
de grands Mollusques nudibranches de la Méditerranée, ont aussi 
été classés parmi les Planaires : ce sont de singuliers corps, dont la 
nature est encore problématique aux yeux de plusieurs naturalistes 
et dont il nous a été impossible de nous faire une idée exacte, 
quoique nous les ayons étudiés vivants; l'espèce en a été nommée 
Vertumnus tethydicola par Otto. 

Sous-ordre des Rhabdocélés, 

Les Rhabdocélés ont le tube digestif simple, non ramifié; leurs 
espèces sont en général très petites, et elles vivent dans Peau 
saumâtre ou dans les eaux douces et stagnantes. 0. Schmidt et 
M. Schultze se sont surtout occupés de ces Vers. 

Dans la famille des MÉSOSTOMIDÉS, se trouvé une espèce d'eau 
douce bien remarquable par sa forme et par sa taille, et qui est 
répandue dans les marais d'une grande partie de TEurope : c'est le 
Planaria [Mesostomum] Ehrenbergii, sur lequel on a déjà tant écrit. 
La dernière notice que nous connaissions à son égard est celle de 
M. Leuckart (l). 

Nous avons trouvé une jolie Planaire, couverte de petites taches 
de pigment rouge, sur le corps d'un Merlan qu'on venait de 
pêcher; mais nous n'oserions affirmer qu'elle vive réellement en 
parasite sur ce poisson. 

(I) Troschel's Archiv fUr Naturgeschichtet 1852. 
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Le g. Gaténcle (Catenula) doit être mentionné ici. Il a pour type 
la petite espèce que Dugès comparait^ comme l'avait fait Linné, à 
un Ténia, et qui n'est qu'une Planariée à génération alternante. 
Nous l'avons observée une foisdans les baquetsdu Jardin des plantes 
de Montpellier. Le docteur Leydig Ta retrouvée dans une mare, 
sur les bords du Main, et il a constaté comme nous l'exactitude 
de la figure et des descriptions de Dugès. Il en a vu en grande 
quantité. C'est une Turbellariée qui se propage par division, et ce 
que Dugès appelle segments, M. Leydig le compare avec raison aux 
articulations des Cestoïdes, c'est-à-dire à des proglottis. Chaque 
individu produit ainsi une chaîne de deux à huit Vers. 
. Dans chaque segment il existe une partie renflée, sous forme de 
tète, qui porte les organes de sens, et une partie postérieure, ren- 
fermant le tube digestif. En outre, le premier segment seul pré- 
sente une autre partie effilée, correspondant à la terminaison cépha- 
lique de toute la chaîne (1) . 

Nous rapportons également à cette division de la classe des 
Turbellariés les singuliers parasites que M. KôUiker a appelés Z>i- 
cyema (2), et qui vivent sur les reins des Céphalopodes. 

REMARQUES GÉNÉRALES 

SUR LES ENTOZOAIRES OU VERS PARASITES, ET PLUS PARTICULIÈREMENT 
SUR CEUX DE l'homme ET DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

La nature conserve les espèces au détriment des individus; elle 
nourrit de végétaux un grand nombre d'animaux, et les livre en- 
suite à la dent des Carnivores. La vie ne s'entretient le plus sou- 
vent que par la destruction de ce qui est vivant. Le parasitisme, 
si redoutable qu'il nous paraisse , est donc l'une des conditions 
les moins dures auxquelles les corps vivants aient été assujettis, 
puisqu'il a pour condition que le sujet sur lequel s'alimente chaque 
être parasite vive pour assurer l'existence de ce dernier. Et l'on 
peut ajouter que , dans beaucoup de cas, les parasites s'attaquent 
moins à l'organisme des individus qu'ils infestent qu'aux produits 
surabondants de cet organisme. D'ailleurs, le nombre des espèces 
parasites est si grand, celui des individus qu'elles produisent sou- 
vent si extraordinaire, et celui des animaux qui en sont attaqués si 

(1) MuUer's Archiv, 1854, liv. IH, p. 286. pi. li. 

(2) Guido Wagener, AIuller*s Archiv, 1857, p. 35*. 
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considérable^ que Ton doit regarder le parasitisme plutôt comme 
la condition normale de beaucoup d'espèces^ soit animales^ soit 
végétales^ que comme un état pathologique accidentel qui serait 
particulier aux individus qui en souffrent. Il est dans la nature que 
beaucoup d^espèces vivent ainsi aux dépens les unes des autres; 
c'est ce qui ressortira des observations dont est composé ce cha- 
pitre. Nous y passerons successivement en revue la comparaison 
des parasites épizoaires et entozoaires^ l'indication des classes aux- 
quelles ces parasites appartiennent^ les opinions qu'on a successi- 
vement émises sur le mode d'apparition de ces animaux dans les 
organes ou à la surface du corps , les objections que l'état actuel 
de la science permet d'opposer à la théorie erronée de la généra- 
tion spontanée, la discussion des arguments réunis en faveur de 
celte théorie par Bremser, les conditions diverses du séjour des 
entozoaires^ et quelques propriétés singulières de ces animaux qui 
facilitent leur propagation. 

Nous donnerons ensuite la liste des Entozoaires qui sont parasites 
de l'Homme ainsi que de ses principaux animaux domestiques, et 
nous terminerons par quelques détails sur les médicaments anthel- 
minthiques ou vermifuges, ainsi que sur les corps de diverses 
sortes qu'on a décrits à tort comme étant des Vers intestinaux : 
ceux-ci forment la catégorie dite des pseudelminthes. 

Épizoaires et Entozoaires. — La présence des parasites dans les 
organes ou à la superficie du corps a été constatée dans des ani- 
maux de toutes les classes, et les rapports que ces animaux ont 
entre eux, soit par leur alimentation, soit par les autres conditions 
de leur vie, sont un des principaux moyens de la propagation des 
parasites. Les harmonies biologiques sont ici très manifestes, et 
chaque sorte de parasites est soumise , dans son organisation ainsi 
que dans son genre de vie, à des conditions qui sont elles-mêmes 
en rapport avec la manière d'être des espèces qu'elle doit en- 
vahir. 

On nomme Épizoaires les animaux parasites qui se tiennent sur 
la surface extérieure des autres animaux, et Entozoaires ceux qui 
vivent plus profondément dans leurs organes creux ou qui enva- 
hissent même leurs parenchymes. 

Cette distinction, dès longtemps établie, est bonne à quelques 
égards, puisqu'elle est en rapport avec certaines particularités 
des espèces les plus ordinaires. On sait en effet que les Pédicu- 
lidés, les Sarcoptes et beaucoup d'autres encore sont des Épi- 
zoaires ou des Ectoparasites , tandis que les Ténias , les Asca- 
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rides, etc., sont des Entozoaires ou des Entoparasites. Mais les 
particularités auxquelles elle fait allusion ne sont souvent que tena- 
poraires, puisque les espèces, soit ectoparasites, soit entoparasites, 
ou, pour employer des dénominations plus anciennes, épizoaires 
et entozoaires, ne le sont souvent que pendant une partie de leur 
existence. C'est ce que nous ayons vu pour lesCEstres, de l'ordre 
des insectes diptères, dont la larve seule vit sur les animaux ou 
dans leurs organes, tandis que leur nymphe et leur insecte parfait 
sont extérieurs et libres. C'est aussi ce que nous ont montré les 
Distomaires de Tordre des Trématodes, dont les Gercaires,vivant dans 
l'eau, représentent le premier état. Ces exemples, choisis entre mille 
parmi ceux que nous avons déjà eu l'occasion de citer dans cet ou- 
vrage, suffisent pour montrer qu'on ne saurait faire un groupe à 
part pour les parasites dans la classification du règne animal, et il 
résulte également de ce que nous avons exposé précédemment 
que les Entozoaires ou les Vers que Ton trouve dans le corps des 
autres animaux ne doivent pas non plus être regardés comme 
formant une catégorie naturelle. Plusieurs classes riches en espèces 
libres, soit fluviatiles, soit marines, fournissent des Entozoaires, et 
l'on pourrait ajouter, sans s'écarter de la signification propre de ce 
mot, qu'il y a d'autres animaux que des invertébrés de la classe des 
Vers qui sont réellement Entozoaires. Les larves des Diptères de la 
famille des Œstridés, que nous avons déjà cités dans ce chapitre, 
ne sont-elles pas entozoaires au même titre que les Ascarides, les 
Dragonneaux ou les Ténias, si l'on ne tient compte que de leur 
mode de parasitisme , et les Linguatules, qui paraissent être des 
Crustacés inférieurs bien plutôt que des Vers, ne sont-elles pas aussi 
dans le même cas. 

Ainsi, lorsqu'on ne tient compte que du genre de vie des parasites, 
il est difficile de distinguer ceux qui sont entozoaires d'avec ceux 
qui sont épizoaires, et les caractères anatomiques de ces animaux 
ne permettent pas non plus de les séparer , comme classe , des 
autres divisions. Linné, Cuvier et d'autres naturalistes, tout en fai- 
^nt un groupe des Intestinaux ou Entozoaires, avaient déjà re- 
connu cette impossibilité. Les Ver mes intest ina du classificateur 
suédois renferment, indépendamment des Ascarides, des Ténias 
et des autres Vers intestinaux, les Gordius, les Sangsues, les Lom- 
brics, les Siponcles et les Planaires, qui forment dans cette classe 
la division des Intestinaux vivant en dehors des animaux {extra 
ûlia animalia habitantia). A son tour, Cuvier rangeait parmi les 
Intestinaux plusieurs familles de Vers extérieurs, et entre autres 
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les Némertes, ainsi que les Planaires, c^est-à-dire toute la classe 
des Turbellariés. 

C'est pour éviter cette évidente contradiction que de Blainville^ 
et d'autres naturalistes avec lui, n'ont pas employé, dans leur clas- 
sification du règne animal, la dénomination d'Entozoaires ni celle 
d^Épizoaires que Ton trouve Tune et l'autre dans Lamarck. Il 
leur a été, par cela même, plus facile de tenir compte des vérita-^ 
blés caractères des animaux, c'est-à-dire de leurs caractères de 
structure , et de les grouper de manière à exprimer les véritables 
affinités qu'ils présenient lorsqu'on ne s'occupe que de leurs dis- 
positions anatoroiques. Cette méthode est aussi celle que nous 
avons adoptée. 

Parasites de différentes classes. — Sans mériter pour cela le nom 
A' Entozoaires et encore moins celui A^ Helminthes, qui a un sens plus 
zoologique , beaucoup d'animaux appartenant à des groupes très 
différents les uns des autres, souvent même étrangers au type des 
Vers, sont des animaux réellement parasites. 

Les Poissons nous en fournissent quelques exemples. Indépen- 
damment des Lamproies, qui se fixent souvent aux autres animaux 
de cette classe, on peut mentionner les Fierasfers, de la famille 
des Gadidés, qui se tiennent souvent dans la cavité respiratoire des 
Holothuries (1). On cite un autre Poisson parasite des Échino- 
dermes; il vit dans l^ Astérie discoïde. 

Mais c'est surtout parmi les animaux sans vertèbres que l'on voit 
de nombreuses espèces parasites, qu'elles le soient pendant toute 
leur vie, ou, ce qui est plus fréquent, pendant tel ou tel de leurs 
âges seulement. 

L'embranchement des animaux articulés fournit de nombreux 
parasites. Il y en a qui sont de la classe des Insectes, d'autres dé 
celle des Arachnides, d'autres encore de celle des Crustacés. Les 
détails que nous avons fournis à leur égard dans le tome P' de cet 
ouvrage nous dispensent d'y revenir ici. 

Les Mollusques affectent plus rarement ce genre de vie; on peut 
cependant en citer plusieurs exemples curieux, indépendamment 
de ceux qui vivent dans les Coraux, et qu'on nomme souvent Mol- 
lusques coralligènes. L'Entoconque de M. J. Muller est unGastéro- 
pode qui se développe dans les Synaptes; les Stylifères [Stylifer 
astericola et St. Turtoni) habitent le corps de certains Échinodermes ; 

(1) Qaoy et Gaimard, Voyage de V Astrolabe, Zoophytes, pi. 6, 6g. 4. *- 
Gegenbaur, Zeitschr, fwr vHssensch. ZooL, 1853, p. 329. 
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VEultmaactcula se tient dans Testomac des Holothuries; le Melania 
Cambessedii, qui est peut-être une Eulime, se développe sur les 
Gomatules : ce sont tous des Gastéropodes. Il y a aussi des Lamelli- 
branches^ qui ont des habitudes analogues : le Modiolaria mamiO" 
rata vit dans le corps des Ascidies^ ainsi que le Mytilus discors. 

Mais c'est parmi les Vers que se classent le plus grand nombre 
d'espèces animales vivant sur les autres animaux; et comme si le 
parasitisme^ quelle que soit sa fréquence^ était^ même dans Tordre 
physique, un signe d'infériorité, on remarque que ce sont surtout 
les dernières familles de cette grande division qui fournissent la 
plupart des espèces vivant dans ces conditions. A peine avons-nous 
pu signaler quelques Annélides chétopodes ayant ce genre de vie, et 
celles que nous avons citées appartiennent à la tribu des Naïs^ qui 
est Tune des dernières de cette classe. Au contraire, ce n'est pour 
ainsi dire qu'exceptionnellement que nous avons vu des Nématoïdes 
ou des Cotyloïdes indépendants. Les Sangsues méritent presque 
autant que les Polycotylaires la qualification d'ectoparasites, et si 
ce genre de vie n'est pas ordinaire aux Turbellariés, on peut dire 
que les Cestoïdes, pour lesquels il est au contraire normal, leur sont 
inférieurs en beaucoup de points de leur organisation , ce qui con- 
firme la règle que nous posions tout à l'heure. D'ailleurs , sans 
parler des Vertumnes, qui se tiennent sur le corps des Téthys 
mollusques , on peut citer de véritables Turbellariés vivant aux 
dépens des autres animaux. Le Cryptocœlum opacumy de l'ordre des 
Planariés, se tient sur l'Échinarachnie, qui est une espèce d'Oursin, 
et le Typhlocoiax acuminatus habite le corps des Chirodotes (1). 
Les Dicyema sont même, jusqu'à un certain point, des entopara- 
sites, puisque c'est dans les corps spongieux des Céphalopodes, 
c'est-à-dire dans les reins de ces Mollusques, qu'on les a décou- 
verts. 

En sortant de la série des Vers, nous trouverons bien d'autres 
animaux ayant des habitudes analogues à celles des Entozoaires. 
Le Mmstra parasite de M. Rrohn est un Polype médusaire parasite 
de la Phylliroé , et beaucoup de Polypes véritables, de Spon- 
giaires, etc., se fixent sur le corps des autres animaux. 

Enfin nous rappellerons que plusieurs espèces d'Infusoires vi- 
vent aussi dans le corps des animaux, même dans celui des animaux 
supérieurs ou de l'homme, et, en traitant des RhizopodeS, nous 
verrons qu'on en a rapproché les Protées ainsi que les Grégarines, 

(I) Stimpson, Proceed, ofthe 4.cad, ofnat. Se. of PhUadelphiaf 4857. 
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qui envahissent si souvent le corps des Insectes ^ des Arachnides^ 
des Crustacés ou des Lombrics. 

Opinions diverses au sujet des Entozoaires proprement dits. — Tou- 
tefois ce sont les deux classes des Nématoïdes et des Gotylides qui 
fournissent le plus grand nombre d'espèces réellement parasites 
c^est-à-dire endoparasites^ et ces deux classes rentrent dans le type 
des Vers, tel que nous Tavons défini. Ces Vers sont ceux qui reçoi- 
vent le plus communément le nom d'Entozoaires. 

Les animaux dont il s'agit ici ont été remarqués de très bonne 
heure^ et il est déjà question d'eux dans les auteurs les plus an* 
ciens. On comprend^ en effets qu'ils aient dû être connus de tout 
temps par le vulgaire, et qu'ils aient attiré l'attention des médecins, 
aussi biep que celle des premiers naturalistes, soit par la singula- 
rité de leur genre de vie, soit par les désordres qu'on teur attribue, 
et qu'ils causent réellement, du moins en partie. 

Les Vers ont été appelés Scolex (1) ou Helminthes par les Grecs, 
et Vermes par les Latins; la dénomination d' Entozoaires, sous 
laquelle ils sont plus connus de nos jours , n'a été imaginée qu'à 
une époque récente. Toutefois les anciens n'ont pas distingué les 
différentes espèces de ces animaux, comme nous le faisons au- 
jourd'hui, et la plupart leur ont échappé, ou du moins n'ont pas été 
signalées dans les ouvrages qu'ils nous ont laissés. 

Au V" siècle avant l'ère actuelle, Hippocrate parle cependant 
de plusieurs sortes de Vers, en particulier des Ténias, des Asca- 
rides et d'autres encore qui habitent, dit-il, dans le rectum et qui 
s'introduisent dans le vagin; ces derniers sont sans doute les 
Oxyures vermiculaires. 

Pythagore, qui vivait vers le même temps, passe pour avoir rap- 
porté de l'Inde le spécifique dont nous nous servons encore aujour- 
d'hui contre les Ténias. Il cite, en effet, le grenadier comme pou- 
vant être employé contre les Vers plats qui vivent dans le corps de 
l'homme. 

Aristote a fait mention des cucurbitains que les Chiens rendent 
avec leurs excréments; mais il a mentionné la ladrerie du Cochon, 
sans savoir qu'elle était due à la présence d'un animal parasite, et 
qu'elle pouvait être l'origine de l'infection téniaire de l'homme ; 
d'ailleurs, il a distingué chez ce dernier des Vers ronds, sans doute 
les Nématoïdes, et des Vers plats, c'est-à-dire les Cestoïdes. 

(1) Ce mot a été souvent appliqué par les moderoes à un genre particulier de 
Vers. Nous lui avons nous-méme donné une signiGcation spéciale qu*on trouvera 
expliquée à la page 221 de ce volume. 
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Galién a méine connu les Hydatides, mais sans constater leur 
nature animale. Il dit que Ton trouve dans lô foie des Cochons des 
vésicules remplies d'eau, et il semble évident que ces vésicules ne 
sont que des Échinocoques. 

Quoique les anciens n'aient pas eu, au sujet de la génération des 
animaux inférieurs , toutes les idées ridicules qu'on leur prête et 
que les compilateurs ont surtout inventées ou propagées, ils ne 
s'étaient point rendu un compte exact de la manière dont les En- 
tozoaires se développent dans nos tissus. C'est d'eux que nous vient 
l'opinion, encore acceptée par quelques rares auteurs, de la géné- 
ration spontanée de ces parasites. 

Hippocrate les fait naître de l'altération des humeurs, et il pose 
ainsi dans la science la théorie de la spontanéiparité, et plus spé- 
cialement encore celle de la zoopoièse, que l'on professait encore, 
il y a peu d'années , dans plusieurs chaires de l'école de Mont- 
pellier. 

D'après cette opinion, que la science moderne contredit par 
tous ses résultats, les Vers intestinaux ne nous viendraient pas du 
dehors, et il n'est pas nécessaire, pour en expliquer l'apparition 
dans nos organes, de faire intervenir la procréation d'œufs servant 
à la transmission de leurs espèces, par voie d'hérédité, de la 
mère aux fœtus que celle-ci met au monde. La viciation des hu- 
meurs, l'altération des parenchymes sont des conditions sufii- 
santes, et la présence des Vers n'est, comme le disent parfois quel- 
ques auteurs, qu'un épiphénomène résultant des dispositions mor- 
bides de l'organisme. Cependant on avait remarqué depuis long- 
temps que si les sujets affectés de ce qu'on appelle l'état vermineux, 
ou même la cachexie vermineuse, sont le plus souvent des sujets 
lymphatiques, il arrive aussi que Fâge, quelquefois le sexe et plus 
souvent encore le régime ou telles habitudes spéciales, sont des 
causes évidentes de l'invasion des Vers et môme de celle de cer- 
tains Vers préférablement à certains autres. Il est vrai que 
plusieurs médecins n'ont pas craint d'admettre qu'il pouvait y 
avoir un état vermineux , même sans la présence de Vers ento- 
zoaires. 

Mais ce sont là des théories scolastiques avec lesquelles la science 
moderne n'a plus à compter, et qu'il faudrait laisser dans les livres 
des derniers siècles ou dans ceux de notre époque qui ont pour 
objet exclusif l'histoire des anciennes théories médicales. Quoique 
l'un des meilleurs helminthologistes de notre époque, Bremser, se 
soit déclaré le partisan de la spontanéiparité des Vers, quoiqu'il ait 
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même eu pour auxiliaires des auteurs que leurs travaux classent 
au nombre des zoologistes les plus distingués/ tels que Dugès et 
M. Dujardin en France, ou Burdach et d'autres en Allemagne, on 
doit en etfet reconnaître aujourd'hui que les objections qu'il fai- 
sait à la procréation des Entozoaires par œufs ou par germes n'ont 
réellement aucune valeur. 

Réfutât irni de la théorie dite de la spontané iparité. — L'un des 
grands observateurs dont l'histoire naturelle s'honore, Redi, qui 
vivait au xyii** siècle, publia un ouvrage spécial d'helminthologie, 
dans lequel il démontra que la génération des parasites s'opère 
d'après les mêmes règles que celle des autres animaux, et il 
fit voir que certains d'entre eux étaient d'ailleurs mâles ou fe- 
melles (1). 

Un médecin français, qui vivait aussi dans le xva* siècle, Andry, 
s'occupa dès lors de ces intéressantes questions et dans une direc- 
tion analogue (2) ; toutefois on pouvait encore considérer comme 
une forte présomption en faveur de la génération spontanée le fait 
que les Hydatides, quoique dépourvus d'organes reproducteurs, 
apparaissent souvent dans le corps des animaux, et qu'ils s'y muU 
tiplient d'une manière très rapide sans qu'on puisse leur recon- 
naître d'organes reproducteurs. Mais les expériences récentes doiit 
les Hydatides ont été l'objet, expériences dont Pallas avait déjà 
donné l'exemple, ont levé tous les doutes qui pouvaient subsister 
h cet égard. 

On sait aujourd'hui que les Hydatides, soit les Gysticerques, 
Génures et Échinocoques, soit même les Acéphalocystes, ne sont 
que le premier état de certains Vers rubanés. Ils sortent des œufs 
pondus par les Ténias, et à leur tour ils se transforment en Ténias 
lorsque, par suite de migrations analogues à celles auxquelles 
beaucoup d'autres espèces de Vers sont soumises, ils passent des 
parenchymes, au milieu desquels ils se tenaient enkystés, dans le 
canal intestinal de l'Homme, du Chien, du Chat, et de quelques 
autres Mammifères vivant aux dépens des herbivores infestés par 
ces Hydatides (3). 

Des expériences ont démontré ces transformations pour plu- 
sieurs des espèces qu'il nous importe le plus de connaître; et 

(1) François Redi, Osservazioni intomo agit animali vivenii che si trovano 
negli animali vivenii. In-*, avec pi. Florence, 1684. 

(2) Andry, De la génération des Vers dans le corps de l'homme. In- 12, Paris, 
1741. 

(3) Voyez notre chapitre sur les CestoYdes, p. 215 et suivantes. 
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quoique nous ayons cité ces espèces en leur lieu^ il ne sera pas 
inutile d'en rappeler ici les noms, ne fût-ce que pour montrer les 
progrès que ces curieuses études ont fait faire à la synonymie hel- 
minthologique. 

Le Cf/sticercus celtutosce, qui est fréquent dans le Cochon, dont il 
constitue la ladrerie, devient, en passant dans Testomac de FHomme, 
le Tœnia goliwn, c'est-à-dire le Ver solitaire. 

Le Cysticetrus pUiformis du Lapin devient, chez le Chien et le 
Loup, le Tosnia serrata. 

Le Cysticèrcus longicolUs du Campagnol devient le Tœnia crassi^ 
ceps chez le Renard. 

Le Cf/sticercus fasciolaris de la Souris et du Rat devient le Taenia 
crassicoiiis chez le Chat. 

Le Cœnurus cerebralis du Mouton devient aussi un Ténia dans le 
corps du Chien et dans le Loup : c'est le Tœnia ccenurus. 

En outre, les Échinocoques subissent à leur tour une transfor- 
mation analogue quand ils passent aussi des organes de certains 
animaux dans le canal digestif de certains autres , et en parti- 
culier dans celui du Chien : ce sont alors les Tœnia echinococcus 
dont il a été également question dans un des chapitres précé- 
dents. 

Ce fait singulier de la métamorphose des Vers, en rapport avec 
leurs migrations, n'a été réellement démontré que dans ces der- 
nières années. Il jette le plus grand jour sur la théorie de l'infection 
vermineuse, et les recherches nouvelles dont les œufs des Ento- 
zoaires ont été l'objet à diverses époques complètent pour ainsi 
dire la notion exacte de cette théorie. 

Tant qu'ils sont enfermés dans les parenchymes du sujet qu'ils 
habitent, les Vers parasites sont incapables de reproduction par 
œufs ; ils ne peuvent que se multiplier par voie agame, c'est-à-dire 
par gemmiparité ; encore tous sont-ils bien loin de jouir de cette 
propriété. Leurs organes mâles ou femelles ne fonctionneront que 
lorsqu'ils seront parvenus dans l'intestin des animaux aux dépens 
desquels ils doivent continuer à vivre, ou dans quelque autre cavité 
naturelle en communication avec le dehors, et, sauf le cas du 
Dragonneau, dont la femelle est cuticole à cet âge, ce n^est que là, 
c'est-à-dire dans les viscères pourvus d'orifices naturels , comme le 
tube digestif, les poumons, les reins, etc., que les Entozoaires 
donnent des œufs. 

Ces œufs, exposés à tant de chances de destruction, sont doués 
d'une grande persistance de vitalité. Il est douteux qu'il en éclose 
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immédiatement dans les intestins ^ bien qu'on ne puisse guère ex- 
pliquer autrement la rapide multiplication des Ascarides, des 
Oxyures, etc. ; mais ce qui est plus certain encore, c'est que, tout 
en étant rejetés par les selles, ils ne perdent pas leurs propriétés 
germinatives, et qu'ils peuvent les conserver assez longtemps pour 
que, repris ultérieurement, soit avec les aliments solides, soit avec 
Teau ou différentes boissons, par l'homme ou par d'autres animaux 
à l'espèce desquels ils sont affectés, ils deviennent pour eux de nou- 
veaux moyens d'infection. Il est évident que beaucoup de ces œufs 
sont perdus; mais ils sont, comme nous l'avons vu, très nom- 
breux, et Ton ne saurait méconnaître que la nature, tout en livrant 
en apparence leur conservation et celle de leur espèce au hasard, 
n'ait assuré, par toutes les précautions compatibles avec les condi- 
tions biologiques des animaux eux-mêmes, la perpétuité de leurs 
espèces respectives. 

Le Cochon trouve dans la fange ou dans les excréments humains, 
qu'on ne craint pas de lui laisser manger dans beaucoup de fermes, 
les œufs des Ténias qui lui donneront la ladrerie, et cette ladrerie 
donne le Ténia à l'homme; les pluies peuvent aussi porter des œufs 
de Vers dans les ruisseaux ou les fontaines dont l'homme ou les 
animaux tirent principalement leur breuvage, et des observations 
faites sur les œufs de plusieurs Nématoïdes montrent qu'ils peuvent 
résister à un séjour prolongé hors du corps des animaux dans les 
intestins desquels ils ont été produits, et faire ensuite retour à ces 
mêmes animaux par des voies analogues à celles que nous venons 
de signaler pour les Vers cestoïdes. 

Séjour des Vers, — On a souvent divisé les Vers parasites de 
Thomme en deux catégories, suivant qu'ils se trouvent dans l'in- 
testin et les autres cavités ouvertes (Ascaride lombricoide, Tricho- 
céphale. Oxyure, Ténia, Bothriocéphale, etc.], ou dans les cavités 
closes et le parenchyme des organes (Filaire, Trichine, Cysti- 
cerque et Ëchinocoque). Cette classification, qui ne manque pas 
d'un certain intérêt au point de vue médical, n'a, bien entendu, 
aucun caractère zooclassique, mais elle est bonne à rappeler. Il est 
digne de remarque, en effet, que les espèces de la seconde caté- 
gorie sont presque toutes des Vers à l'état agame, et les Trichines 
ne sont même, comme les Cysticerques ou les Échinocoques, 
que les jeunes de quelque espèce de la première division qui se 
sont enkystés dans le tissu musculaire, et sont ainsi restés inca- 
pables de reproduction, faute d'avoir pu parvenir dans le tube 
digestif. Il en est sans doute de même des Vers que l'on observe 
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dans le sang de certains animaux, et auxquels on a donné le nom 
d'Hématozoaires, qui rappelle leur mode d'existence. 

La catégorie des Hématozoaires ne peut avoir non plus aucune 
valeur au point de vue de la classification naturelle , et il serait 
sans utilité de ranger les Vers par groupes, en prenant pour base 
les organes qu^ls habitent. Pour ne parler ici que des Hémato- 
zoaires, on peut même affirmer qu'il y en a de genres fort diffé- 
rents. 

Les Hématozoaires les plus curieux sont ces petits Vers, com- 
parables pour leurs dimensions à des Anguillules , que MM. Gruby 
et Delafond (t) ont obsenés dans le sang des Chiens domestiques. 
Nous en avons retrouvé à Montpellier dans un animal de la même 
espèce; on les rapporte au FHaria papiliarisy dont ils semblent 
être des jeunes. 

M. Schmitz a vu des Vers assez semblables dans le sang du 
JRana bombina (2) ; MM. Vogt elGluge les y signalent également (3) . 

On doit à M. Wedl un travail spécial sur les Hématozoaires [lx)A\ 
a trouvé dans le sang du Goujon un petit animal qu'il a appelé 
Globularia radiota sanguinis ; cet animalcule est rond, et porte une 
couronne de cils. M. Wedl suppose qu'il se transforme en Cysti- 
cerque. 

Dans le sang de la Tanche, le même observateur a remarqué des 
Entozoaires en forme de Pilaire, doués de mouvements très vifs. 

Il a aussi vu de grands Pilaires dans le sang des Grenouilles. 

Dans le Lacerta agilis, M. Wedl a trouvé des Vers longs, amincis 
aux deux bouts, presque de la moitié plus longs que des globules de 



M. de Siebold lui-même a souvent constaté la présence de Vers 
vivants dans le sang des Oiseaux , des Reptiles et des Poissons ; 
mais ces Vers étaient toujours à l'état d'embryons (5). 

Il est vrai qu'on a singulièrement étendu la signification du mot 
Hématozoaires, puisqu'on l'a appliqué non-seulement à des Vers qui 

(i) Compt, rend. /leW., t. XXXIV, p. 9 (jaDvier 1852). 

(2) De Vermîimsm drcuUiiione vweniihus. Berolini, 1826. 

(3) Mullef$ Archiv^ 1842^ p. 139 et 148. Voyez auî>si une note de M. Vul- 
piaa sv/r les Hématozoaires filiformes de la grenouille commune {Gaz. méd., 
J855, p. 20). 

(4) Denkschrift. der Kais, Akad. der Wiss. Wien, 1850. 

(5) Art. Parasites du //andtoôr/erbuc/i publié par M. U. Wagner, t. îl, p. 648, 
et Ueber die Band- und BlasenwUrmer, Leipzig, 1854 (trad. dans les Ann, des 
se, nal., 1855, t. IV, p. 73)» 
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nagent dans le sang et circulent avec lui^ mais aussi à d'autres^ 
souvent fort longs, qui vivent plutôt dans les gros vaisseaux que 
dans le sang lui-même, et qui, dans quelques cas, sont encore en 
partie engagés dans d'autres organes. 

Baer a trouvé dans la veine azygos d'un Dauphin deux Strongles, 
dont Tun avait sept pouces de long. Une autre fois, il a extrait 
de Tartère pulmonaire du même animal un Strongle long de 
six pouces (1). 

Vrolik, Graigie,Breschet et d'autresont également vu des Versdans 
les mêmes conditions. Poelmann et nous-mêmes nous en avons ob- 
servé dans les vaisseaux comme dans les bronches. On en cite de trois 
espèces, et M. Diesing a établi pour eux un genre distinct, sous 
le nom de Prostecosacier ; ils constituent ses Pr. inflexuSy minor et 
convolutus. 

Le même helminthologiste. rapporte d'ailleurs à ce genre le 
Strongle que M. Leuckart a découvert dans le crâne du Narval (2). 

Le Sirongylus armatus, ou Sclerotomum armatum, . a été vu dans 
des anévrysmes des artères mésentérique et cœliaque, ainsi que dans 
la veine porte, chez le Cheval et chez TAne, par Ruysch, et plus 
récemment par MM. Schulze, Hodgson, Valentin, etc. (3). 

M. le professeur Joly (de Toulouse] cite un Pilaire trouvé 
dans le cœur d'un Phoque; c'est pour lui un véritable Héma- 
tozoaire {U). 

Le Filaria crassicauda habite le corps caverneux du Balœnapiera 
rostrata. 

On a aussi observé des Cysticerques dans le cœur de l'homme. 

M. Bilharz a vu en abondance le Distoma hamatobium (5), dans 
les vaisseaux, chez l'homme, et chez divers animaux comme chez 
l'homme, on a signalé ^existence de Vers distomes dans la veine 
porte, dans la veine pulmonaire et dans la veine cave. 

Nous voyons ainsi dans le système circulatoire, comme dans les 
autres cavités closes, des Vers nématoïdes, des trématodes et des 
cestoïdes, mais tous ces Vers paraissent s'y trouver à l'état agame. 
Pour devenir complets et acquérir leurs organes sexuels, ils doi- 
vent pénétrer dans une cavité ouverte , c'est-à-dire dans le tube 

(1) Beitragezur Kentniss der med, Thiere, p. 560, en note. 

(2) Diesing, Syst. helminth,, vol. II, p. 324, etDayaÎDe, Gazette médicale^ 
1855, n» 4, p. 9. 

(3) Diesing, loc. cit. vol. II. p. 305. 

(4) Comptes rendus hebd., 1858, t. XLVI, p. 403; 

(5) Zeitschn fur wissensch. Zoologie. 
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digestif ou ses dépendances^ ou bien encore dans Tappareil pulmo- 
naire ou dans Tappareil urinaire. 

On constate que ces Entozoaires se frayent le plus souvent un 
passage à travers les tissus, et plusieurs de ceux qu'on a observés 
étaient ainsi en voie de se déplacer. 

Sparing a soulevé la question de savoir si les hommes qui man- 
gent beaucoup de poisson ne sont pas plus sujets au Ténia que les 
autres. Il faisait donc venir les Vers du dehors. Mais on connaissait 
peu les espèces à cette époque, puisque le Ténia du Chien, la 
Ligule des Poissons et le Botriocéphale du Saumon étaient regardés 
comme étant le même animal 

Nils Rosen a fait la remarque que, dans son pays, les pêcheurs 
connaissent les Brèmes qui ont des Vers, et qu'ils n'en veulent pas 
manger, disant que ces Poissons donnent des maladies; on sait, au 
contraire, qu'à Naples on mange les Ligules comme une frian- 
dise, mais il faut dire qu'on ne les mange pas sans les avoir fait 
frire. 

A une époque où tous les naturalistes étaient spontanéiparistes, 
Pallas (1) a dit que les germes des Hehninthes nous viennent de l'ex- 
térieur, et Gœze, dans son bel ouvrage sur les Helminthes, qui est 
divisé en quatre parties , en a consacré une tout entière à cette 
démonstration. Gœze connaissait le grand nombre d'œufs que pro- 
duisent les Vers. 

Arguments de Bremser en faveur de la génération spontanée. — 
Bremser a été l'un des partisans les plus ardents de la génération 
spontanée, et comme son ouvrage est entre les mains de presque 
tous les médecins, nous attachons quelque importance à réfuter les 
arguments qu'il invoque en faveur de cette opinion. 

L'auteur du IVaité sur les Vers intestinaux de l'homme reconnaît 
d'abord que les Vers doivent, ou venir du dehors, ou se former au 
dedans du corps : deux opinions alors parfaitement admissibles, 
mais dont la seconde a seule ses sympathies. 

D'après lui, les partisans de la première opinion s'appuient sur 
la prétendue observation que les Vers intestinaux de l'homme et 
ceux des animaux se trouvent également dans la terre ou dans 
l'eau, ce qui est inexact. Aussi n'a-t-il pas de peine à démontrer 
que tous les faits sur lesquels on s'est basé , pour soutenir cette 
hypothèse, reposent sur de fausses déterminations. Ainsi Linné 
avait cru à tort avoir trouvé la Douve du foie , le Ténia large et 

(i) Neuenord. Beitrtige, 178i, t. I, f. 1, p. 42. 
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l'Ascaride vermiculaire , libres dans Teau de certains marais. En 
admettant ces faits^ Linné était dans Terreur, cela est incontes- 
table; mais il ne s'ensuit pas que les Yers ne puissent pas venir du 
dehors, et si Ton se rappelle ce que nous avons dit de leurs œufs 
et de leur mode de dissémination, on admettra qu'ils en viennent 
en effet. 

Unzer a cru que les Lombrics et TAscaride sont les mêmes ani- 
maux. Bremser n'a pas de peine à démontrer victorieusement que 
cela n'est pas; mais Terreur d'Unzer fait-elle que les Vers s'engen- 
drent spontanément dans notre corps ? 

Bremser cite ensuite une lettre de Hahn à Pallas sur une épizootie 
qui a régné tout le long de la rivière d'Ob, en Russie, et qu'il a 
attribuée à ce que les petites rivières et eaux stagnantes de ce pays 
étaient, à cette époque, remplies d'une quantité considérable de 
Pilaires {Gordiitsaquatiçus), On n'a pas, dit Bremser, rencontré ces 
Vers dans l'estomac des animaux morts, mais bien dans leurs pou- 
mons, et il lui semble plus probable qu'ils ont été engendrés dans 
ces derniers organes, comme cela a lieu très souvent chez les Mou- 
tons; il suppose alors que des poumons des animaux les Vers se 
sont communiqués aux eaux dans lesquelles on les a trouvés en 
abondance. 

On doit faire remarquer, si ce sont vraiment des Gordius que 
Hahn a vus dans l'eau de la rivière en question , que ces Vers ve- 
naient du corps des Insectes, et non des poumons des quadrupèdes. 
L'espèce observée dans ces derniers était évidemment différente, 
et il y a erreur dans le rapprochement zoologique fait par Bremser 
entre les Vers des poumons et ceux des rivières. Le ver qui était 
cause de Tépizootie, ou qui du moins l'accompagnait, est un Néma- 
toïde ordinaire, qu'on ne trouve jamais que dans le poumon; 
celui des eaux fluviatiles est d'un tout autre groupe ; il appartient 
aux Gordiacés. 

Il y a doftc ici une double erreur de la part de Bremser, et l'état 
actuel de la science permet^ de substituer des données plus 
exactes à celles que notre auteur avait mal interprétées. 

Bremser prouve d'ailleurs que Brera avait tort de supposer que 
des Vers de terre ou d'eau peuvent prendre la foraie caractéris- 
tique des Vers intestinaux en arrivant dans le corps des animaux, 
a Les Vers en général, et les Vers intestinaux en particulier, 
n'éprouvent Jamais un pareil changement de forme , dit-il avec 
raison. C'est comme si Ton prétendait qu'une coquille deviendra 
serpent en la retirant de Teau. » 

II. 20 
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Sur ce point Bremsep a raison; mais estril en droit de conclure, 
des erreurs qu'on a commises, que les Vers intestinaux ne viennent 
pas du dehors? Certainement non, et il est à son tour complète- 
ment dans le faux lorsqu'il les fait apparaître spontanément La* 
cause en est qu'à l'époque où il écrivait, toutes les métamorphoses 
singulières que subissent beaucoup d'Entozoaires étaient encore 
ignorées, et qu'il en était ainsi pour la plupart des faits de trans- 
migration que possède à présent la science relativement aux mêmes 
parasites. Plusieurs faits , alors connus, étaient encore inexplica- 
bles, tandis qu'aujourd'hui on s'en rend parfaitement compte. 

Bremser dit aussi avec assez d'exactitude que chaque Ver habite 
un animal à part, et qu'il s'y loge dans un organe particulier : ainsi 
l'Ascaride ne se trouve guère que dans l'intestin grêle ; le Trichocé- 
phale habite uniquement dans le caecum ; l'Oxyure est particulier 
au rectum; le Polystoma integerrimum est logé dans la vessie un- 
naire de la Grenouille; le Cénure du Mouton vit dans le cerveau 
de cet animal. Bremser ajoute que, si ces Vers venaient du dehors, 
on pourrait bien les saisir quelquefois sur leur trajet, ou bien 
qu'ils devraient se tromper de temps en temps de chemin , et 
aboutir à d'autres organes que ceux auxquels ils sont destinés. Il 
en déduit une nouvelle preuve en faveur de leur formation dans 
^intérieur même du corps; mais on sait aujourd'hui que les Vers 
intestinaux s'introduisent tous dans nos organes à l'état d'embryons 
microscopiques, et qu'on ne les aperçoit que lorsqu'ils y ont pris 
un certain développement. Il en est, du reste, qui n'arrivent 
pas à leur destination ; ceux-là périssent sous leur forme agame. 
Bans donner naissance à des œufs , puisque la plupart des Vers 
n'engendrent que lorsqu'ils se sont fixés dans le canal intestinal 
de leurs hôtes. 

Tous les Vers intestinaux ne se conservent pas seulement dans 
le corps animal, mais ils y multiplient; ils meurent au contraire 
très vite, dit Bremser, quand ils sont forcés de le quitter. Bremser 
pense que c'est là une des plus fortes preuves en faveur de l'opinion 
que les Vers intestinaux sont propres au corps des animaux et 
qu'ils en sont les produits. 

On ne connaît en effet aucun Ver intestinal qui ne se multiplie 
par œufs dans le corps de l'hôte qu'il habite, mais en même 
temps on n'en connaît aucun dont les œufs ou les jeunes ne doi- 
vent être expulsés avant de devenir adultes. Quel que soit le 
nombre d'œufs qu'un Ténia ou un Ascaride produise , jamais leur 
développement ne commence dans l'animal même qui le loge; 
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toujours les œufs sont évacués, et c^est du dehors que les nouveaux 
individus paraissent venir. Si donc les Vers meurent le plus sou- 
vent quand ils quittent le corps de Tanimal qui les contenait, ce 
qui d^ailleups n'est ni aussi fréquent ni aussi rapide que Bremser 
le supposait, cela prouve seulement qu'ils ne peuvent pas vivre à 
F état adulte dans un milieu différent de celui-là, et en cela ils res- 
semblent à tous les autres animaux. 

Mais, continue Bremser, si les Vers intestinaux étaient venus dti 
dehors, en quittant le corps de Tanimal qui les nourrit, ils de- 
vraient pouvoir s'y accoutumer de nouveau , puisqu'en y retour- 
nant ils reviendraient à leur séjour primitif. Bremser ignorait 
encore, entre autres faits, qu'avant de pénétrer dans le corps des 
Vertébrés, la plupart des Distomaires vivent au dehors dans l'eau, 
sous une première forme, et qu'ayant perdu cette forme en pénétrant 
dans les organes de leur hôte, ils devraient, pour reprendre leur état 
primitif, reprendre aussi leur forme primitive, ou, en d'autres 
termes, ils devraient redevenir semblables à ce qu'ils étaient dans 
leur premier âge : et c'est là ce dont ni eux ni les autres animaux 
ne sont susceptibles. 

Bremser invoque ensuite, en faveur de l'hypothèse qu'il défend, 
l'existence de Vers dans des fœtus nouvellement nés. Nous sommes 
de son avis lorsqu'il dit que tous les exemples de ce fait cités 
par les auteurs ne méritent certes pas que l'on y ajoute foi, mais 
néanmoins le fait a été réellement constaté et l'on ne peut le révo- 
quer en doute. Il nous est arrivé à nous-même de trouver des Vers 
dans déjeunes animaux qui n'avaient encore pris d'autres aliments 
que le lait de leur mère. 

La mère peut parfaitement transmettre des Vers au fœtus, 
puisque beaucoup d'espèces de parasites ont les moyens de percer 
les tissus. Mais sans pouvoir encore expliquer sûrement l'ar- 
rivée de Douves dans le foie d'un Agneau nouveau*né, nous ne 
voyons cependant pas qu'il soit nécessaire de recourir à une hypo- 
thèse, car nous savons que les jeunes Vers ont souvent la possibi- 
lité de pénétrer dans le corps sans laisser de traces de leur pas- 
sage, ou de se rendre d'un organe dans un autre sans léser les 
tissus d'une manière évidente, ou du moins persistante. 

En réfutant Pallas, qui fait venir les Vers du dehors, Bremser 
établit que les animaux qui ne mangent pas de chair peuvent 
communiquer leurs Vers à d^aUtres, et il admet que ces Vers, étant 
rejetés avec les excréments, doivent aussi être mêlés avec les 
aliments ou avec les breuvages; mais, ajoute-t-il, comment expli-» 
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quer la communication d'Hydatides, chez lesquels on ne connaît 
points d'œufs, et qui, enfermés dans des capsules particulières, sé- 
journent dans des viscères qui n'ont aucune communication avec 
le canal intestinal. Cette objection, longtemps inattaquable, a perdu 
dans ces dernières années toute sa valeur, puisque Ton sait main- 
tenant que les Hydatides ne sont que le premier état des Ténias, 
et qu'ils en prennent les caractères lorsqu'ils passent dans le canal 
intestinal des Carnivores, après être restés pendant un temps plus 
ou moins long enkystés dans les parenchymes des animaux dont 
ces Carnivores font leur proie. 

Bremser cite une expérience curieuse fait^ par Schreiber, qui en 
1806 a nourri, dit-il, un Putois pendant six mois uniquement de 
lait, de Vers intestinaux de toute espèce et d'œufs de ces derniers. Le 
Putois fut tué, et au grand étonnement de tout le monde, dit Bremser, 
on n'y trouva pas la trace d'un Ver quelconque. Mais quels Vers ce 
Putois pouvait-il contenir, puisqu'il ne recevait que du lait et 
des Vers d'espèces quelconques ? Bremser a tort de l'invoquer à 
l'appui de son hypothèse. Si Schreiber avait donné au Putois sa 
nourriture habituelle (des Campagnols ou d'autres petits ron- 
geurs), il eût certainement trouvé des Vers dans ses intestins. 
Cette expérience ne prouve donc rien en faveur de la thèse en 
discussion. 

Bremser rapporte lui-même, immédiatenient après, qu'il a trouvé 
l'Échinorhynque, que l'on voit très rarement dans le Campagnol, 
comme parasite dans un Putois, et une autre fois dans un Faucon 
cendré {Falco cineracem], et que l'estomac de ces carnassiers con- 
tenait encore, dans l'un et dans l'autre, des débris de cette espèce 
de rongeurs. 

Les Ligules qui s'observent originairement dans la cavité abdo- 
minale des Cyprins, se trouvent comme parasites dans le canal 
alimentaire d'oiseaux aquatiques et de poissons voraces; mais, 
quoique vivants, ces Vers sont, au dire de Bremser, dans un état 
très différent. Ils ont éprouvé une altération d'autant plus apparente 
qu'ils sont plus éloignés de l'estomac. Nous avons vu qu'il y avait 
maintenant dans la science un grand nombre d'observations con- 
firmant ces transformations que les Vers, et plus particulièrement les 
Cestoïdes, subissent en changeant d'hôte, et ces observations sont 
loin d'être favorables à la théorie de la spontanéiparité. 

D'ailleurs l'ouvrage de Bremser renferme beaucoup de détails 
intéressants tirés des auteurs ou de ses propres recherches, et, 
lors de sa publication, il a été réellement utile. La traduction 
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française qui en a été donnée par Grundlér est accompagnée d^un 
appendice rédigé par de Blainvilie, qui ajoute encore à sa valeur 
scientifique. 

Le plus grand reproche que Ton puisse faire à Bremser, c'est de 
n'avoir tenté aucune expérience pour élucider les questions, encore 
obscures, de l'histoire des Vers, et de n'avoir introduit dans son 
ai^umentation d'autres assertions et d'autres faits que ceux qui 
avaient alors cours dans la science. Là théorie de la génération 
spontanée qu'il adopte était seule en faveur auprès de la plupart 
des savants, et Bremser a été défendu par plus d'un naturaliste en 
renom. C'est ainsi que nous voyons de Blainville lui-même appré- 
cier ainsi la théorie de l'auteur allemand : 

a A toutes ces preuves négatives ou analogiques en faveur de 
son opinion, M. Bremser en ajoute encore de directes en rappor- 
tant les observations curieuses qu'il a eu l'occasion de faire sur le 
développement des Gérotles (1) dans les Poissons, en sorte qu'il 
reste bien convaincu que les Vers intestinaux, ne pouvant provenir 
de l'extérieur, se forment de toutes pièces dans les différentes par- 
ties de l'animal, en sont pour ainsi dire le produit, comme dans les 
Mammifères ou les Oiseaux, le fœtus est le produit de l'ovaire. La 
formation spontanée des Vers intestinaux s'opère donc probable- 
ment de la même manière que celle des Infusoires, dont l'origine, 
pendant la fermentation des substances organiques, a été mise hors 
de doute par les belles expériences de Treviranus, l'orçanisation 
d'une plante ou d'un animal retombant pour ainsi dire ici en plu- 
sieurs organismes (2) . 

» Cette théorie de la formation spontanée des Vers intestinaux 
parait si peu extraordinaire aux physiologistes allemands (3), que 
M. Oken, dans la Chronique littéraire autrichienne, n* 9, nov. 1819, 

(1) Les Caryopbyllëes. 

(2) Il est inutile de le rappeler, cette manière de voir, qu*on a également 
soutenue à propos des Infusoires nés dans les infusions animales , n*a pas été 
adoptée. Des expériences dues à M. Scbwaun et à d*aulres observateurs ont 
montré quMci encore la présence de germes venus du debors était nécessaire 
pour déterminer même l'apparition des animaux microscopiques les plus simples 
qui se développent dans les infusions. 

(3) Dans ces derniers temps ils ont au contraire contribué d*une manière 
spéciale à contredire, et cela au moyen d'excellentes observations, les derniers 
arguments que Ton pouvait invoquer en faveur de la génération spontanée, et la 
question en est aujourd*bui arrivée À ce point que la tbéorie de la génération 
spontanée ne peut plus être soutenue, même pour les Infusoires. 
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dit que M. Bremser aurait pu tirer des preuves plus concluantes en 
sa faveur de la formation organique par l'inorganique, puisque y 
dit-il, il aurait pu démontrer par des faits qu'il se forme avec de 
la chaux, du charbon, du sel et de Teau, de la mucosité, qui est 
déjà, eo ipso y un animal qui se divise en globules et en Infu- 
soires (1). » 

Mais ces idées ont fait leur temps, et si la physiologie nous 
montre que la génération par œuf n'est pas le seul mode par lequel 
les animaux et les plantes se multiplient, elle peut remplacer 
avec certitude l'aphorisme d'Harvey : Omne vivum ex ovo, par cet 
autre : Omne vipum ex vivo eadem evolutione pi^œdito, 

La question en est aujourd'hui arrivée à ce point qu'il est môme 
difficile, en ce qui concerne les Entozoaires, de démontrer que 
l'état morbide des sujets affectés de ces parasites soit pour quelque 
chose dans l'infection elle-même, lorsqu'elle vient à se déclarer 
ou plutôt à être constatée ; car tant de sujets ont des Entozoaires 
sans qu'on s'en aperçoive, qu'il faut se demander si la présence 
de Vers en petite quantité dans l'économie n'est pas plutôt un fait 
normal qu'une condition pathologique. 11 en est des Entozoaires 
comme des Épizoaires : leur invasion a lieu lorsqu'on se place dans 
des conditions qui la rend facile, et elle n'est ni la conséquence 
d'une diathèse spéciale, ni celle d'une affection morbide préexis- 
tante. On a des Entozoaires comme on a des Poux, des Puces, des 
Tiques ou des Sarcoptes, parce que l'on s'est mis dans le cas d'être 
envahi par eux, par leurs embryons ou par leurs œufs. La meilleure 
médication qu'on puisse employer contre eux consiste à les détruire 
lorsqu'ils ont été constatés , et jusqu'à ce que leurs conditions 
d'existence et les lois de leur transmigration soient mieux connues, 
il faut user, pour les éviter, du petit nombre de moyens prophy- 
lactiques dont nous sommes dès à présent en possession. Les ac- 
quisitions les plus récentes de la science ont fourni à cet égard 
des données qui, tout en étant bien imparfaites encore , sont ce- 
pendant d'un grand prix. 

Résistance vitale des Entozoaires et de leurs œufs, — Une autre 
particularité de la physiologie des Vers intestinaux est leur persis- 
tance vitale. Beaucoup d'entre eux, principalement, parmi les Né- 
matoïdes, ont donné lieu à des remarques tout à fait analogues à 
celles que nous avons déjà citées à propos des Anguillules et des 
Dragonneaux, ou plus curieuses encore. Uudolphi rapporte (2), à 

(1) Blainville, dans Bremser, p. 510 (1824). 

(2) EniozQorum synopsis ^ p. 250. 



SUR LES ËNTOZOAIRSS. SH 

Toccasion de YAtcaris specidigera, qui vit dans Tintestin des Cormo* 
ran^^ qu'un naturaliste de Kiel lui envoya un jour trois de ces 
oiseaux qu'il fit placer dans Talcool, et que , onze jours après, il 
retira de leur tube digestif les Vers qui s'y trouvaient. La liqueur 
conservatrice les avait roidis. Voulant les ramollir pour les étudier, 
Rudolphi les plaça dans Teau, et il fut fort étonné en s'aperce- 
vaut qu'ils étaient encore en vie. 

M. Miran a fait une observation analogue sur Y Ascaris acus du 
Brochet. Il reçut les intestins d'un poisson de cette espèce qui 
étaient gorgés de Vers. Quelques-uns, placés sur les bords du vase, 
s'étant desséchés, il les vit revenir à la vie lorsqu'il y eut placé de 
Teau en quantité suffisante (1). 

M. de Siebold rapporte que, par une journée chaude d'été, il 
ramassa dans les rues de Munich un Goléoptère de l'espèce nommée 
Pterostichus mêlas, du corps duquel il vit sortir un Ver roide et 
desséché. Bientôt après son immersion dans l'eau fraîche, ce Ver 
reprit sa forme, s'étendit et se mit à se mouvoir : c'était une femelle 
du Gordius aquaticus (2). 

Cette propriété, qui dépend très probablement de la nature chi-^ 
mique du tégument des Nématoïdes, contribue, comme la longé- 
vité des œufs de ces Vers, à assurer leur dispersion, puisqu'elle 
leur permet de survivre aux animaux dans le corps desquels ils 
habitaient, et souvent aussi de trouver un autre refuge, soit pour 
eux, soit surtout pour leurs œufs, avant de périr. 

Au commencement du mois d'août 1853, M. Verloren avait 
recueilli des œufs de Y Ascaris marginata. Ces œufs furent placés 
dans un verre de montre et recouverts d'eau distillée. Leur dévelop* 
pement ne tarda pas à s'opérer, et au bout de quinze jours les 
jeunes Vers se roulaient dans leur œuf. Les embryons y restèrent 
en vie, mais, en hiver, la température diminuant, tout mouvement 
fut suspendu. Au printemps, la vie se manifesta de nouveau ; ils 
se conservèrent durant les chaleurs de l'été , et , à la séance du 
9 septembre 185^ de la Société provinciale des arts et des sciences 
d'Utrecht, M. Verloren (3) montra encore de ces mêmes Ascarides 
restés en yie dans leurs œufs. Un an après leur formation, ils 
n'avaient encore subi aucun changement définitif. 

Pendant le congrès des naturalistes tenu à Bonn, en 1857, 

(1) Miran, Wiegmtmn's Archiv, 1840, p. 35. 

(2) Siebold, art. Pabasites de son Handwthrterhuch ëer Physiologie, 

(3) Provincial Utrechtsch Gwootschap van K^nstet^ en Wet^mchajtpen, 
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M. Leuckart a fait voir des œufs de l'Ascaride lombricoïde, qui sé- 
journaient depuis six mois dans une petite fiole remplie d'eau 
pourrie, et qui contenaient des embryons parfaitement en vie; on 
les voyait s'agiter dans leur coque aussi distinctement qu'on pour- 
rait voir pour un Ver de terre placé dans les meilleures conditions. 

11 y a plus encore : des œufs pris de Vers consentes depuis assez 
longtemps dans l'alcool, ayant été placés dans l'eau, on y a trouvé, 
au bout de quelques jours, des embryons vivants. 

La vie n'était pas non plus éteinte dans des œufs retirés de 
préparations anatomiques séchées depuis plusieurs années, ou 
même plongées dans l'acide chromique. 

La coque de ces œufs est donc complètement imperméable, 
même à l'alcool, et elle s'oppose à la dessiccation de leur contenu ; 
elle est également inaltérable par ce liquide, et la respiration semble 
pouvoir y être perdue : c'est là évidemment le secret de leur longue 
conservation. 

Qui peut dire pendant combien d'années ces œufs se conservent 
en vie, au milieu des circonstances naturelles, en dépit dp la tem- 
pérature et des agents de destruction auxquels tant d'autres corps 
vivants ne peuvent résister? 

Des observations récemment publiées par M. Davaine (1) vien- 
nent confirmer celles qu'on vient de lire ; il les a faites sur des œufs 
du Trichocépbale de l'homme et de l'Ascaride lombricoïde. Les 
œufs pondus dans le corps de l'homme et rejetés avec les selles ont 
été recherchés par lui avec un soin tout particulier, et il a vju qu'ils 
ne commencent à se développer qu'après un temps assez considé- 
rable (huit mois pour la première de ces espèces, six pour la seconde) . 
Il est évident, comme nous l'avons déjà dit, que la nature a voulu 
que ces œufs eussent ainsi la possibilité de revenir au bout d'un 
certain temps, soit avec les aliments, soit avec les boissons, dans 
des animaux de même espèce que ceux du corps desquels ils ont 
été rejetés, et M. Davaine ajoute avec raison que « dans ce long 
intervalle de temps, les œufs du Trichocépbale et de l'Ascaride 
peuvent, sans nul doute, être transportés par les pluies dans les 
ruisseaux, les rivières et les puits, dont l'eau sert comme boisson 
ou est employée dans la préparation des aliments. Ces œufs, com- 
plètement développés, ou l'embryon, peuvent arriver par cette voie 
dans l'intestin de l'homme, et y acquérir un développement ulté- 
rieur et complet. » 

(I) Compt. rend, hehd,^ 1858, t. XLVI, p. 1217. 
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Manière de vivre des b'ntozoaires. — Os animaux appartiennent au 
type des Vers, et plus particulièrement à deux de leurs classes, les 
Nématoïdes et les Cotylides, soit Trématodes, soit Cestoïdes. Les 
Nématoïdes sont loin d'être tous des animaux parasites, et lors* 
qu'ils le sont, ce n'est que pendant une partie plus ou moins longue 
de leur vie, mais jamais pendant leur vie tout entière. Leurs œufs, 
ainsi que nous Tavons vu, peuvent et doivent .passer un certain temps 
au dehors. 

LesGordiacés cessent d'être parasites au moment de la ponte; 
les Dragonneaux femelles deviennent, au contraire, cuticoles pen- 
dant leur état d'incubation. 

Les Distomaires sont extérieurs pendant leur forme cercaire; les 
Cestoïdes, au contraire, sont évacués, sous forme d'individus géné- 
rateurs ou de cucurbitains, lorsque leurs œufs sont arrivés à l'état 
de maturité. 

Quant aux organes qu'ils habitent, les Ëntozoaires-, c'est-à-dire 
les Vers devenus parasites, ne sont pas non plus assujettis à des 
conditions toujours identiques pour chacune de leurs espèces. L'As- 
caride lombricoîde vit dans l'intestin grêle; mais il peut remonter 
dans la partie stomato-gastrique du tube digestif ou dans les voies 
digestives, et il est parfois rendu par la bouche ou par le nez* 
L'Oxyure vermiculaire, qui semble spécial au rectum tant on l'y 
rencontre fréquemment, remonte parfois dans l'intestin grêle, et, 
chez les petites filles, il gagne plus souvent encore les organes 
génitaux. Dans beaucoup de cas, les pérégrinations des Vers sont 
plus singulières encore, puisqu'ils passent de la profondeur des 
organes fermés dans les organes ouverts qui sont en communica- 
tion avec la peau externe par les orifices naturels; c'est même ce 
qui a régulièrement lieu lors de la transformation des Hydatides en 
Ténias, c'est-à-dire des Cestoïdes agames en Cestoïdes strobilaires 
ou reproducteurs. Mais il arrive le plus souvent que ce passage 
n'a lieu que lorsqu'un animal infesté par les Hydatides ou les 
autres scolex des Cestoïdes devient la proie d'un Ceirnassier. 

Un fait analogue s'observe pour beaucoup de Nématoïdes qui 
vivent dans la profondeur des tissus pendant leur premier âge, et 
arrivent dans l'intestin, ou dans les organes en communication avec 
lui, au moment de devenir aptes à la reproduction. 

Les Entozoaires sont-ils assujettis à des règles plus régulières en 
ce qui concerne les espèces dont ils sont parasites? Beaucoup 
d'auteurs l'ont admis. Pour ces auteurs, chaque espèce animale a ses 
parasites propres, soit Épizoaires, soit Entozoaires, et l'on a souvent 
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décrit comiue nouvelle telle espèce d'Ëntozoaire ou d'Épizoaire, 
par la seule raison qu^elIe avait été trouvée parasite d'un animal sur 
lequel son genre n'avait point encore été signalé. C'est ainsi qu'on 
a insèrit dans les listes helminthologistes beaucoup d'espèces no- 
minales qu'une étude plus attentive permet chaque jour de ramener 
à leurs véritables types. Les animaux domestiques, ou les animaux 
sauvages que nous tenons en captivité dans nos ménageries^ sont 
surtout intéressants à étudier sous ce rapport. Vivant dans des 
conditions à peu près identiques^ ils prennent des Entozoaires assez 
peu différents les uns des autres, quelquefois même semblables, et 
nous avons souvent eu l'occasion de constater que les Mammifères 
ou les Oiseaux qu'on amène des pays lointains n'ont, au bout d'un 
certain temps de résidence dans nos contrées, d'autres Vers que 
ceux dont nous-mêmes sommes attaqués, ou qui se rencontrent 
aussi dans nos espèces domestiques. Ils perdent donc les Vers qu'ils 
avaient contractés dans leur pays, et sont envahis par ceux du 
nouveau pays qu'ils habitent, ce qui est une preuve de plus à ajou- 
ter à celles que nous avons apportées en faveur de la procréation 
des Helminthes par graine et non par spontanéiparité. 

Ces faits, déjà si curieux par eux-mêmes, acquièrent une plus 
grande importance encore si l'on considère que les Entozoaires sont 
d'espèces différentes suivant les contrées du globe où on les exa- 
mine, et que l'homme paraît aussi en prendre de nouveaux lorsqu'il 
s'établit dans des contrées éloignées de celles où il avait précédem- 
ment vécu. C'est en particulier ce qui arrive pour les blancs établis 
au Sénégal ou en Guinée, lorsqu'ils contractent le Dragonneau. Une 
étude suivie des Vers intestinaux de l'homme, faite en Egypte par 
M. Bilharz, a conduit ce savant helminthologiste à la découverte de 
plusieurs espèces d'Entozoaires inconnues dans nos contrées , et il 
n'est pas douteux qu'en faisant de semblables recherches sur les 
autres points du globe, on n'arrive bientôt à ajouter de nouvelles 
espèces à la liste des Vers parasites de l'homme ; et pourtant cette 
liste est déjà fort longue. C'est ce dont on jugera par le tableau 
suivant. Le nombre total des espèces observées dans l'homme est 
de vingt-huit, en y comprenant, il est vrai, quatre d'entre elles sur 
lesquelles on n'a que des renseignements imparfaits et qui devront 
sans doute être supprimées (1). 

(1) Les nomê de ces quatre espèces ont été mis eo italique, ainsi que ceux des 
Cysticerques et des Écbinocoques, qui ne sont que le premier état des Ténias. 
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ENTOZOAIRES OBSERVÉS DANS L'HOMME (1). 
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DïTUBlîS VEnillCULâIVl3, .*.,.,,,. iStt 

TmciiocKPHAt.DS ni-iPAR . ^ ...... . ITtl 

FU.AHIA MEDlNEi'^Slâ. , t3i 

Flt-ABIA Mtîtl ..........*,.. IIS 

FiLAniA LENTIS * , . » . . iH 

Spit^apttfRA. uoïiiNi^ . ,....,,,., Ua 

Tïicïii^i apiBAi.H 159 

OphiOFto/tîti PuTttieri. ...... ^ .. ^ 1^1 

/' Dl^TQUlA KFPATlCUM Î(KÏ 

Ij [ l>lSTttMA LâîlCEuLATtîW;. .....,,,. ÏOI 

^'l l niSTÛUA yE^ATUmtîH , . 209 

'ê / DlSTÛMTA KF.TEROiHVFSH . * ► 50* 

^ J Mqno^toma LENTIS. ..... h * ... . 311 

^ I He^athyriiiium pinguicotn. ...... 214 

^ [ H^rtithyridium p^mirum. . » il4 

\ 'i'tirusiuma renali'. , .,...-,,,. Sîî> 

/ BotHUlOCtf II^LI^S iKiTlJH . > . ÎhÎI 

I T^TfllA MEPIO CA?I1^]L4Ï.ATA. ».-..,.. 941 

^; l T^HIA AOLIUH. ...,,.*,,...,. ïï4T 

.• ï L't Cystivcru.^ cettuioêm ..,.,.,. 24|t 

^ ^/ T^BiJÀ lïJiJiA. . ,,.....» 161 

^^ jT^mA EfiHiNOCaccos, *70 

f et Echinocotctts hammU. ..*,,. 973 
[ T«p(U SRIUlTA? ((Jh Chien). 



Organes où ils s'ctabli&snit 
de préf*i-«n<*f. 

Pùr^nchyïiie ^pulniaoïilrt! 

Iiitmllq ^r^ln r otêervf' mie 
fais, à Dublin). 

Aliri* lauji-Cfitaiiei (.^i'''*' 

if ne inUrtrapicaiff), 
OEil dp* ihcgi '^1 {Africpie], 

7efii« lirin^ir*; ^*iJj nri^-r. 
Mutiles Tolaiitaim, 
Ejp^ce daui€tise^ 

Veiîcule biliaiPit.^ 
Ititeslln çréle(*n Bsïpt^). 

m. 

Id. 

/rf. 

Pare ne hî me* dÎTïr». 
luteii. ^riU (en Egypte^ 

Foie, rriils, elc. 



De semblables listes ont aussi été données pour les différentf s 
espèces d'aniniaux chez lesquels on n constaté la piï^sence des 
Entozoaires {t\. 

Voici celles qui ont trait à nos principales espftces domes- 
tiques ; . 



(1] Haas n'avons pas fait entrer dans cette liste les Linguatules (L. l, p. âOl], 
qui soQt souvent dallées parmi les Vers, mais que nous avons reparlm dans l« 
cLasEe des CmUmiéi. On ml mttiateoaût que, Uaus cerlaities ci rcon balances, les 
Litiguaiulei vive ut stir l'homme. 

(2) Vojrez Rtidolphî, Enlo^oorum synopsis^ cui acadëruni manlinsa d\ipïex <£ 
indices locupkiimmi. In-S» Berlîu, 1819. — Gurlt, Ver^^ekhniss der Thiere^ fm 
weîchen Entosotn gefundmi vsorden iind Wicgrftàun's (Archii\ ISiS, p. 223), 
— AddHiao au mémoirÊ précédcût(CreplJi]| ibid.^ JSé6,p. 129^ il 1847, p. 2&£J). 
— Diesing, Syiî^ heîm. 
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ENTOZOAIRES DU CHTEN DOMESTIQUE (i), 

Hemiitomum alatum (intestins grêles). 
Ascaris marginata (intestins grêles] . 
Spiroptera sanguinolenia (œsophage et estomac). 
Trichosomum plica (vessie urinaire]. 
Trichocephalus depressiuscultis (caecum). 
Dùchmius trigonocephalus (intestins). 
Strongylus gigas (reins). 
Filaria trispinulosa (œil) . 
Fil aria oculi (œil). 
Tœnia serrata (intestins). 
Tœniapusilla, (intestins). 
Tœnia cucumerina (intestins). 
Dibothrivm serratum ou latum (intestins). 
Cysticercus cellulosœ (péritoine et muscles). 

ENTOZOAIRES DU CHEVAL (2). 

Ascaris megalocephala (intestins grêles). 
Filaria laa^ymalis (conduit lacrymal) (3). 
Filaria papillosa (abdomen, poitrine, muscles, intestins, cerveau, 
œil (6). 
Onchocerca reticulata (muscles et parois des artères). 
Oxyurus Equi (caecum). 
Spiroptera megastoma (estomac). 

Sclerostomum armalum (artères, intestins, pancréas, testicules). 
Sclerostomurn tetracanihum (duodénum et caecum). 
Strongylus gigas (reins) . 

(1) Ajoutez Linguatula tœnioides (des fosses nasales). Il en est question, 
tome I, p. 501. 

(2) Ajoutez : les Linguatula tœnioides (sinus frontaoxS et serrata (oeil). 

(3) Des Vers ont été constatés dans l*œil du Cheval par: Grève, Erfahr. and 
Beabacht., I,p. 173. — Anderson, Edinb, med. and surg. Jot«mal,1805, p. 306. 
— Atkinson, London med, andphys. Journ., 1820, — Brown, Transact, ofthe 
Roy. Soc. ofEdifib., 1821. — Twinning, The Veferinarian, 1828, p. 114. — 
Percivall, ibid,, p. 74. — Desmarets, ibid., p. 79. — Gibb, ibid., p. 194. — 
Molyueux, i6td., 1828, p. 309. — Leuckart, Versuch einer nat. Einth,, P- 29. 

(4) Hauyet, Woîstein das Buch von den inn, Krank., p. 241. — Nemann, Journ. 
vétpr. de Belgique, I, p. 57. — Busch, Mag, fur die gesammte Thierh., I, p. 28. 
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Stronyylus micrurus (bronches) . 
Distomum hepaticum (foie et vésicule). 
Tœniaplicata (estpmac et intestins). 
Tœnia mamillata (estomac et intestins). 
Tœnia perfoliata (estomac et intestins). 
Tœnia {Cysticercus) fisttdaris (péritoine). 

ENTOZOAIRES DU CHAT DOMESTIQUE (1). 

Ascaris mi/siaa: ; intestin & gi'i^les) , 

Aphioslmna lukeformia (intestins). 

A mph htom u m l run cotum ( vé s î c u lo du f oit!) * 

Tœnia crassîcoUk (intestins ^n^èlesj. 

TiËniii diîfjtica (intestins grtMes;* 

Bùtftnocùphfxius (Dîùofhnwn) decipiens (i nies tins)* 

1::NTUZ0AIHES du BiEUF (2). 

AsatrJs imnbrîcoides iinttistins^n*los]* 

Fiiai'ia iaçrymalh (conduit lacrymal), 

Filaria papiUom (ubdonien et œil) . 

Trkhoçephfdm a [finis (gi'os intestin). 

Sîrongt/iu^ radiât m (intustiiis ^^rêles). 

Sirojigi/lus micrurm (trachée-artère), 

Strongylm gigas 'rein). 

Ùistoma hepaticum (vt\sicu!e et foie). 

Dkluma lanceolatum (vésicule et foie). 

Amphi^imnum cotucwn (estomac), 

Ech inococcus po hj morphus ( fo i e e 1 1 ri ùs{i n i ê l'e ) - 

Cœnurus ccn'braîis (cei^eau). 

Ct/st iecre u s tenu ico llis ! fo ie e t m é se n te ru ) . 

7\Bnia ^x pansa (intestins). • 

Tœnia dtaHculata (intestins), 

ËNTOZOAIKES DE L ANE. 

Ascaris megaiocûphala (intestins gi'^les), 

Oxyvi'us curvuîa (c^pcum) . 

Filar m papitîosa (abf 1 om en et Iho r a x ) . ^ 

ft) foulez : Linguaiula sen<tla (du tow) , 
(2) Ajoutez : LinfjmiuiQ^ ^n&ia («lu Toie). 



r 
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Scierostomum armatum (artères et intestins). 
Sclerostomumtetracanthum (caecum). 
Strongylus micrurus (bronches). 
Distomum kepaticum (foie et vésicule). 

ENTOZOAIRE& DU CHAMEAU.' 

Trickocephalus af finis (gros intestin). 
Strongylus filaria (poumons) . 
Distomum hepadcum (foie). 
Echinococcus polymorphus (péritoine) . 

ENTOZOAIRES DU DROMADAIRE. 

Echinococcus polymorphus (péritoine). 
Ccenurus cerebralis (cerveau) . 

ENTOZOAIRES DE LA CHÈVRE (1). 

Trickocephalus affinis (gros intestins) . 
Dochmius hypostomus (intestins) . 
Strongylus venulosus (intestins grêles). 
Strongylus filaria (poumons). 
Distomum hepaticum (foie et vésicule). 
Amphistomum conicum (estomac) . 
Tœnia Caprœ (intestins). 
Echinococcus polymorphus (poumons) . 
Cysticercus tenuicollis (foie et mésentère)* 

ENTOZOAIRES DU COCHON DINDE. 

Ascaris uncinata (caecum) (2). 

ENTOZOAIRES DU LAPIN. 

Oxyurus ambigua (gros intestin) . 
Echinorhynchus Cuniculi (intestins grêles). 
Distoma hepaticum (foie et vésicule). 
Distoma lanceolatum (foie et vésicule) . 

(1) Ajoutez: Lingualula serrata (da foie et du mésentère). 
^2) Ajoutez : Lingualula tœnioides (des sinus frontaux). 
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jMonostomumLeporis (féviioine). 

Cœnurus serialis (moelle épinière). 

Cysticercus pisiformis (scolex du Tœnta serrata) (péritoine). 

Cysticercus elongatm. 

ENTOZOAIRES DU MOUTON. 

Ascftrh Ovis [intestins). 

Tricfiocephalm affims (gros intestin). . •iiiiiif • 

DochmhiS hypoUomus (intestins), 

Sirompjlm fiiaria ibronches et trachée), * 

Stromjyîus contortm (estomac). 

Dàtomum hepaticum (foie et vésicule)- 

Dhtùmum lanceùlatttm (foie et vésicule). • . • 

Amphutomum conicitm (estomac). 

Tœnia e^pansa (intestins) , m • » » | • | 

Bchinocoecus polt/morphus iabdomim] - 

Cœnurm cerebralu^ lai've du Tœnia cœnwnks (cerveau), 

Cysticetvus tmuicoiiis (foie et uiésentère), 

ENTOZOAIRES DU COCHON. 
' I ■ 

Ascans lumùncoides (intestins). 

Trichma affirm (muscles). 

Spiroptera strongylina (estoniae). 

Trichoeephaius crenatus (gros intestin)* 

Scier Qêtùmum denfatum (cœcuin et côlon). 

Strongyim paradùxus (trachée et bronches). 

Stephanm^us deniatus {tissu cellulaire) . 

Ecli morhynch us y iyas ( i n te s ti ri s ^^le s) , 

Dhtoma htpaikum (foie et vesit'uh^). 

Dùtuma lanceolatum (foie et vésicule). 

Fckimcoccus polymQrpkm, Ihvvp du Tœnia eehinococcus (vîscèiTS 
et surtout le foie)* 

Cysticercus celiuiosif, larve du Tœnia solium (cerveau^ niuscleSj 
yeux). 

Cysticercus tenuicoliis (foie et mésentère)* 

ENTOZOAIRES DU DINDON* 

Aâcaris veuculam (gros intestin) i 



( 
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Ascaris perspicillum (intestins grêles). 
Syngamus trachealis (trachée). 
Echinococcus? Gallopavonts (poumons). 

ENTOZOAIRE DE LA PINTADE. 

Ascaris vesicularis (intestins). 

ENTOZOAIRES DU FAISAN COMMUN. 

Ascaris vesicularis (intestins). 
Trickosomum longicolle (intestins). 
Syngamus trachealis (trachée). 
Tœnia infundibuliformis (intestins). 

ENTOZOAIRES DU PIGEON DOMESTIQUE. 

Ascaris maculata (intestins). 
Trickosomum tenue (intestins). 
Tœnia crassula (intestins). 

ENTOZOAIRES DU œQ DOMESTIQUE. 

Ascaris vesicularis (intestins). 

Ascaris gibbosa (intestins). 

Ascaris inflexa (intestins). 

Spiroptera nasuta (estomac). 

Spiroptera hamulosa (estomac). 

Trickosomum longicolle (intestins) 

Syngamus trachealis (trachée). 

Distoma ovatum (oviducte). 

Distoma lincare (gros intestin). 

Distoma dilatatum (rectum). 

Notocotyle triseriate (intestins et caecum). 

ENTOZOAIRES DU CYGNE. 

Filaria Cygni (intestins et abdomen). 
Echinorhynchus polymorphus (intestins), 
Uolostomum errât icuni (intestins). 
Tœnia œquabilis (intestins). 
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ENTOZOAÏRES DE L^OIE DOMESTIQUE. 

Ascaris dispar (caecum). 
Spiroptera uncinata (œsophage). 
Trichosomum brevicolle (caecum) . 
Strongylm nodularis (canal digestif). 
Echin(yi'hynchus polymorphus (intestins). 
Distoma ovatum (intestins). 
Distoma echinatum (intestins). 
Notocotyle triseriale (caecum) . 
Monostomum attenuatum (caecum) . 
Monostoma mutabiie (sinus sous-orbitaire). 
Jœnia lanceolata (intestins). 
Tœnia maliens (intestins). 
lœnîa setigera (intestins). 
Tœnia sinuosa (intestins) . 
Tœnia fasciata (intestins). 

ENTOZOAÏRES DU CANARD DOMESTIQUE. 

Ascaris inflexa (ïniesims). 

Filaria anatis (cœur). 

Strongylus tubifex (œsophage). 

Spiroptera tricolor (ventricule succenturié). 

Echinorhynchus polymorphus (intestins). 

Syngamus trachealis (trachée). 

Distoma oxycephalum (intestins). 

Distoma echinatum (intestins). 

Monostomum caryophyllinum (intestins). 

Notocotyle triseriale (caecum). 

Tœnia megalops (intestins). 

Tcenia maliens (intestins). 

Tœnia gracilis (intestins). 

Tœnia trilineata (intestins). 

Tœnia coronula (intestins). 

On trouvera des listes analogues relativement aux autres ani- 
maux dans les ouvrages ou mémoires dus à Rudolphi ainsi qu'à 
MM. Gurtl, Diesing, etc.. que nous avons cités précédemment (1). 

(1) Tome II, p. 315. 

II. 21 
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Substances vermifuges. — Les désordres que les Vers intestinaux 
occasionnent dans Téconomie sont incontestables, mais il amve 
souvent que les phénomènes qui en sont la conséquence sont pu- 
rement nerveux, et qu'il ne reste après l'expulsion de ces parasites 
aucune trace des lésions anatomiques que leur présence semblait 
avoir produites. Dans d'autres circonstances, les vers existent sans 
déterminer aucun accident, etc^est même ce qui a lieu le plus sou- 
vent. Sans revenir sur les indications que nous avons déjà don- 
nées à cet égard, et desquelles il résulte qu'on a beaucoup exagéré 
dans le plus grand nombre des cas les accidents réellement dus 
à la présence des Entozoaires, nous donnons ici quelques détails 
au sujet des vermifuges ou anthelminthiques, c'est-à-dire des mé- 
dicaments auxquels on a recours pour combattre l'action tantôt 
réelle tantôt supposée de ces animaux. 

Les anthelminthiques connus sont uniquement employés contre 
les Vers existant dans le tube digestif, et l'on n'en possède pas 
encore qui puissent être opposés aux Entozoaires développés dans 
les autres organes; d'ailleurs le diagnostic de ces derniers est 
presque toujours incertain, et lorsque leur présence a été recon- 
nue, c'est plutôt à des moyens chirurgicaux qu'à des médicaments 
véritables qu'il faut avoir recours pour les chasser. 

En employant les vermifuges, on se propose pour but principal 
d'engourdir les Vers qui se sont établis dans les voies digestives et 
de faciliter ensuite leur expulsion avec les selles. Aussi emploie-t-on 
des narcotiques, des amers, des purgatifs doux, les uns végétaux et les 
autres salins, et, dans les cas extrêmes, des purgatifs drastiques. 

Les vermifuges végétaux les plus employés sont: 

La mousse de Corse ^ qui est un mélange de cryptogames marins : 
coralUnes, fucus (1), ulves, conferves (2), etc. 

La fougère mâle, c'est-à-dire la souche du Polypodium fiiix 
mas. 

Le semen-contra, formé par la réunion de fleurs et de pédoncules 
floraux de plusieurs synanthérées. Celui de Barbarie est principa- 
lement tiré des Artemisia glomerata et ramosa, et celui d'Alep de 
YArtemisia Sieberi, On fait un semen-contra indigène avec VAlba- 
naris atripHcifoliay de la famille des atriplicées. 

La racine d'écorce de grenadier sauvage [Punica granatum)^ de 
la famille des granatées. 

(1) Fucus helminthocorlOHi F. purpureus, F. plutnosus, 

(2) Conferva fasckulosa. 
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Diverses espèces d' Absinthes ^et en particulier les Artemisia mari- 
tima eijudaica. 

Le cousso, ou la fleur du Brayera anthelminthica, arbre voisin du 
coignassier. 

Le habbe tseuhuckOy ou les bulbes de YOxalis anthelmintliica. 

Le habbe zelin, ou les fleurs du Jasminum floribundum. 

Le bolbida, ou les feuilles, les fleurs et les fruits du Celosia 
adoettsiSy de la famille des amarantacées. 

Le soaria, ou les fruits du Mœsa picta^ de la famille des myrtinées. 

Vogkerty ou la racine du Silène microsolen, de la famille des 
caryophyllées. 

Ces six dernières espèces de vermifuges sont, comme la racine 
d^écorce de grenadier, des antiténiaires. On les emploie fréquem- 
ment en Abyssinie où le Ténia est commun (voy. Schimper). 

Des Pseudhelminthes, — Indépendamment des Vers dont il a été 
'question précédemment, on trouve souvent aussi, dans lé corps de 
l*homme et des autres animaux, des espèces qui sont entoparasites 
au même titre que les Nématoïdes, les Trémato des ou les Cestoïdes ; 
mais qui appartiennent à des classes très différentes les unes des 
autres. Ily a des Insectes hexapodes, comme les larves des CEstridés 
et des Muscidés, des Arachnides, comme les Démodexou Simonées, 
des Crustacés inférieurs, comme les Linguatules, etc., qui sont 
dans ce cas. 

A répoque où Ton confondait tous les animaux inférieurs sous 
le nom d'Insectes, et où THydre ou le Corail étaient réputés 
Insectes, on a aussi appelé de ce nom tous les entoparasites connus, 
soit ceux dont nous faisons aujourd'hui des Vers, soit ceux qui 
rentrent dans le type des Articulés proprement dits. Les travaux 
• de Redi ont commencé à jeter quelque jour sur cette réunion con- 
fuse d'animaux parasites que Ton nommait indiff'éremment des 
Insectes ou des Vers, et peu à peu leur classification est devenue 
plus régulière à mesure que les naturalistes se sont appliqués d'une 
manière plus spéciale à bien écrire leur histoire respective. 

Toutefois, les auteurs qui se sont occupés de ces matières dif- 
ficiles ne l'ont pas tous fait avec un égal bonheur, et quelques-uns 
ont introduit, même récemment, dans les cadres helminthologiques 
des genres ou des espèces qu'on a dû en retirer, parce qu'ils repo- 
sent sur l'observation de corps qui, en réalité, ne sont point des 
animaux du type des Vers. 

Nous parlerons de ces méprises sous le titre commun de Pseud- 
helminthes y rappellant que les animaux ou les autres corps qui 
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y ont donné lieu ne méritent pas réellement la dénomination 
d'Helminthes. 

On ne saurait trop prémunir les praticiens, qui n'ont pas fait une 
étude spéciale de rhelminthologie, contre ces erreurs de détermi- 
nation, auxquelles les zoologistes, même les plus distingués, ne 
savent pas toujours se soustraire ; des substances tout à fait étran- 
gères au groupe des Helminthes pouvant aisément donner le change 
à cet égard. Par exemple, on prend pour des animaux de ce 
groupe de simples caillots de fibrine lorsque leur forme est allongée 
ou rubanée (1), ou des débris de substances ingérées soit végétales, 
soit animales ; et il n'est pas rare que l'on regarde aussi comme 
rendus par des malades des animaux assez différents les uns des 
autres, mais qui ne se trouvent souvent dans les matières vomies ou 
dans les selles que pour être tombés par hasard dans les vases où 
ces déjections ont été reçues. 

Ainsi il est assez fréquent de voir prendre pour des Cysticerques 
ou même des Échinorhynques, des débris d'oranges non digérés 
et qui ont passé dans les fèces ou dans les matières vomies des 
malades qui prennent de la limonade, et nous avons été plusieurs 
fois consultés sur de semblables corps. 

Des larves d'Insectes ont été regardés comme de nouveaux genres 
ou de nouvelles espèces d'Helminthes; c'est en particulier sur une 
semblable erreur de détermination que reposent les Ascaris cono- 
soma et stephanostoma. 

On a même décrit des larynx ou des trachées d'Oiseaux et des 
graines comme de véritables parasites dont on a même fait des 
genres distincts d'Entozoaires : le Sagittula hominis de Renieri et 
Physis intestinalis de Bastiani sont dans le premier cas; le Diacan- 
thos polycephalm et le Ditrachyceros rudis sont dans le second. Le * 
Diacanthos est la rafle d'une grappe de raisin, et le Ditrachyceros 
une graine de mûre. Ces noms doivent par conséquent être rayés 
du catalogue des êtres. 

Dans plusieurs circonstances des productions pathologiques ont 
été décrites comme étant des Entozoaires; c'est en particulier ce 
qui a fait établir l'espèce des Acepfialocystis racemosay dits aussi 
Hydatides utérines et Bydrametra hydatica, Ruysch en avait déjà 
indiqué la véritable nature. 

(1) D* après MM. Ch. Robin et Davaiae, le Filaria sebra de Mongrand, décrit 
comme un Ver de la veine sapbène externe d'un homme mort à Brest, n'est 
qu'un coagulum fibrineux (Soc. de biologie, année 1852). 
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Le Trypanosoma sanguinis, signalé par M. Gruby dans le sang des 
Grenouilles, est également un produit de Torganisme; il a été 
décrit comme un Hématozoaire. 

D'autre part, on a trouvé aussi des Vers vivant accidentellement 
dans réconomie, et qui ne sont pas habituellement parasites : ainsi 
le Dactylim aculeatus, rendu, assure-t-on, par le canal de Turèthre 
et pris aussi pour un Ver d'un genre nouveau, ne paraît ^tre autre 
chose qu'un Nais ou un Enchytrem, 

Les animalcules spermatiques, appelés aussi spermatozoaires 
ou bien encore spermatozoïdes, ne sont pas des animalcules, comme 
quelques naturalistes Tont supposé, et ils ne peuvent être regardés 
comme des Entozoaires parasites de la liqueur fécondante. Les sper- 
matozoïdes constituent l'essence du fluide séminal, et sont à ce 
liquide ce que les globules du sang sont au sang. Ils en forment l'élé- 
ment fécondateur, et déterminent^ par leur contact avec l'œuf ou 
par leur pénétration dans son intérieur, l'évolution de ce dernier. 
C'est donc s'en faire une idée également fausse que de les classer, 
comme on Ta fait quelquefois, parmi les Gercaires, sous le nom 
de Cercaria hominis. 

Les Needhamia expulsoria ne sont pas davantage des parasites 
des Mollusques céphalopodes; on sait très bien aujourd'hui que ce 
sont des Spermatophores de ces animaux , c'est-à-dire les capsules 
dans lesquelles leurs, zoospermes s'accumulent et achèvent de se 
développer. 

La nature véritable des Hectocotyles, dont Cuvier faisait des 
parasites des mêmes Mollusques, n'est pas moins bien connue. Ce 
sont les bras copulateurs de ces animaux, et non, comme l'avait 
pensé un célèbre anatomiste, un genre de Vers cestoïdes ou Poly- 
cotylaires. 

Enfin le Polyporus chameleo n'est aussi qu'un bras de Céphalopode 
trouvé entre les arcs branchiaux d'un poisson du genre des Pagels. 

Rappelons en terminant que l'on pourrait citer d'autres méprises 
analogues, commises également par des naluralistes d'un mérite 
incontestable. Celles que nous venons d'énumérer suffisent pour 
montrer avec quelle réserve on doit toujours procéder dans ces diffi- 
ciles recherches. 



TROISIEME TYPE. 

ÉCIIINODERMES, 

Le type des Échinodermes (1) a ses limites nettement tranchées, 
et c'est à tort que, jusque dans ces derniers temps, on a confondu 
avec lui plusieurs genres de Vers qui sont, il est vrai, d'une con- 
formation très singulière, mais dont le développement mieux étu- 
dié a fait reconnaître la véritable nature (2). 

La forme des Échinodermes véritables les éloigne de tous les 
animaux dont nous avons parlé jusqu'à présent ; tantôt globu- 
laires, tantôt étoiles, ils sont quelquefois aussi tubuleux et vermi- 
formes ou bien encore disposés sous la forme d'une fleur régu- 
lière portée sur une longue tige, et leur division est toujours 
quinquennaire. 

Leur peau est constamment dure et coriace ; dans son épaisseur 
se déposent des corpuscules calcaires qui forment quelquefois un 
test solide, ou une charpente assez résistante pour conserver la 
forme de l'animal après sa mort. 

A la surface de la 'peau on trouve, chez plusieurs, des piquants 
mobiles, dont la longueur dépasse quelquefois le diamètre du 
corps , et c'est à ces piquants ou aux autres pièces dures dont leur 
peau est incrustée qu'ils doivent leur nom d'Échinodermes. Entre 
les piquants on découvre ordinairement des tubes membraneux 
très érectiles, qui ne sortent pas des oriiices de la peau et fixent 
le corps en s'étalant sur les objets environnants: ce sont les ambu- 
lacres. Ils servent aussi à la préhension et à la locomotion. Quand 
les piquants n'existent pas, ces ambulacres sont particulièrement 
réunis dans l'une des régions du corps. Ils ne manquent que dans 
une seule famille. 

( I ) Les ÉchiDodermes ont été Tobjet d'ua grand nombre de travaux dont les 
plus importants sont dus à de Blainviileet à MM. Agassiz et Desor, ainsi qu'à 
MM. J. Muller et Troscbel. 

Leur développement a surtout été étudié par M. J. Mûller. Voir J. MUUer, 
Ueber den allgemeinen Plan in der Entwickelung der Echinodermen (Mém. de 
l'Acad. de Berlin, 1846, 1848, 1850, 1852 et 1853, et Ânn. des se, nat,y 1853 
et 1854). 

(2) Les Siponcles et les Échiures, c'est-à-dire les Échinodermes sans pieds de 
Cuvier, sont de véritables Vers, et les Minyades , que le mAme auteur rappor- 
tait aussi aux Échinodermes, sont des Polypes de la catégorie des Actinies. 
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On voit encore à la surface de la peau des appendices souvent 
articulés et portés sur une tige, qu'on appelle des pédicellaires. Ils 
représentent les ornithoramphes des Bryozoaires , et servent à la 
préhension. Il existe à leur extrémité des pièces mobiles faisant la 
pince, et dont le nombre varie selon les groupes. 

Quelques Échinodermes portent des taches que Ton a regardées 
comme des yeux; on en voit en particulier à l'extrémité des rayons 
dans les Étoiles de mer, et certaines espèces de Tordre des 
Oursins en présentent aussi. D'ailleurs on ne connaît pas à ces 
animaux d'autre organe des sens. 

Le système nerveux de ces Radiaires consiste dans un simple 
collier œsophagien formant autant de doubles ganglions qu'il y a 
de divisions au corps et fournissant une paire de nerfs principaux 
pour chacune de ces divisions. 

Le tube digestif est souvent complet. Les intestins, dont les 
parois sont toujours très délicates, sont maintenus en place par un 
mésentère, et la bouche est quelquefois armée de pièces calcaires 
mobiles agissant comme des dents, et que l'on appelle la lanterne 
d'Aristote. La situation de l'anus, relativement à la bouche , est 
très variable. 

La respiration s'effectue, dans certains cas, par un arbre aqui- 
fère, qui conduit l'eau dans l'intérieur du corps, comme les 
trachées conduisent l'air ; ou bien encore l'eau circule entre les 
viscères pour agir directement sur le sang ou sur la lymphe qui ne 
s'en distingue pas. 

Il existe des vaisseaux et quelquefois même un cœur; mais 
cette circulation est toujours peu active. Le sang est incolore. 

Le foie est peu développé ; mais on trouve de bonne heure un 
organe sécréteur, qui devient plus tard, chez les Astéries, la plaque 
madréporique ; cet organe représente, sans aucun doute, l'appareil 
urinaire. 

Les sexes sont séparés, excepté dans une seule famille. Il n'y a 
pas d'organes copulateurs. Les œufs sont petits, à enveloppe mince 
et délicate; ils sont fort abondants. 

Les Échinodermes sont généralement ovipares ; rarement ils sont 
vivipares. Leurs larves sont d'abord couvertes de cils vibratiles, 
et ils ressemblent alors à des Infusoires; mais si quelques-uns 
prennent directement leur forme radiaire sans subir un notable 
changement, la plupart éprouvent au contraire des métamorphoses 
et subissent des modifications dont nous ne voyons pas d'exem- 
ples dans les autres classes. 
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Tous les Échinodermes ont d'abord une forme symétrique ou 
bilatérale, et ils ne deviennent radiaires que plus tard ; plusieurs ont 
un tube digestif complet à Tétat de lane, et pourtant les mêmes 
espèces n'ont plus dans Tâge adulte qu'une bouche et un anus 
confondus. 

Après que la larve a eu tout le corps couvert de cils vibratiles, 
des cercles se forment autour de lui, et quelquefois aussi des ap- 
pendices ayant l'apparence d'épaulettes qui deviennent les organes 
de locomotion ; ou bien, si les lar\ es ne doivent pas vivre en pleine 
mer et se développer directement, elles acquièrent des tubes mem- 
braneux comparables à des ambulacres, et elles s'en servent comme 
de véritables pieds pour ramper. Ces pieds se flétrissent insensi- 
blement au fur et à mesure que le développement s'effectue. 

Quelques larves ont une forme très singulière et ressemblent à un 
chevalet, par exemple celles des Ophiures. Ce chevalet cilié, qui a 
un tube digestif complet, montre sur le dos un tubercule comme un 
bourgeon, qui devient plus tard une étoile ; le chevalet , avec sa 
bouche et son œsophage, se sépare ensuite de l'étoile, en laissant 
son estomac au bouton, qui est devenu le véritable Échinoderme. 

Grâce aux travaux de M. J. Mûller, qui a poursuivi ce sujet avec 
ardeur pendant dix ans, soit à Helsingor, à Helgoland et à Ostende, 
soit à Marseille et à Trieste, on connaît le développement de tous 
les groupes principaux du type des Échinodermes. 

Ces animaux sont tous marins, mais aucun d'entre eux ne nage à 
l'état adulte. Ils rampent à l'aide de leurs tubes ambulacraires, ou 
se traînent dans le sable et à la surface des rochers. 11 y a tout un 
groupe d'entre eux qui reste fixé au sol au moyen d'une longue 
tige servant à les balancer au gré des vagues. 

On ne connaît pas d'Échinodermes parasites; mais il y a des 
Mollusques et même des Poissons qui vivent en parasites dans le 
corps de plusieurs de ces animaux (1). 

Les Échinodermes ont laissé de nombreuses traces de leur séjour 
dans les mers les plus profondes et les plus anciennes. Un groupe 
entier de ces animaux a été très abondant à diverses époques 
géologiques, et n'est plus représenté aujourd'hui que par quelques 
espèces dont quelques-unes très rares et disséminées dans des 
parages éloignés; ce groupe est celui des Encrines. 

Les genres actuels de ce type sont nombreux et variés dans leur 
formes. Leur organisation les rend intéressants, mais leurs espèces 

(I) Voyez tome U, p. 295. 
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n'ont pas une véritable utilité; on mange cependant quelques-unes 
d'entre elles. 

Les Échinodermes se divisent naturellement en trois classes 
parfaitement distinctes les unes des autres, et dont les caractères 
zoologiques sont nettement tranchés; ce sont les Échinides, les 
Stellérides et les Holotkurides. 



CLASSE première' 
ÉCHINIDES, 



Les Échinidos ou ios Oursins et tes genres analogues ont \^ corps 
entouré de plaquês solides, fonnant uu test calcaire et dont lij 
nombre présente une grande fixité* On y reconnaît dix mwes de ces 
plaques: les unes sont peïforées, les autres non; elles alternent 
entft: elles* Chaque zone est formée de deux rangées; rinq de ces 
zones sont plus étroites que les autres^ et portent des orifices dis- 
posés avec une grande i-égnlaritè: ce sont les zones ambulacraiiTs* 
Les cinq autres zones sont appelées interantbulacraires. Ces amby- 
lacres sont dits partants quand on les voit à la foia à lu partie su- 
périeure du cnups et à lluférieurej ou eirconserils quand on les 
Yfjït tout entiers au-dessus. 

Le corps des Ècbinides est souvent spbémïde; quelquefois il 
est dépriint} nu éti»ndu en longueur et il perd abrs la ff>nue régu- 
lièrement radiaire pour devenir plus ou moins évidenuuent bi- 
naire. On lui reconnaît tre« aisément dans ce cas un cAté droit et 
un côté gauche, une partie antérieure et tine partie puslérieure. 

Au centre des dix zones se trouve la bouche; elle est toujoui^ 
infère. L'anus s'ouvre a Topposite de la bouche, ou bien en arrière 
et me me quelquefois a peu de distance d'elle et aïors à la partie 
inférieure ou posl «Prieure du corps* 

Gehii'ci est couvert de piquants tantôt très fins et soyeux, tantôt 
fornjant des bâtons fort^^ros, qui dépassent souvent en longueur le 
diamètre de TanimaL 

Entre ces piquants, on voit les tubes membraneux on les ambu- 
lacres qui sont eonstamnieiit en niouvenient^ et qui peuvent 
s'étendre à plusieurs pouces de distance* Le bout de c«s ambu- 
lacres est parfois appliqué sur les corps étrangers et il y adhère avec 
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assez de force; en se contpaclant successivement ils aident Fanimal 
à se déplacer. Celui-ci est alors comparable à un navire qui avan- 
cerait par Feifet de plusieurs ancres lancées à une certaine distance 
et dont les câbles se contracteraient. 

La bouche est , dans deux familles , garnie de fortes dents qui 
s'adaptent parfaitement les unes aux autres et exercent une forte 
mastication. C'est la réunion de ces pièces dentaires qui porte le 
nom de lanterne d'Aristote. 

Autour de Tanus, on voit communément cinq orifices qui corres- 
pondent aux oviductes, et par lesquels s'évacuent les œufs. Chaque 
orifice se trouve àans une plaque pentagonale, dont une, plus 
grande que les autres, représente la plaque madréporique des 
Étoiles de mer. 

Entre ces cinq plaques génitales on distingue cinq autres plaques 
plus petites, qui sont les plaques oculaires. 

Les Échinides ne nagent pas, mais ils rampent communément 
sur les rochers à de certaines profondeurs. Quelques-uns se placent 
dans des cavités de ces derniers et, sur les côtes de la Bretagne, on 
trouve souvent les Oursins dans des creux du granité qui ont une 
forme très régulière et sont toujours proportionnés à la taille de 
ces animaux. 

Leur nourriture consiste en matières animales ou en corallines 
et autres végétaux inférieurs, et leur tube digestif est souvent 
rempli, dans toute sa longueur, de grains de sable et même de 
petits cailloux mêlés à des débris organiques. 

Les Échinides les plus anciens que la paléontologie nous ait fait 
connaître appartiennent au terrain carbonifère. Mais cette classe 
il'a été abondante que pendant les époques secondaire et ter- 
tiaire. Les mers actuelles en possèdent aussi un grand nombre 
d'espèces. 

Ces animaux constituent un seul ordre naturel que l'on divise 
en familles d'après la transformation du type sphérique en une 
forme plus ou moins allongée, tantôt fortement déprimée et tantôt 
renflée. C'est en se servant de ces caractères et de certains autres 
tirés de la bouche, etc., que les Échinides ont été partagés en quatre 
groupes : les Clypéastridés, les Spatangidés, les Cassidulidés et 
les Cidaridés (1). 

Famille des CLYPÉASTRIDÉS. — Le corps y est généralement 

(1) Âgassiz et Desor, Catalogue raisonné des familles, des genres et des espèces 
de la classe des Échinodermes ( Ann, des se. naturelles, 1846 et I847). 
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(le forme ovalo et aplatie ; la bouche est située au milieu de la face 
inférieure ou en avant; les ambulacres convergent vers le sommet 
de la face supérieure^ opposée à la bouche^ tandis que Tanus est 
situé en arrière et sous la même face. La bouche est armée de 
dents plus simples que dans la famille des Gidaridés, et qui sont 
autrement suspendues. Le test est généralement épais ; les piquants 
sont peu développés, ils ressemblent parfois à des soies. 

Les genres de cette famille se rattachent les uns aux autres par 
diverses formes intermédiaires, et il est difficile d'en établir les 
limites d^une manière précise. 

Cette famille manque aux formations anciennes et n'a pris son 
plus grand développement que dans Tépoque tertiaire. 

Ses genres principaux sont nommés : Lagane, Échinocyame, Clij- 
péastrCy Fibulaire^Scutelle, etc. 

Les SPANTAGIDÉS s'éloignent plus que les autres Échinides de la 
forme radiaire. Une des cinq divisions de leur test affecte souvent une 
structure différente, et par là ils se rapprochent davantage des ani- 
maux symétriques pairs. Leur bouche est reportée en avant; elle 
est sans dents, et leur anus s'ouvre en arrière à l'extrémité opposée. 
Les pédicellaires, quand ils existent, sont réunis en zones ou cor- 
dons flexueux, et présentent souvent une coloration particulière. 
Souvent aussi il n'existe que quatre ovaires ou quatre testicules, et 
autant de pores génitaux; quelquefois même il n'y en a que trois 
seulement. 

Genres principaux : Spatangue , Byssus , Hemiaster^ Schizaste?^ 
Holaster, Ananchytes, Dysaster, etc. 

Une espèce est commune dans la mer du Nord, dans l'Océan 
et dans la Méditerranée : c'est le Spatangus purpureus dont la gros- 
seur dépasse celle des autres Spatangidés connus sur nos côtes. 

Famille des CASSIDULIDÉS.— La bouche est dégarnie de dents, 
et l'anus s'ouvre, comme dans la famille des Glypéastres, dans 
l'aire interambulacraire impaire. Quelques genres rappellent déjà 
par leur forme les vrais Echinas, et, par leurs tubercules mame- 
lonnés et disposés en séries verticales, ils s'éloignent des Gly- 
péastres, avec lesquels ils ont cependant quelques rapports de 
forme. 

Les genres principaux sont ceux des Echinonés^ Nucléolttes, 
Échinolampes, Cassiduies, et Galérites, 

Les GID ARIDES ont le corps sphérique, la bouche au milieu et 
en dessous et l'anus au milieu, à la face opposée. Leurs dents sont 
très compliquées, et sont maintenues en place par des prolonge- 
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ments internes du test. L'anus est situé au milieu d'une rosette 
formée de cinq plaques génitales alternant avec cinq plaques ocu- 
laires. La plaque génitale impaire est confondue avec le tubercule 
madréporique. Les ambulacres sont étroits, et s'étendent sur une 
ligne sinueuse depuis la bouche jusqu'à l'anus. Entre ces lignes, on 
voit des rangées de tubercules grands et élevés qui portent les 
piquants. On peut dire que l'animal est une sphère dont un des pôles 
plus aplati que l'autre est occupé par la bouche, tandis que l'autre 
l'est par l'anus; c'est autour de ce dernier que l'on voit les cinq 
zones d'ambulacres alterner avec les cinq zones de piquants. Les 
pédicellaires sont répartis sur toute la surface du test. 

Les Échinides de ce groupe sont divisés en deux tribus, dont 
la première, celle des Cidarins proprement dits, comprend les 
genres Cidaris, Hemicidaris, Salenia, etc., qui ont un test épais et 
des piquants très gros et lourds, souvent granuleux et quelquefois 
clavellés; ont des dents simples, des mâchoires ouvertes^ des 
ambulacres très étroits et deux rangées de gros tubercules perforés 
sur les aires interambulacraires. 

Il y a une curieuse espèce de Cidaris dans la Méditerranée. 
Les ÉGHiNi;\'s, ouOursinsproprement dits, comprennent les genres 
Echinus, Echinocidaris, Diademay etc., dont le test est plus mince 
avec des piquants plus grêles, subulés, finement striés ou écaillés, 
et placés sur des tubercules à peu près d'égale grosseur. Les 
Échinomètres ont encore une forme un peu oblongue , et leur 
axe antéro-postérieur est oblique. 

Une espèce remarquable de cette famille est VEchinus granu- 
lariSy qui habite la Méditerranée et que l'on voit servir sur les tables 
à Naples, à côté des Huîtres et des meilleurs aliments fournis par 
la mer [frutti di mare). 

Sur les côtes de la Corse et de l'Algérie on mange VEchinus melo 
dont le volume dépasse celui d'une grosse orange. Cette espèce 
se pèche aussi, mais moins fréquemment, sur les côtes de la Pro- 
vence et du Languedoc. 

En Provence et sur le reste de nos côtes les Oursins recherchés 
pour le même objet sont ceux auxquels on donne les noms A'Echi- 
nus lîvidus, esculentus, granularis, etc. 

M. Agassiz s'est assuré que VEchinus esculentus de Linné n'est point 
l'espèce commune de la Manche et de la Méditerranée. Cette der- 
nière, qui est VE. granularis des auteurs actuels, en diffère par 
ses pores disposés en cinq paires d'arcs réguliers. Sa teinte est vio- 
lette, tandis que celle du véritable E. esculentus est orangée. 
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On mange rintérieur des Oursins, mais en ayant bien soin de 
ne laisser que les ovaires ou les organes mâles et de rejeter le tube 
digestif, dont le contenu, formé d^algues et de fragments de coral- 
lines, a une saveur acre et désagréable. L'Oursin est alors de bon 
goût; il est apéritif et excitant. On le mange toujours vivant. 



CLASSE DEUXIÈME. 

STELLÉRIDES. 

Les Stellérides, ou Étoiles de mer, se distinguent généralement 
par leur forme étoilée. Leur corps, déprimé et jamais globuleux, est 
souvent divisé en cinq bras ou rayons plus ou moins mobiles, 
et leur bouche, qui est toujours située en dessous et au milieu, 
n'est jamais armée de mandibules. Plusieurs ont un tube digestif 
complet, et Tanus s'ouvre alors à Topposite de la bouche. La peau 
est toujours épaisse ; elle montre dans son intérieur un grand 
nombre de pièces calcaires légèrement mobiles qui ont habituel- 
lement la forme de tubercules. Souvent les rayons ou bras pré- 
sentent une gouttière sur toute leur longueur, et c'est dans cette 
gouttière, qui est placée inférieurement, que sont logés lesambu- 
lacres. Cette face inférieure correspond aux plaques ambulacraires 
des Échinides. 

A la face supérieure, un peu sur le côté, on aperçoit la plaque 
dite madréporique, qui est placée en arrière, et peut servir à di- 
viser le corps de chaque Stelléride en deux moitiés symétriques. 
Cette plaque représente Torifice d'un appareil excréteur, sans 
doute l'appareil urinaire. 

Cette classe comprend deux ordres: les Astéries divisées en 
trois familles, sous les noms à'AsUhndéSy Euryalidés et Ophiuridés^ 
et les Encrines ou Crinoïdes. 

Ordre des Astéries* 

Les Astéries ont pour première famille les ASTÉRIDÉS, for- 
mant leur division la plus nombreuse. Le Corps de ces Échinodermes 
se continue régulièrement avec les bras, sans qu'il y ait entre eux 
une ligne de démarcation. Les caecums de l'estomac et les ovaires 
s'étendent dans la longueur de ces organes. Quelquefois, au lieu 
de se diviser en bras, le corps est pentagon^al, mais l'organisation - 
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reste la même. Les ambulacres sont logés dans une gouttière en 
dessous de ces prolongements et sur deux ou quatre rangs. On voit 
toujours la plaque madréporique au-dessus du corps. Chez plu- 
sieurs ^ le tube digestif est rempli de matières sableuses; chez 
d'autres, il ne Test pas, ce qui indique des habitudes différentes. 

Le nombre de cinq bras est le nombre normal; on en trouve 
toutefois, comme exception, quatre ou six [Asterias gelatinosa) ^ sept 
[Aster iscus Diesingii), de sept à neuf (genre Luidici), neuf [Solaster 
endeca), douze [Solaster papposus), de quatorze à vingt et un [Echi- 
naster solaris], et enfin jusqu'à trente et au-dessus comme chez 
VAsterias kelianthus. Plus le nombre est élevé, moins il a de con- 
stance. 

Ces Échinodermes ont les bras plus ou moins mobiles, et ils 
peuvent généralement les rapprocher les uns des autres. On les 
voit les étendre pendant la vie. Ils sont voraces, et se nourrissent 
principalement de Mollusques. On les regarde comme étant les en- 
nemis des Huîtres. 

Plusieurs espèces se conservent assez bien en vie dans les Aqua- 
riums, 

Dans cet ordre, nous trouvons aussi un exemple de parasitisme 
pour ainsi dire commensal et semblable à celui dont il sera question 
plus loin à propos des Holothuries : nous lisons en effet, dans un 
journal de Batavia (4), que M. Vanduivenbode, faisant une incision 
dans une Étoile de mer [Asterias discoidea Lamk, ou Culcita dis- 
coidea des auteurs modernes), y trouva un petit poisson très vi- 
vace, se débattant dans le liquide. C'est à Banda, Walhaai et 
Ternate qu'il faudra faire des recherches sur ce sujet intéres- 
sant. 

On connaît aussi parmi les Stylifer, genre de Mollusques para- 
sites établi par M. Broderip (2), le Stylifer astericola, qui vit sur une 
Astérie des îles Gallopagos, VAsteracanthion hetianthus, comme les 
Entoconques vivent sur les Synaptes (3). 

La division de cette famille en genres repose sur la forme du 
corps, la présence ou l'absence d'un anus , les rangs des ambu- 
lacres et la position de la plaque madréporique : 

Genres Asteropecten, Asteraspis, Archaster, et Asteracanthiimy etc. 

C'est à ce dernier genre qu'appartient l'Étoile de mer [Astera- 

(1) Bleekers, Jets over Visschen îevende in Zeesterren. Natuurkund, m Tijdschrift 
voor nederlandsch. Indiè. Batavia, 1854, p. 162. 

(2) Proceed, ofthe Zool.Soc, ofLond,, 1822, p. 60. 
(S) J. MùlUr, Ueb9r Synapta digilata, p. 26. 
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canthionrubens), qui est si commune sur la plage dans la Manche et 
dans la mer du Nord, qu^on Vy emploie pour fumer la terre. On a 
beaucoup parlé, dans ces derniers temps, de ce nouvel engrais; 
mais il nous semble qu'il y a trop peu de matière animale dans ces 
animaux pour qu'ils puissent fournir un engrais réellement avan- 
tageux. 

On observe sur ces Étoiles de mer un phénomène assez curieux 
pour mériter d'être rapporté, et dont les personnes qui élèvent des 
animaux dans des A^anwms marins peuvent être aisément témoins. 
Ces Astéries se débarrassent quelquefois tout d'un coup de Tun de leurs 
rayons, et leurs parties molles flottent librement dans Teau, adhérant 
encore à Tanimal mutilé. Ce rayon reste en vie assez longtemps, et, 
à l'aide des suçoirs ou ventouses, l'individu mutilé et son rayon 
déchiré marchent chacun de son côté sur les parois du verre. 
Successivement les autres rayons tombent également jusqu'à ce 
qu'il n'en reste plus qu'un seul, et enfin ce dernier se sépare du 
disque. Nous avons vu de ces rayons vivre et se déplacer ainsi deux 
jours après leur séparation. C'est au mois de février que nous avons 
observé pour la première fois ce phénomène sur une* femelle 
gorgée d'œufs, qui se répandaient avec une telle profusion que 
l'eau en était troublée. Ces œufs montraient encore leurs vésicules 
germinatives. 

Les EURYALIDÉS ont déjà plus d'affinité avec les Ophiures par 
les caractères des bras et des viscères, mais ils s'en distinguent par 
les bras eux-mêmes qui sont divisés en rameaux secondaires plus 
ou moins nombreux, préhensiles et enroulés du côté de la bouche. 
La plaque madréporique est située du même côté et assez près 
d'elle. Le corps est subglobuleux et quinquangulaire. 

D'après la division des bras,lMM. J. MûUer et Troschel les parta- 
gent en : 

Astrophyton , dont les bras sont divisés dichotomiquement à la 
base , puis subdivisés en branches nombreuses et très grêles. Une 
espèce fort grande de ce dernier genre habite la mer du Nord [Astr. 
Linckii) ; 

Trichaster, qui ont les bras divisés par dichotomie; 
AsteronyXy dont les bras ne sont pas divisés. 
Chez les OPHIURIDÉS, le corps a la forme d'un disque plus ou 
moins arrondi portant cinq bras simples, fort mobiles, souvent très 
longs et articulés avec le corps, dont ils se détachent facilement. 
Il n'y a pas d'anus, et la plaque madréporique disparaît dans l'âge 
adulte. Les bras n'ont point de sillons à leur face inférieure, mais 
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ils portent souvent des piquants ou des sortes d'écaillés qui les font 
ressembler à de petits Serpents. Les viscères ne s'étendent pas dans 
leur intérieur. 

Ces Échinodermes ont souvent les bras tellement fragiles^ qu'on 
a de la peine à s'en procurer des individus entiers. 

Leur famille comprend les genres Ophiocoma^ Ophiolepis, Opkio- 
rachna, Ophiacantha^ Ophiomastix^ Ophiomyxa^ OphioscoleXy Ophio- 
thrix, OphiocnemiSy Ophioderma, etc. 

VOphiolepis ciliata est une espèce commune sur les côtes de 
France et de Belgique, aussi bien du côté de l'Océan que du côté 
de la Méditerranée. 

Ordre des Enerines. 

Les Enerines, aussi appelées CrinoîdeSy forment l'ordre le plus 
ancien de ce type, et pendant longtemps elles ont seules repré- 
senté la division des Échinodermes. On n'en trouve plus qu'un petit 
nombre dans l'époque actuelle. Ces animaux se distinguent sur- 
tout des autres Échinodermes par leur tige plus ou moins longue 
et mobile, qui balance le corps au gré des vagues. Le corps a la 
forme d'un calice, portant inférieurement la tige fixée au sol, et su- 
périeurement une surface coriace au milieu de laquelle s'ouvrent 
la bouche et l'anus, non loin l'un de l'autre. Ce calice, formé de 
pièces calcaires solides, régulièrement juxtaposées, porte sur son 
bord des bras qui s'écartent et se rapprochent comme les pétales 
d'une fleur dont la corolle jouirait de mobilité. 

Les pièces du calice sont arrangées avec tant de régularité que 
l'on peut reconnaître les espèces d'après une seule d'entre elles. 
M. de Ronninck, dans ses recherches sur les Crinoïdes du terrain 
carbonifère de Belgique, admet avec M. J. Mùller des pièces basâtes, 
ou qui forment la base ; A^^pièces radiales ^ qui constituent les rayons 
ou la base des bras; des pièces sous-radiales y qui alternent avec 
les précédentes, et quelquefois des pièces sous-radiales de second 
rang y et enfin des pièces interradiales. On trouve en outre une pièce 
anale, et, pour les bras, des pièces brachiales et des articles bra- 
chiaux. La tige est souvent composée d'articles semblables entre 
eux, ayant dans beaucoup de cas la forme étoilée à cinq branches 
et qui répondent à ce que les anciens appelaient des trocliites ou 
des entroques. On en voit dans plusieurs de nos marbres. 

Cet ordre est divisé en trois familles : les ComatulidéSy les Encri- 
nidcs et les Cystocrinidés. 

Les COMATULIDÉS vivent encore actuellement, et sont même 



très répandus dans différentes mers. Ils ont une tige dans le 
jeune âge^ et pendant longtemps une jeune Gomatule a figuré dans 
tous les ouvrages de zoologie sous le nom de Pentacrinm europceus 
comme formant une espèce d'Ëncrinidés. A Tâge adulte^ Tanimal vit 
librement au fond de la mer^ comme les Astéries. 

Le corps de ces Radiaires est aplati; leur dos est formé d'une 
grande plaque calcaire^ que Ton a comparée à la plaque ma- 
dréporique. La surface ventrale présente deux orifices^ dont celui 
du milieu correspond à la bouche^ l'autre représente Tanus. Il 
existe cinq bras qui s'articulent directement avec la pièce basi* 
laire^ et qui se bifurquent immédiatement. 

Les Comatules s'attachent par ces bras soit aux plantes marines, 
soit les unes aux autres ; elles abondent dans certains parages. 

Ces Échinodermes n'apparaissent dans la série des formations 
géologiques qu'avec les terrains jurassiques, mais ils se sont mon- 
trés en abondance jusqu'à l'époque actuelle. 

Ils ont été divisés en deux genres, sous les noms de Comatule et 
à'Alecto. 

Une espèce du premier genre est commune dans la Méditerranée ; 
elle était très abondante, il y a quelques années, dans le port de 
Cette [ComattUamediterranea) (1) ; une autre espèce plusgrande appar* 
tient aux mers du Nord [Comatula Esckrichtii). 

Les ENCRINIDÉ8 sont tous pourvus d'une tige plus ou moins 
longue, au bout de laquelle se trouve le corps caliciforme de l'animal 
et ses bras longs et mobiles, dont la surface interne porte des ten-- 
tacules dans une rainure. Au milieu des bras, on voit la bouche et 
l'anus. Ces Échinodermes appartiennent aux époques les plus an- 
ciennes, et ne sont plus représentés dans la nature actuelle que 
par une seule espèce particulière à la merdes Antilles; c'est le 
Pentacrinus caput-Medusœ. 

Vffolopus Rangiiy aussi des Antilles, a été décrit par Dorbigny 
comme un nouveau genre d'Encrinides,mais sa forme est très diffé- 
rente de celle des Pentacrines, et ses véritables affinités n'ont pas 
encore pu être établies d'une manière définitive. 

Les Pentacrines vivent à de grandes profondeurs et sont très 

(t) Cest sar la Comamle que vit ud siDgalier parasite (genre Myzostome), 
dont la classification embarrasse encore les zoologistes et dont nous avons déjà 
parlé (t. I, page 302). Dclle Chiaje fait mention d*an Moilasqoe également para* 
site des Comatules, et qu*il appelle Melania CambeisedetH {Animali senza vûrttbre^ 
t. 11, p. 134» tab. 68, f. 16). 

II, 22 
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rares dans les collections. On n'en connaît que six à sept exem- 
plaires. 

Il y a des espèces fossiles de ce groupe dont le sipielette est com- 
posé de plus de cent cinquante mille pièces distinctes. 

Les CYST0CRINIDÉ8 ont le corps ovale ou sphérique^ sont 
dépourvus de foras et sont attachés par une courte tige mobile. On 
leur reconnaît une bouche^ un anus et un tiroisième orifice^ qui dé^ 
pend sans doute de l'appareil sexuel. 

Cette famille^ peu nombreuse^ appartient aux époques les plus 
anciennes^ et Ton en trouve les débris dans les terrains de transi- 
tion. Elle comprend les genres Cy»tocrinu$, Sphanvniteà^ etc. 



CLASSE TROISIÈME. 

HOLOTHUtllES. 

Les Holothuries se distinguent des autres Échinodermes par 
leur forme allongée et cylindrique > qui les fait ressembler à un 
cylindre^ ainsi que par leur peau coriace^ qui est parsemée de colv 
puscules calcaires. Elles ont un tube digestif complet. Leur 
bouche, qui est entourée d'une couronne de tentacules^ s'ouvre à 
une extrémité , et Tanus à Textrémité opposée. La bouche est 
garnie d'un collier calcaire fournissant des attaches aiuc muscles 
longitudinaux. 

Ces Échinodermes sont en général libres; ils vivent dans la mer et 
se nourrissent d'animaux inférieurs^ surtout de Mollusi(^es. On les 
trouve souvent adhérents aux rochers ou à d'autres corps auxquels 
ils s'attachent à l'aide de leurs ambulacres. Il parait convenable de 
n'en faire qu'un seul ordre, que l'on peut diviser en deux familles, 
les Holothuridés et les Synaptidés. 

La première famille, ou celle des HOLOTHURIDÉS, est très riche 
en espèces, et se distingue par la présence d'ambulacres, par celle 
d'un arbre respiratoire et par la séparation des sexes; elle a été sub- 
divisée en tribus, d'après la forme des tentacules et la disposition 
des ambuiâcres. Ses divisions principales forment les ^nres Pet^ 
tacta, 7'hyone, Holothuria, Cladolabes et Psoius. 

UHolothuria tubulasa est une assez grande espèce , commiuM 
dans la Méditerranée, qui est remarquable par les tentacules sur 



deux rangs^ au nombre de vingts et entourant la bouche. C'est 
dans cette Holothurie que vit le singulier poisson parasite qu'on a 
mommé Fiera^er Fmtanem. 

Après les tourmentes ou les marées^ la mer laisse sur les côtes 
une quantité souvent considérable d'Holothuries qui ne tardent pas» 
à périr faute de pouvoir regagner leur demeure habituelle. Dans 
plusieurs des contrées que baigne la Méditerranée les gens pau- 
vres recherchent ces Échinodermes pour les manger; mais nulle 
part cette sorte d'aliment n'est aussi usité qu'en Chine et aux îles 
Moluques. Dans certains parages de l'océan Indien on fait spéciale- 
ment la pèche des Holuthuries^ et on les prépare pour les expédier 
dans les localités où l'on en est friajid. Il suffit pour la conser- 
vation de ces animaux de les vider et de les faire ensuite sécher 
au soleil après les avoir plongés pendant quelques minutes dans 
Fcaa bouillante. 

On ne mange pas toutes les espèces, quoique les différences dans 
la nature de leur chair paraissent peu considérables. A Naples, 
OiT recherche VHolotkuria tubulosa; aux îles Mariannes, on préfère 
Vff, guamemis, et dans la mer de Chine, principalement aux tles 
AnambaSyOn ne récolte aussi qu'une seule espèce, celle que l'on 
y appelle du nom vulgmre de Tképangs [Holothuriaedulù] (i). 

La pèche de ces Trépangs exige beaucoup de patience et de 
dextérité. Les Malais qui s'y livrent se tiennent sur de petits ba-- 
teaux dont on voit un grand nombre aux mois d'avril et de mai* 
Penchés sur l'avant de leur embarcation^ ils ont dans leurs mains 
plusieurs longs bambous disposés pour s'adapter les uns aux autres^ 
et doot le dernier est garni d'un crochet acéré. Pendant l'époque 
favorable, les yeux de ces pêcheurs exercés percent la profondeur 
des eaux alors unies comme une glace, et aperçoivent avec facilité, 
i Uiie difitaace qui souvent n'est pas moindre de cent pieds, l'Ho- 
lothurie accrochée aux coraux ou aux rochers. Alors le harpon, 
descendant doucement, va saisir sa proie, et rarement le Malais 
manque son coup; Quelquefois le Trépang se retire loin des côtes, 
ou bien la rareté des calmes en rend la pêche très peu productive ; 
néanmoins c'est pour les sultans de ces parages la source de béné- 
fices assez considérables. 

Les Trépangs préparés et desséchés sont principalement expé- 
diés en Chine où on les estime plus qu'ailleurs; ils passent pour 
avoir des propriétés aphrodisiaques. C'est dans ces Trépangs que 

(1) Lesson, Ceniwrie zoologique^ p. 125, pi. 46, fig. 2, 
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M. Caming a trouvé une Euliimi; mais on ne peut dire encore si ce 
Mollusque y vit en parasite ou s'il sert de nourriture aux Holothuries. 

Les Phallm phantagus et squamus habitent la mer du Nord^ et sont 
remarquables par leur disque ventral comme par leur corps 
écailleux. 

Les SYNAPTIDÉS (i) n'ont pas de pieds ambulacraires; leur 
peau est plus molle et quelquefois transparente; des pièces cal- 
caires foliacées et d'autres en forme d'ancre sont logées dans son 
épaisseur; les sexes sont réunis. Les tentacules du pourtour de la 
bouche sont habituellement pinnatifides et Tarbre respiratoire 
manque. L'eau pénètre dans l'intérieur du corps par des orifices 
ayant la forme de fentes. 

Les Synaptes vivent dans le sable et peuvent subir de profondes 
mutilations sans en souffrir. 

Les principaux genres de cette famille sont ceux des Synapta et 
des Chirodota. 

M. de Quatrefâges a étudié avec soin une espèce de la Manche 
(Synapta duvemœa). Ses observations sur la réunion des sexes, 
véritable exception dans la classe des Échinodermes, ont été véri- 
fiées par J. Mûller et M. Leydig. L'illustre professeur de Berlin a 
observé deux espèces de Synaptes près de Trieste [Synapta inhœrem 
et Synapta digttata], et c'est dans cette dernière qu'il a découvert 
ces singuliers Mollusques gastéropodes, ayant des habitudes para- 
sites, qu'il a désignés sous le nom d'Entoconcha mirabilis. 

Nous avons trouvé une espèce de Chirodote sur les côtes du 
Languedoc (Chirodota rudis) (2). 

M. CErstedt signale dans la même famille une espèce vivipare 
{Synaptura vivipara] (3^. 

(I). Voir poar ranatomie de ce groape : De Quatrefâges, Ann. des sdmceê 
fuUurelles, 3* série, t. XVII, 1852. — J. Mûller, UOer Synapta digUata 
und w^r die Erzeugung von Sehnecken in Holothurieti. Berlin, i852. 

(2) P. Gervais., Mém. Acad. se. Ifotitp., t. II, p. 80. 

(3) Vidensk. meddel. fra den naturh, farening % Kiobenhavn^ f. 1849, p. 7. 



QUATRIEME TYPE, 

POLYPES. 

Les Polypes sont comme les Ëchinodermes des animaux essen- 
tiellement radiaires; mais les particularités nombreuses qui les en 
distinguent ne permettent pas de les rapporter au même type. Tels 
qu^ils doivent être définis dans Tétat actuel de la science, les Po- 
lypes répondent non-seulement aux Polypes proprement dits de 
G. Cuviçr et de Blainville, mais aussi à leurs Âcalèphes. En effet, 
des observations déjà nombreuses ont appris que certains Polypes 
engendrent des Méduses, à peu près comme les Ténias à Tétat 
strobilaire se désagrègent en cucurbitains, et qu'il y a des Méduses, 
c'est-à-dire des Acalèphes, qui sont à peine différentes de Polypes 
ordinaires par les principaux traits de leur anatomie et de leur 
physiologie; telles sont en particulier les Hydres qu'on cite sou- 
vent comme Tun des exemples les plus évidents de la division des 
Polypes ordinaires, et qui, étudiées avec plus de soin, sont 
évidemment comparables aux véritables Méduses sous beaucoup 
de rapports. 

Le type des Polypes, ainsi envisagé, comprend un nombre con- 
sidérable d'animaux ayant généralement le corps mou et gélati- 
neux, et dont la forme est nettement rayonnée, c'est-à-dire que 
leurs divisions principales et similaires sont au nombre de plus de 
deux, et disposées autour d'un axe fictif représenté parla partie cen- 
trale du corps. Ces divisions du corps, souvent au nombre de quatre 
ou multiples de quatre, ont donc, par leur ensemble, une appa- 
rence, de cylindre régulier, de cône tronqué ou de disque, et elles 
sont revêtues d'une peau commune, mince et délicate, qui pré- 
sente fréquemment des corpuscules calcaires ou siliceux; elle peut 
même être envahie, ainsi qu'une partie des tissus situés plus pro- 
fondément, par un dépôt calcaire dont la masse, tantôt particu- 
lière à chaque individu, tantôt commune à plusieurs, constitue ce 
que l'on appelle le polypier. Des cils vibratiles et des organes urti- 
cants recouvrent souvent la surface extérieure des Polypes. Le 
tube digestif est constamment simple et, au lieu de former un 
canal complet, à deux orifices distincts, placés l'un à côté de l'autre 
comme dans les Tuniciers et les Bryozoaires, ou aux deux bouts 
opposés comme dans la plupart des autres animaux, il ne possède 
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qu'un seul orifice qui sert à la fois de bouche et d'anus. Dans le 
cas où il y a plusieurs bouches^ elles représentent la partie anté- 
rieure d'autant d'iodividus soudés par le reste de leur corps. Il 
peut alors arriver que ces appareils digestifs restent distincts les 
uns des autres^ ou bien au contraire qu'ils aboutissent à une cavité 
commune. Cette dernière disposition se remarque principalement 
dans certaines espèces inférieures du type des Polypes; on Ta en 
particulier reconnue dans les Alcyonidies ou Paralcyons, qui appai^ 
tiennent à l'ordre des Alcyonaires. 

Les Pol3rpes ont des organes des sens et en particulier des yeux^ 
faciles à observer chez les Méduses. Leur respiration s'effectue di--* 
rectement par la peau et sans organes spéciaux comparables à des 
branchies; enfin leur appareil de circulation n'est pas distinct^ 
quoiqu'ils aient^ comme les autres animaux^ un fluide nourrioîeif 
méritant le nom de sang. 

Chez presque tous^ les sexes sont séparés^ et il y a diœcie. La 
génération est non-seulement sexuelle^ mais en outre gemmipaie^ 
et ces gemmes^ nés par voie agame^ deviennent à leur tour el sui- 
vant les groupes que Ton étudie^ des individus semblables à ceux 
qui leur ont donné naissance^ ou au contraire dissemblsddes, et 
souvent capables de produire des œufs ou des coospermes. Les 
gemmes se forment tantôt à l'intérieur, tantôt à l'extérieur. 

A la sortie de l'œuf, les Polypes nés par voie de génération 
directe se présentent sous la forme de larves ovoïdes recouvertes 
de cils, nageant librement, et que l'on prendrait facilement pour 
des Infusoires. Cette particularité se retrouve jusque chez les 
Éponges, qui sont la forme la plus inférieure de la série dm 
Polypes. 

Pour bien juger des animaux que nous réunissons dans ce type, 
et pour avoir une idée exacte de leurs affinités respectives, il im* 
porte de les placer, dans la comparaison qu'on en fera, dans une 
position correspondante, et où la bouche soit toujours dirigée 
dans le même sens au lieu d'être tantôt en haut et tantôt en bas, 
comme on le fait souvent lorsque l'on classait séparément les Mé» 
duses (1), les Polypes actiniformes et les autres animaux qui doi-» 

(1) Pendant longtemps on a ignoré les arfinités des Méduses et des Polypes pro- 
prement dits, et il y a tels de ces animaui ayant un nom parmi les Acalèphes et 
un parmi les Polypes, qui ne sont cependant que des états différents d^nne seule et 
même espèce. Quel nom faut-il leur conserver? celui qu'ails portent comme Méduses 
ou celui qu'ils ont reçu comme Polypes? Il ne nous paratt pas douteux que le nom 
del'«AifBil complet et seiué doit avoir la préférence ; mais ée véntaMes iîlikttitél 
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vent être rangés dans cette grande division. Alors le Berpe ou 1» 
Médusa^ si diférents qu'ils semblent être d'une Aotinie ou d'un§ 
Hydre^ $ont bientôt assimilables à ee^ derniers p^r la plupart (t§ 
leurs organes, et, si on les envisage eommQ nous prppospp^ d^ Ift 
faire, on comprend qu'ils doivent ôtre rapportas k m ^aul ^| v^0m^ 
groupe. C^est de la mâme manière que l'on arriv§ aussi » se fgire uf)§ 
idée plus exacte des Stéphanomi^s et des autres Sipbpnopbor^^, quî 
sont des associations de Pplypes bydrpit^tiquQSi Pt> en d^seend^nt 
la série jusqu'aux Pennatules et aux Alcyons, on arrive n^toP^U^ 
ment aux derniers des Polypes, c'est-à-dire ^m Ëppnge§, AU^re^ 
Polypes agrégés dont l'organisation est si §implp ^t dont l^§ mdi^ 
vidualités sont si intimement confondue^ le§ nnps ^:v^q )e§ autres* 

I) est moins certain que tous leis Cténopbores, par lesqu#|§ nous 
commencerons l'énumérstion des classes de ce type, sojeri^ v^^U 
lement des Polypes. La forme de plusieurs d'pntre fim, sim qm 
leurs caractères anatomiques, les rapproche en effipt di^s Mollusque^ 
ioféHeurs, et c'est avec ces derniers qu'on Ip^ pl^e quelquefois. 

Les Polypes sont surtout nombreux dans les eaux /ii^lées, eï p§ux 
qui possèdent diBs polypiers y jouent un r^l^ important ^nf^ li| 
production des dépôts sédimenteires. Certaines vocbB^^imUeijfi^ut 
en formation, certains récifs, Ip leppuvrpmpnt de cprtaiïîps îjp§, et^.| 
sontentièremept composés de polypiers ; et, à diffîérppte àg§s4e l^yie 
du globe, les apinieux de ce groupe ont jopp un rôlp i^n^lpgup, Qu 

se présentent alors. Le genre 06elia, par eiemple, est établi sur une Méduse qui 
provient des Polypes nommés Campanulaires. Kaut-t-H eliaoger le iMm géné- 
rique de ces dernières 9t nommer 1^ Campanulaires dâs ObéJifs? IKaaInea M 
des Polypes très semblables entra eut ne donaant pas iMiis#anca à dea Mé4^m§ 
écnèiabtos entra ellei. Eafls, à iclté d'espècas prodais^ot des l^dysef, j^ r #19 f 
d*MHr«a qw «^ee pi»t4id$ei)i pif . il est iviife^t qjv« Pff U s^iie, ^uimà J« (fvtm 
adulte de la plupart de ces animaux sera connue, il faudra tenir compta jtvai»^ 
ta»t, 4se« 9« mmmdêlJ^f^ comme dapi» la £lassi0cali,ofi, de rapparence spua la- 
quelle iU ^ présenteiit pendant leur |ige s^xué^ mais ce moment n'es^ [»as 
encore venu, et Ton ne saurait se dissimuler qu'il y a ici pour la zoologie systéma- 
tique un embarras plus grand encore que celui qui nous a été présenté par les vers 
cestoïdes, dont on avait fait aussi des animaui différentssuîvantlesAges sous lesquels 
on tes avait observés. Ainsi nous av^kis suivi dans tous ses détails le dév<iQppep«aat4e 
deuf Polypes de rancien genre 4e6 Tntmlaires, que aotti Mwpm» laiiiwirs crgariéi 
comme animaui de même «spèea aoi^s le bmp» 4M^^i0lArium fcmoffmt jtff^ 
'}l^ sont en effe^ «e^skiUb.l/N k't^u k V^U^ f^d^jt^iK Ag? ^l^^for^, f^ i^ous 
Wi^m (Txm&tfiLé ffgi'k ïmf ^ pc^t^otfifn^, c'es^-îi-dlirc M<4«&i/[orjp0^ jl| o'^f^ 
plus aucune ressemblance entre eux, et qu'ils doivent même être rapportés à 
deux des familles établies parmi les Acalèpbes. 
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sait quelle épaisseur occupent dans certaines localités les bancs de 
polypiers fossiles appartenant à la série secondaire que Ton a dé- 
signés sous le nom de terrains coralliens. Quelques Polypes sont 
employés comme aliments; telles sont en particulier les Actinies. 
Mais en général on ne tire de ces animaux aucun partie et ils sont 
plutôt à craindre^ parce qu'ils ont des propriétés uiticantes.' Ceux 
qui sont hydrostatiques sont en même temps incommodes, parce 
qu'ils remplissent souvent les filets des pécheurs dont ils éloignent 
les poissons : c'est ce que Ton voit fréquemment sur nos côtes de 
la Méditerranée pour les grandes Méduses de l'espèce nommée 
Rhizostomes d'Âldrovande. H arrive alors que les filets des gens 
qui pèchent à la traîne en sont presque exclusivement remplis. 

Les eaux douces n'ont qu'un petit nombre d'espèces de la divi- 
sion des Polypes. Celles qu'on y indique souvent sous les noms de 
Polypes composés ou Polypes à panaches sont des Bryozoaires^ et par 
conséquent des Mollusques; nous en avons parlé déjà sous les noms 
d'Alcyonelle, Cristatelle, etc. (i). Au contraire, les Hydres ou Po- 
lypes à bras^ dont il y a plusieurs espèces, sont de véritables Polypes 
fluviatiles, et l'on peut citer comme habitant aussi les mêmes 
eaux, les Cordylophores, de la famille des Tubulaires» ainsi que 
les SpongîUes, qui sont des Spongiaires. 

Quelques espèces marines de Polypes sont parasites, et il y a 
même des Méduses qui sont dans ce cas ; c'est en particulier ce 
qui a lieu pour le Menestra parasites qu'a décrit M. Krohn. 

Organes urticants des Polypes. — On trouve dans tous les Polypes 
des capsules microscopiques logées dans l'épaisseur de la peau, 
et faisant plus ou moins saillie à la surface. On les voit particu- 
lièrement à l'extrémité ou sur la longueur des tentacules sous 
forme d'amas, ou, au contraire, disséminées dans diverses régions 
du corps. 

Ces capsules sont formées d'une coque transparente, fort dure, 
et d'une membrane mince, flexible, en continuité avec cette coque 
et invaginée dans son intérieur, comme la tête d'un ver cestoïde 
à l'état rudimentaire l'est dans sa vésicule. Au bout de cette en- 
veloppe membraneuse se voit un long fil d'une ténuité extrême, 
enroulé sur lui-même au fond de la capsule pendant le repos^ ou 
saillant à l'extérieur pendant l'évagination. 

A la base de ce fil, on aperçoit ordinairement, lorsqu'il est évaginé, 
des pointes aiguës ayant l'apparence de soies ou de dards et qui va- 

(1) Tome II, page 78. 
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rient de forme dans les divers Polypes. Ce sont ces pointes qui ont 
valu le nom de hameçons aux organes dont il s'agit (1) ; on a aussi 
nommé les organes urticaires ou vénéneux des capsules filifères. 
M. Corda leur donne dans THydre le nom de hastœ. Il est évident 
qu'il faut leur attribuer cette sensation brûlante, pareille à la 
piqûre des orties, que les Polypes, .et en particulier les Acti- 
nies et les Méduses, font souvent éprouver quand on les touche. 
Cette urtication agit principalement sur les nmqueuses ( lèvres ^ 
pituitaire, conjonctive) ; elle peut aussi dans bien des cas se faire 
sentir à la peau, ef nous avons vu des Actinies produire sur cette 
dernière l'effet d'une sorte de vésicatoire. Les corps en hameçons 
ne sont pas des organe^ de préhension comme on Ta cru, mais 
bien des organes servant aux Polypes pour attaquer ou pour se 
défendre. ^ 

Quand un Polype a enveloppé 4e ses bras ou tentacules la proie 
dont il doit se nourrir, on voit ordinairement cette proie rester 
comme paralysée et perdre complètement ses moyens de défense ; 
souvent elle meurt bientôt après s'être dégagée. On voit dans les 
aquariums des Crustacés et même des Poissons, pris ainsi au pas- 
sage par les Actinies, disparaître en se débattant à peine au milieu 
des nombreux bras qui les conduisent à la bouche de ces Polypes. 
Les Hydres saisissent de même les Nais et les plus petits Ënto-r 
mostracés. 

11 s'en faut de beaucoup que les organes urticants soient les 
^ mêmes dans les diverses familles des Polypes; les genres d'une 
même famille, et même les espèces d'un même genre, peuvent 
offrir, sous ce rapport, des différences considérables ; mais la struc- 
ture et la forme en sont si constantes dans chacune des espèces, 
que souvent on peut re^connaître ces dernières à la conformation de 
leurs capsules ou hameçons. 

Indépendamment de ces capsules, on voit souvent, au bout de& 
tentacules des Polypescertainsspiculesroides etdroits, qui sont com- 
parables à des aiguilles non appointies; ils sont lancés avec plus ou 
moins de force par les animaux qui les produisent; ce sont aussi 
des armes pour ces Polypes. En effet, k cause de leur ténuité, ces 

(1) M. de Qaatrerages a représenté des capsules qui ont une sorte de petit 
poignard supporté par une glande vénénifère et accooipagné de muscles latéraux 
servant à Texpulslon. Les corps urticants des Hydres , dont Laurent a nié 
Texistence, sont faciles à voir, n y en a une première jndicatioà daos îremblry. 
Dans ces derniers temps, MM. Corda, Ehrenberg,DbyèVe, etc., enont'dQood des 
figures et de^ descriptions. - 
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Bpicules doivent pénétrer aisément dan& la peau des autfas anw 
;naux : nous en avons vu souvent lancer par les Tubulaires, 

Clas9ificatio» de9 Polypes, **^ l^e type des Polypes se partage en 
cinq classes ; 

Les Cténophor£9f le«f Di^cophores ou Potyp(k-Médu$e9^ les Zoon» 
thaireSf les Cténocères et Xq^ Spongiaires^ dont nous allons e^po^er 
successivement les principaux caractères anatomiquas at physio^ 
logiques^ en même temps que nous en énumérerons les espaces 
les plus remarquables* 



CLASSE PREMIÈRE. 

CTÉNOPHOREB (1). 

Les Cténophores forment une division qui se place en tête du 
type des Polypes, et qui présente encore quelques affinités avec 
les Holothurides et surtout avec les Mollusques par certaines de 
ses particularités. 

Ce sont les seuls Polypes pourvus d'une bouche et d'un anus dis- 
tincts , ce qui les a fait quelquefois regarder comme étant voisins 
des Tuniciers (2); ils ont sur le corps des côtes ou lignes longitudi- 
nales recouvertes de lamelles ciliées; souvent ils portent des appen- 
dices rétractiles, et ils sont monogénèses et à développement direct. 

Toutefois, leurs sexes sont réunis et ce sont par conséquent 
des animaux monoïques. 

J. Mùller a vu de très jeunes Béroés qui avaient déjà la forme 
des adultes (S) . 

On trouve encore chez plusieurs des animaux de cette classe la 
forme symétrique binaire, et elle y est même plus prononcée que 
dans les premiers Échinodermes. 

Les Cténophoresy qu'on a aussi appelés Ciliobranches (Blalnv.), 
répondent à une partie seulement des Acalèphés hydrostatiques 
de Cuvier. 

(1) Voyez Eschschoitz, System der Âcalephen. — Milne Edwards, 4nn, 4es 
se. natur.f 2* sér., u XVI. — Ag^ssiz, Contribiil. ta the paL History ofthp Aca- 
lephœ ofNorlh America^ 1849. 

(2) De BJainvilie, P. Gervdis, Vogt, etc. 

(3) Voir aussi Cari Semper, Zeit, f. Wis$. Zoologie 1853, toi. IX^ p. 934. 



Ces animaux vivent par essaims dans la haute mer, et ils appa- 
raissent souvent brusquement et en grand nombre dans certains 
parages. 

Ils sont divisibles en trois ordres^ les Cesteê, les Callianyres et les 
Béroés. 

Ordre de« Certes. 

La bouche et l'estomac de ces animaux sont petits et leur corps 
est souvent étendu latéralement sous la forme de ruban. 

Il n'y en a qu'une famille, celle des CESTIDÉS. 

C'est dans cette famille que l'on trouve le genre Ceste [Cestvm],, 
dont une espèce [Cestum Veneris) est très remarquable par sa lon- 
gueur^ qui est de 2i ou 5 pieds. Elle habite la Méditerranée. 

Ordre des C^alliaBjrre». 

Ils forment le milieu entre les Gestes et les Béroés. Leur corps, 
cylindrique comme celui de ces derniers, porte comme celui des 
premiers des expansions latérales, mais qui sont disposées en 
forme d'ailes au lieu de simuler un allongement rubané du corps 
lui-même. 

Leur famille est celle des CALLIANYRIDÉS, qui a pour groupe 
principal le genre Cauianyre {Callianyra), qu'on ne voit que trè$ 
rarement sur nos côtes. 

Ordre dee Béro^ 

Ces animaux ont la bouche fort grande, un estomac volumineux, 
le corps de forme ovale ou cylindrique et des côtes saillantes 
et ciliées qui s'étendent de la bouche à l'anus. 

Ils ne constituent qu'une seule famille, celles des BÉROIDÉS, 
qui comprend les genres fferoe, Cydippe et Lesueuria, 

Une espèce du genre Cydippe [Cydippe pileus) se trouve abon- 
damment au printemps sur la côte de Belgique. Elle a été décrite 
et figurée par Gronovius en i 7/i8, par Baster en 1 762, et plus récem^ 
ment par quelques autres naturalistes. 

Sa transparence est si grande qu'on la voit à peine dam» l'eau ; 
on dirait du cristal vivant et armé de lamelles mobiles en forme 
de roues. 
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CLASSE DEUXIÈME. 

DISœPHORES ou POLYPOMÉDUSES (1). 

Indépendamment de leur état proglottique, qui les a fait 
nommer Discophores, ils en présentent un autre tellement dif- 
férent de celui-là, qu'on les a rangés alors parmi les Polypes 
proprement dits sous les noms de Tubulaires, Gampanulaires, 
Corynes, etc., et comme constituant des animaux d'un groupe tout 
à fait distinct. L'Hydre reste intermédiaire, à certains égards , à 
ces deux états ou formes des Polypo-Méduses, mais elle se montre 
toujours sous une seule et même apparence. 

Ces animaux si curieux et autrefois si peu connus, auxquels 
nous donnons le nom de Polypo-Méduses pour rappeler qu'on les 
a tantôt nommés des Méduses et tantôt, au contraire, rangés parmi 
les Polypes, lorsqu'ils ne sont encore que sous leur premier état, 
sont presque tous digénèses. 

Au sortir de l'œuf ils sont ciliés, mais bientôt ils se montrent sous 
la forme de Polypes ayant des tentacules autour de la bouche, et le 
plus souvent ils vivent alors en communauté ; plus tard ils acquièrent 
la forme à laquelle on donne le nom de Méduses, et possèdent 
des organes sexuels. Sous ce dernier état ils ont le corps nu et 
sans aucune partie solide ; ce sont les Discophores proprement 
dits, ou les anciens Acalèphes médusaires; d'autres, sous le pre- 
mier état, c'est-à-dire lorsqu'ils ont quitté la forme d'œufs ciliés, 
habitent des étuis et des loges, et possèdent un véritable polypier, et 
ce n'est qu'après avoir vécu ainsi pendant un certain temps qu'ils 
se présentent sous leur dernière condition. 

Les Polypo-Méduses, sous leur état de Polypes nommé Tubu- 
laires, Campanulaires, etc., possèdent une cavité digestive simple 
de laquelle partent divers canaux, et leurs appareils digestif, res- 
piratoire et circulatoire sont alors confondus. Djans le dernier âge, 
leur tissu devient transparent et gélatineux, et après leur dessiccation 
il ne reste pour ainsi dire qu'une simple pellicule. Leur corps 
a pris la forme d'un disque ou d'une ombelle. Le bord de cette 

(t) DiscophoreSy Eschscholx, Sustem der Acalephen^ in-4. Berlin, 1829.— 
Arachnodermatres^ Blainv., Actinologie^ — Acalèphes simples, Cuvicr, Règne 
mnimal. Il faut y ijooter l«s Hyiires et quelques autres genres de Polypes. 
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ombelle est ordinairement garni d'organes sensoriaux, que Ton 
reconnaît à leur structure pour des yeux ou des capsules auditives. 

Les sexes de ces animaux soiit séparés lorsqu'ils sont dévenus 
des Méduses. 

Ils se reproduisent par gemmes^ par division [Stomob'rachium 
mirabile, KOlL) et par œufs. La scissiparité a lieu non*seulement à 
leur âge polypiaire, mais encore à Tâge médusiforme. 

Tous n'accomplissent pas cette même évolution; il y en a par 
exemple qui passent directement de Tapparence infusoriforme à 
Tétat médusaire, et d'autres qui, en naissant par gemmes^ arrivent 
aussi directement à leur dernier état. 

Nous retrouvons donc plus ou moins distinctement ici les trois 
conditions de scolex, de strobile et de proglottis, dont nous avons 
parlé à propos des Vers cestoïdes (1). 

Tous les Polypo-Méduses vivent librement sous lârur dernière 
forme et sous celle d'œufs comparables à des infusoires. Leurs 
strobiles, au contraire, sont presque toujours fixés. 

Ces animaux ont généralement, sinon toujours, le corps couvert 
de piquants microscopiques ou d'organes urticants qui causent 
parfois de vives démangeaisons et même des inflammations intenses 
lorsqu'ils ont touché les membranes muqueuses, particulièrement 
le nez ou les yeux. 

Plusieurs d'entre eux sont phosphorescents, et comme ils vivent 
souvent en bancs considérables, ils peuvent rendre la mer lumi- 
neuse sur une grande étendue. 

A la sortie de l'œuf, l'embryon de ces.anhnaux est toujours 
couvert de cils vibratiles, aussi bien dans les Rhizostomes que dans 
les Tubulaires et les Sertulaires. 

Cet embryon infusoriforme se fixe, perd ses cils, s'allonge et 
montre bientôt, autour d'un orifice qui est la bouche, quatre ten- 
tacules. Ces tentacules croissent ensuite en nombre et en longueur, 
et le jeune animal ressemble alors complètement à une Hydre. Ces 
tentacules ne sont cependant pas creux et ils n'ont pas de com- 
munication avec l'estomac comme dans cette dernière. 

C'est cet embryon polypoïde que M. Sars avait nommé Scy^ 
pkistoma (2), en le considérant alors comme un genre à part ayant des 

(1) M. Kôllikêr p^ose qoe le Stomobracbium est on jeune Mésonéma (RÔtL, 
ZeU,y p. 325). 

(2) Beskrivelser og Jaglagtlser et Ann, franc, et elr. d*anai, et de phy$ioléf 
tome il, p. 81; 1838. 
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affinités avec celui des Hydces. Il pousse des gemmes sous forme 
de stolons^ qui bientôt se détachent complétemeitt de la mère et 
¥ont former de nouvelles souches. Ces Scyphistomes engendrent 
ensuite^ non de Textérieur, mais de Tintérieur du corps, d'autres 
gemmes qulls vomissent par la boi|che et qui forment la géné- 
ration sexuée ou médusoïde. On en reconnaît déjà la forme mé- 
dusaire avant leur séparation du corps de la mère. 

Ce n'est donc pas toujours, comme on Ta cru, le Scyphistome 
^ui se sépare en lamelles ou disques qui deviennent autant de 
Méduses. 

Ce Scyphistome, après avoir émis sa progéniture , continue à 
vivre comme auparavant, et il ne présente rien de particulier. 
Mous avons vo distinctement ces faits sur des animaux de ce 
groupe que nous avons pu étudier dans un aquarium pendant 
toute une année, et que nous croyons appartenir à l'espèce qu'on a 
Bonutiée CyamacapiUata lorsqu'elle est parvenue à son état 
médusaire. 

La classe des Discophores est divisée en quatre ordres: les 
SiphonophoreSy les Médusaires, les Sertulaires et les Bydraires. 

Gomme on le pense bien, la présence ou l'absence d'un polypier 
ne peut avoir, à défaut d'autres caractères distinctifs, aucune va- 
leur dans la distribution de ces animaux en familles naturelles, et 
cepetidant c'est uniquement ce qui avait fait établir la séparation des 
Acalèphes d'avec les Polypes. 

INr4r« des Slph«H«|^H»re« (4). 

L'ordre des Siphonophores comprend les animaux qu'on a nom* 
tués longtemps Aealèphes hydrostatiques, et qui vivent commu- 
nément en colonies flottantes. Chaque colonie est formée de plu- 
sieurs sortes d'individus. Indépendamment des mâles et des 
femelles, on y reconnaît aussi des Polypes agames, nourriciers, 
nageurs, etc. L'œuf fournit un individu unique et agame qui est la 
souche de ces colonies qu'il engendre par voie gemmipare. C'est, 
oemme on ie voit, un proto-scolex comme celui des Vers. Quel- 

(1) Lesoear»daD8 Blainville, Actinologie. — Leuckart, Zur nûhcre Kentniss der 
^iplumopkoren, la Troekel'i Arvhm, 1S54, p. 1. -- M., Zot^.Unt^HtcktungWf 
1833. — Kôlliker, Die Schwimpolypen. Leipzig, 1853,— Gegenbmir, B9itrë0$ 
zurnùlu Kentn, 4er Schwkn^b^pgt^. Uipiig, ISM. — > To^, Swr tes ^Aono- 
phoreSf 1854. 



qiiefols il se flétrit de bonne heure, en tout ou en partie, ou bien, 
au contraire, il continue à vivre en commun avec àa progéniture. 
La vessie aérienne en eât une dépendance. 

Ce premier scolex engendre une ou deux autres formes qui ser- 
ont à la nage ou à Pentretien de la colonie, et c'est de celle-ci 
seulement que naissent les individus sexués* Ils vivent souvent 
librement sous la forme de Méduses ombellifères, et acquièrent leurs 
organes sexuels après la séparation. Cïiez tous les Siphonophores 
on Gdntiatt aujourd'hui une forme médusaire, et nous avons ainsi 
dans ce groupe d'animaux des scolex, des strobiles et des pro-" 
glottis tout aussi bien que chez les Vers cestoïdes. 

Chaque colonie est creusée par des canaux qui partent de là 
bouche des Pôlypeà nourriciers et se rendent dans Tintérieur des 
individus nageurs ou àexués pour en entretenir la vitalité. 

Le scolex, ou l'individu mère dfe la colonie, se remplit souvent 
tf al4r fet joUë It même rôle dans la colonie que la tête des Ténias. 
Les deuto-scolex ont souvent une forme de Méduses (les nageurs) 
t)tt de iPolypes (les nourriciers), et ces derniers seuls ont une cavité 
dîgeà^Vè qui est très simple et creusée dans un Corps charnu pyri- 
fl^rtne» Ils n'ont pas de tentacules autour de la bouche. 

Dêm chaque colonie on trouve eri outre des appendices d^une 
fl^anâiè cbntraètillté êi que l'on peut diviser en trois catégories t 
appendices préhenseurs, appendices urticants pour la défense et 
appendices tactiles. 

Enfin on trouve encore chez plusieurs d'entre eux des espèces de 
M]^a«^hôliÉ ou de casques qui se balancent régulièrement et qui ser- 
TêttI d'oïgftttfes de protection . 

Toute» les parties du corps sont molles, excepté che« les Vé- 
tellè^ qui portent une lame cornée dans l'épaisseur de leurs tissus. 
Le«( mnbryôns, à la sortie de l'œuf, sont ciliés. Plus tard il se 
Iblftné Utt corps polypiforme avec une vésicule aérienne à l'un de 
ses pôles. Celui-ci engendre par agamie les autres sortes d'individus 
f|ui ^fennent successivement enrichir la colonie, jusqu'à ce que 
les individus sexUés se séparent. 

Les individus nageurs apparaissent après les nourriciers, et les 
générateurs se montrent à la fin, seulement pour clore la série du 
développement agame. 

Les Siphonoi^ores sont tous des animaux marins; ils représen« 
tent les fonnes les plus gracieu^s, et se font en même temps 
ti^arquer par la délicatesse de leurs tissus ainsi que par la ti- 
vacité de leurs couteu!^. 
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On en a observé depuis les mers équatoriales jusque sur la c6te 
de la Norwége. 

M. R. Leuckart a reconnu le premier la nature véritable des 
Siphonophores, en tant que formant une division des Polypes (4); 
toutefois M. Délie Chiaje avait émis antérieurement Topinion que 
ce sont des animaux agrégés. 

Ils forment quatre familles auxquelles on a donné les noms de 
Vélellidés (2), Pkysalidés, Physopkoridés et Diphydés. 

Les VÉLELLIDÉS ont une coquille aérifère et disciforme; ils 
manquent d'individus . natateurs et de filaments ; on y reconnaît 
un grand individu avec une bouche distincte au centre de la colonie 
et plusieurs individus semblables^ mais plus petits, placés encercle 
autour de celui-là. La génération sexuelle est médusiforme. 

Les genres Velella et Porpiia font partie de ce groupe. Le pre- 
mier a une voile verticale oblique. 

Les Rataires, dont on a fait un groupe à part, sont de jeunes 
Vélelles. 

Les Vélelles étaient très recherchées des anciens comme aliment; 
et de nos jours elles le sont encore des Grecs et des Siciliens. 

Les PHYSALIDÉS se distinguent par la grandeur du scolex, 
souche de la colonie, qui devient une énorme vessie aérienne, et 
par leurs appendices qui sont réunis en un paquet. Les scolex sont 
astomes comme les deutoscx)lex, et ces derniers portent des ten- 
tacules pour la pèche. La génération sexuelle est médusiforme. 

Genre Physalia (3). 

Les PHYSOPHORIDÉS sont des colonies provenant d'un scolex 
ayant une vésicule aérienne pyriforme, des individus nageurs mul- 
tiples logés sous la pochip aérienne avec symétrie, des tentacules 
et des organes urticants; les individus sexués différant généra- 
lement entre eux. Les mâles ont souvent la forme d'une ombelle; 
quant aux femelles, elle consiste dans un ovisac. Ces dernières 
restent ainsi dans un arrêt constant de développement. 

Les genres de cette famille ont été appelés Stephanomia, Agalma 
et Physophora. 

Les DIPHYDÉ8 [U] sont des colonies de Physophores sans vessie 

• (i) Gôning.gelehrL Anzeigen, p. 1917. 

(2) Les Vélellidés ont aussi été regardés comme voisins des Zoànthaires. 

(3) Voir pour la stractare des Physales : De Quatrefages, Ann, des sciences 
nal., 4* série, tome II, p. 188. —B. Leuckart, Zeils, f, Wiis. ZooU, 1851, p. 189* 

(4) Voir parmi les publications récentes : Tb. Huxley, Seœual^-organe der 
Ùiphydœ und Ptiysophoridœ [Muller's Archiv, 1851, p. 380). 
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aérienne, montrant souvent deux individus nageurs et privés 
de tentacules. Les nourriciers, ou Dyphes à l'état de. Polypes, 
sont habituellement très rapprochés et couverts d'un capuchon. 
Leurs individus sexuels sont médusiformes et semblables dans les 
deux sexes. 

Genres Abyla, Diphyes, Galeolaria et Praya. 

V Abyla pentagonia forme des colonies dioïques, c^est-à-dire que 
chaque colonie ne contient que des mâles ou des femelles. M. Ge- 
genbaur a vu naître de la larve ciliée les individus nageurs des- 
quels provenaient ensuite les individus nourriciers (4). 

Ordre des Médasalres. 



L^ordre des Médusaîres comprend non-seulement les animaux 
que Ton désignait du temps de Cuvier sous ce nom et dont on 
faisait des Acaléphes simples, mais encore toutes les espèces de 
Polypes alors classées avec les Seriulaires sous les dénominations 
de Tubulaires et de Campanulaires. 

Ces Polypes, après avoir perdu les cils vibratiles qui les distin- 
guent à l'état de gemmes, se montrent d'abord sous la forme 
de ces singuliers Polypes (Tubulaires et Campanulaires), et ils 
portent alors une ou plusieurs rangées de cirrhes autour de la 
bouche, ont le corps nu ou couvert d'un étui chitineux (polypier), 
et vivent solitaires ou en communauté. Lorsqu'ils sont associés, 
leurs estomacs communiquent directement avec ceux de la colonie. 
Chez les uns, une forme nouvelle et sexuée, répondant au pro- 
glottis des Cestoïdes, succède à la forme sociale, et des œufs ou 
bien des spermatozoïdes se développent autour de la cavité de 
l'estomac ; chez les autres, les polypes ne donnent j[)as naissance à 
une forme nouvelle, mais ils montrent leurs organes sexuels dans 
une capsule qui n'est autre chose que le proglottis lui-même, 
frappé ici d'un arrêt de développement plus ou moins évident. 

Cet ordre se divise en deux sous-ordres : les Phanérocarpés et 
les Cryptocarpés, 

Sous-ordre des Phanérocarpés. 

Cette première division comprend toutes les Méduses qui ont les 
organes sensitifs marginaux couverts de lobes membraneux, qui 
possèdent un appareil gastro-vasculaire formant un réseau capil- 

(I) 3rrosc/t«rs i4rcWu., 1854, p. 25. 

II. 23 



534 DISCOPHORES. 

laire et qui présentent en outre un diaphragme au-devant de la cavité 
stomacale. Ce sont les Discophores phanérocarpes d'Eschscholtz. 

C'est sur eux que MM. Sars et de âiebold ont observé les pre- 
miers Tàge infusoriforme qui donne naissance aux Polypes de ce 
groupe, et plus tard à la transformation de ces derniers en Stro- 
biles et en Méduses proprement dites. On a reconnu depuis que 
ce mode développement était propre à la plupart des genres. 

Pendant leur état proglottique, c'est-à-dire lorsqu'ils se sontctian- 
gés en Méduses, les Phanérocarpes se font généralement remar- 
quer par leur volume considérable, la vivacité de leurs couleurs, 
l'extrême délicatesse de leurs tissus, qui sont souvent transparents 
comme du cristal, et la ^râce de leurs formes quand on les examine 
en suspension dans l'eau. 

Tous nagent régulièrement, montant ej; (descendant dans le 
liquide par un mouvement alternatif de systole et de 4ias^oje. Qn 
les yoit souvent apparaître brusquement en pleine mer et par 
bancs considérables ; ils sont quelquefois poussés en gpf^nd nonabre 
sur les cotés. 

IJs forment plusieurs familles, don^ nous énumérerqn^ les deux 
principales : celle des Rhizoslomidés et des Stédusidés. 

'Les RPIZOSTOMIDÉS ont la forme d'une ombrelle, poinf 4e 
bouche centrale, mais un grand nombre d'orifices buccaux com- 
muniquant par une infinité de branches avec un estomac commun. 
Cette famille comprend des espèces dont le corp§ a parfois plu- 
sieurs pieds de diamètre. 

Les genres principaux sont ceux des Çassiopées, (|es Rhi^qstomeB 
et des Céphées. 

Le grand J^hizostome de la Méditerranée [Rhizostoma Aldro- 
v.andi) et celui de l'Océan ou de la Manche (/M. Cuvieri) ont une 
bave fort urticante. Une goutte qui en saute dans les yeux au mo- 
ment où l'on Retire ces animaux de la mer, même dans des filets^ 
peut occasionner une vive conjonctivite ; sur la peau même des pau- 
pières elle est encore urticante. Nous avons vu plusieurs fois les 
mains se couvrir pendant plusieurs jours de très petites élevures 
indolentes, et qui ressemblaient à de la chair àe poule, pour 
avoir touché de ces aiiiînaux. Les baigneurs en sont souvent in- 
commodés, et si, à leur sortie de l'eau, ils portent instinctive- 
ment et sans précautions sur certains organes, comme on a Pha- 
bi|ude de le faire en pareil cas, leurs mains imprégnées de la 
mucosité des Rhizostomes, une vive démangeaison de ces organe 
et des parties environnantes ne tarde pas à survenir dans les en- 
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droits qui ont été ainsi mis en contact avec la bave des Médusaires. 
Cette démangeaison est, il est vrai, de courte durée. » 

Les MÉDUSÎDÉS possèdent une Couche centrale ouverte au 
milieu de quatre longs appendices. 

Leurs principaux genres sont ceux à^(dsEphipa, Chrysaora, Cyanea, 
Médusa^ PelagCa et Aurélia, 

Sotis-^rdre^ des Cryptocarpes. 

Les Gryptocarpés sont des Polypo-Méduses dont les organes 
sensitifs pendent librement sur le bord de Tombrelle, et qui ont 
quatre ou huit canaux gastro-vasculaires communiquant avec un 
canal circulaire, et le plus souvent un diaphragme membraneux au- 
devant de la cavité digestive. Ils sont généralement de petite taille 
et se' font remarquer par la grande variété de leur mode d'évolu- 
tion. Quelques-uns prennent directement la forme Méduse en 
sortant de Tœuf ou en provenant d'un bourgeon, tandis que d'au- 
tres montrent la môme succession que les précédents. Sous l'état 
polypiforme, plusieurs d'entre eux ont un tégument corné et so- 
lide, et comme on ne les connaissait autrefois que sous cette der- 
nière apparence, ils avaient été placés alors parmi les Polypes du 
groupe des Sertulaires. 

Ils vivent souvent en colonies pendant leur état agame, et sont 
libres pendant leur état sexué. Chaque colonie donne exclusive- 
ment naissance à des individus libres qui sont mâles ou femelles, 
suivant la colonie dont ils proviennent. 

Ce sous-ordre est riche en familles dont les principales, envi- 
sagées dans leur état médusaire, ont été nommées Océanidés, 
TAaumantiadés, Équoridés, etc. 

C'est aussi à cette catégorie que nous rapportons divers Polypes 
qui en ont été toujours éloignés, à cause du polypier qu'ils possè- 
dent sous leur première forme ; on les prenait pour des animaux 
complets ; nous voulons parler des Gampanulaires et des Tubu- 
laires, que l'on peut, provisoirement du moins, laisser dans une 
seule famille; nous disons provisoirement, parce que l'âge médu- 
saire de plusieurs d'entre eux n'est pas encore assez bien connu, 
et que les faits déjà observés permettent d'annoncer qu'un rema- 
niement complet de ce groupe sera bientôt nécessaire. En effet, toutes 
les divisions qu'on y admet sont établies exclusivement sur des ca- 
ractères tirés de la forme agame (1), tandis que par la suite on devra 

(1) Forme strobilaire ou de Polype. 
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les tirer surtout de la forme médusaire. Ainsi que nous l'avons 
déjà dit, certaines espèces de Tubulaires sont tellement semblabes 
sous leur première forme qu'on ne saurait le plus souvent éviter 
de les confondre, et cependant elles engendrent des Méduses qui 
se rapportent à des familles différentes. Toutes les espèces, même 
celles d'un même genre, n'engendrent pas constamment des Mé- 
duses, et dans le cas où la dernière forme avorte ainsi, on doit 
chercher dans les scolex eux-même des caractères distînctifs. 

La famille des TUBULARIDÉS ou des Tubulaires et des Campa- 
nulaires, possède pendant l'âge de Polypes, un polypier, des ten- 
tacules pleins et un corps en forme de clochette; pendant l'âge 
médusoïde ses espèces montrent un estomac central avec quatre 
canaux en croix et quatre ou huit cirrhes tentaculaires. 

Cette famille comprend les genres Campanularia, Tuiularia, 
Endendrium, Synconyra, Cordylophora, Corynaei Hydractinia, 

Les Gampanulaires (Campanularia) ont un polypier chitineux, 
arborescent, fixé à quelque corps solide ; et chacun de leurs polypes 
est agame, pourvu d'un cercle de tentacules, et logé dans une loge 
campaniforme, d'où le nom de Gampanulaires qu'on leur a donné. 
Leurs polypes complets, c'est-à-dire les Méduses, qui font suite à 
leur état polypiforme, sont discoïdes , portent un cercle de cirrhes 
simples et ont des organes de sens sur le bord de l'ombrelle. 

Leurs subdivisions, nommées Laomedea et Clytiay n'ont aucune 
valeur. Lamouroux avait établi ces genres d'après la considération 
de la tige, qui est rampante ou non, mais nous avons vu des 
Laomédées, c'est-à-dire des polypiers à tige droite, devenir des 
Glyties ou des polypiers à tige rampante. 

Une belle colonie de Campanularia dichotoma avait projeté du 
bout de ses branches des sortes de stolons rampant sut les parois 
du bocal où elle était placée, et elle reproduisait ainsi les carac- 
tères des deux genres à la fois. Il est probable qu'on verra aussi 
le cas inverse, c'est-à-dire le retour des Glyties à la forme 
Laomédée. 

La Gampanulajre aÉLATLNEUSE {Campanularia gelatinosa) est une 
espèce très commune dans la mer du Nord, vivant à une certaine 
profondeur et formant des colonies d'un pied de hauteur. 

Les TuBuiAiREs (g. Tubularia) ont également un polypier chiti- 
neux, qui ressemble à des tuyaux d'orgue qui seraient plus ou 
moins tordus et réunis en touffes ; elles ne s'élèvent qu'à quelques 
pouces de hauteur seulement. Leurs polypes ne peuvent rentrer 
dans les loges, et ils ont les tentacules sur une double rangée qui 
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entourent^ Fune la bouche et Tautre, plus bas, la cavité stomacale. 
Leurs Méduses, ou les proglottis libres de ces Tubulaires, se déve- 
loppent toujours en dedans des tentacules inférieurs. Ces Méduses 
sont sphéroïdes et elles portent quatre cirrhes rétractiles sur le 
bord de leur ombrelle. 

Il y a plusieurs espèces de ces animaux dans la mer du Nord ; 
celle que nous avons trouvée le plus abondamment, principalement 
sur le bois, est la Tubularia laryngeùy qui s'attache et continue à 
vivre, même dans les endroits qui restent à sec pendant la marée 
basse. 

Les EuDENDRiLM (g. Eudendrlum) ressemblent à des Tubulaires 
en miniature^ mais il'ont qu'un cercle de tentacules et leurs Mé- 
duses portent quatre cirrhes bifides. 

VEudendrium ramosum est assez comnmn dans la mer du Nord; 
il forme des touffes épaisses, d'un aspect chevelu, que l'on trouve 
fixées sur divers corps solides ayant séjourné au fond de la mer. 

Les Syncorynes (g. Syncoryna) ont les tentacules longs, renflés 
au bout, épars et à peu près de longueur égaie; leurs Méduses 
ont une forme sphérique et portent quatre cirrhes ; elles se déve- 
loppent entre les tentacules. 

La Syncoryna pusilla est la plus commune dans la mer du Nord; 
elle s'établit souvent sur la carapace des Crabes. 

Les CoRYNES (g. Coryna] sont sans polypier distinct, et leurs 
tentacules sont épars comme dans les Syncorynes ; elles vivent 
agrégées et quand elles portent des individus sexués, elles ressem- 
blent parfaitement à des fleurs. 

La Coryna squamata se trouve assez communément dans la mer 
du Nord sur divers corps solides, quelquefois même sur des 
Moules provenant de petites profondeurs. 

LesHYDRACTmiES (g. Hydractima)n'oni qu'un cercle de tentacules 
et s'élèvent d'une masse soutenue par un polypier chitineux, qui 
recouvre surtout certaines coquilles vides [Bucciuum undatum, 
Natica, etc.). On les trouve souvent sur les Buccins qui sont habités 
par des Pagures ; elles se font remarquer, quand elles portent des 
œufs, par leur couleur rougeâtre (1). Les individus qui engendrent 
des Méduses sont exclusivement générateurs, et ne portent ni ten*- 
tacules ni bouche. 

CoRDYLOPHORE [Cordylophova], — Ce genre a été établi par 

(1) Ce sont des Hydractiniçs desséchées à la surface des Baccios qu*OD a loog- 
temps désignées avec FiemiDg {BriL antm.) sous le Dom ùiAlfiyoniàÀum echinamm. 
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M. Allnian, eï nous en faisons mention ici parce qu'il est le seul 
polype de toute cette famille qui soit fluviatile. Il a pour unique 
espècele Cor d y lophor a lacust ris {{]. 

Les polypes de cette sorte vivent en colonies ramifiées et portent 
de nombreux tentacules placés sur plusieurs rangs étages, comme 
chez les Corynes et les Syncorynes. . , . . 

La forme médusaire ne se montre pas; la capside qui là repré- 
sente reste attachée à là colonie sous l'apparence d'un Polype 
sans tentacules, dans lequel les œufs se développent jusqu'à l'âge 
infusoriforme. 

Le Cordylophore, qui n'avait été encore vu qu'à Dublin, vient 
d'être observé à Schleswig par le docteur C. Sempër. 

Quelques espèces marines méritent aussi d'être citées à cause 
dès observations intéressantes auxquelles elles ont donné lieu. 

Le Cory wor/)^û' nM^ûws est un polype qui n'est pas sans quelque 
ressemblance avec les Tubulaires proprement dites; il en a les ten- 
tacules et d'autres caractères encore ; mais au lieu d'être fixé à la 
manière de ces singuliers animaux, il reste séparé et libre. On 
doit la connaissance de cette espèce à M. Sars (2). Dans ces der- 
niers temps, M. 0. Schmidt a fait connaître, sous le nom d'Amaitkea 
oviferùy un Polype qui paraît identique avec celui-ci (3).. t'orbes et 
M. Goodsir ont trouvé les mêmes animaux sur la côte d'Angleterre; 
ils les avaient désignés sous le nom de Ellisia flos-maris. 

Ces polypes ont quatre pouces et demi dé longueur, et dans leur 
partie la plus large un demi-pouce d'épaisseur. Ils ressemblent plus 
à une Tubulaire qu'à une Coryne. 

Autour de la partie la plus épaisse de leur tête, il y â de quarante à 
cinquante tentacules pleins, blancs, très longs, rétractiles^ disposés 
en verticille ; en avant, on voit un certain nombre de tentacules 
plus courts que les précédents, également blancs et dirigés dans 
l'axe du corps. En dedans et à la base de la première rangée sont 
les ovaires, où plutôt les appendices médusipares, au nombre de 
quatorze. Le polypier est fort délicat et ne semble pas avoir de con- 
nexion avec le corps. Là Méduse porte quatre boutons sur le bord 
de son ombrelle, dorit l'un est toujours ^lus large et plus long que 
léis autres. 

(1) Allmann, P/w7osop/i. Transac/., 1853, p. 367. 

Le docteur Semper acoastaté la présence de ces Polypes à Schleswig dès 1857 ; 
H nous en a envoyé que nous conservons en vie depuis plus de trois mois. 

(2) Bcskrivelser og Jagtagelser^ pi. 1, fig. 3. Bergen, 1835. 

(3) Hànd'Atlas, pi. tX, fig. 2. léna, 1854. 
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M'nestïa parasites. — Ne connaissant pas exactement les rapports 
de cet animai, nous le citerons cependant à cause de son genre ae 
vie. t'est jusqu'à présent le seul parasite véritable de ce groujpe. 
test une espèce de Méciugie qui a été décrite par M. Krohp. Elle 
vit siir ie t^hyîliroebucéphâie.bêpuis longtemps on ^vait observç 
uifi apjpendice sur là tète de, ce rpollusquè. M. H. Miiuer ravait 
pris un instant poiir une jpetît'e Méduse^ mais il avait abandonné 
cette idée (1). tiepiiis iors^ M. krohn, qui à etu^diié de nouveau ces 
corps siri^uiiei^s, s'esi assuré qiie ce sont bien des Méduses comnie 
ivf . ïï. IVfûller l'avait d'abord supposé. Elles s'attachent par la bouche^ 
qui fait fonction de ventouse, et se nourrissent aux dépens de leuy 
hôte en véritables parasites. On reconnaît les cellules pigmeiitaîres 
des t^Jîylli'rbës dans l'estomac et dans les canaux gastriques de la 
Mnestie.. ■ ■ u n\ 

tl part de l'estomac dé celle-ci quatre tubes qui se reridenl 
au canal circulaire, et l'on voit un diaphragme en dedans du bord 
cle son ombrelle. Les cirrhessont renflés à leur base et acquièrent 
une longueur et liiie finesse très grandes. 

Ce parasite a été observé dans la Méditerranée, a Messine (è). 

6rdre de« Sertolalrea* 

Ces polypes pntune fornie assez .semblable à ceUe des précé- 
dents, c'est-à-dire que leiir cavité digestive n'a p^s de parois pro- 
pres, celle de tous les individus d'une même colonie communi- 
quant, et que leurs tentacules sopt pleins. La colonie est elle-mêmç 
protégée par des loges cornées, flexibles, et toujours réguiièfemént 
arborescentes. Ces polypes ne prennent jamais la forme médu^aire, 
et, sous ce rapport; ils restent inférieurs aux Campanulaires et aux 
'Corynes. , , ■. ^^^ 

Chez eux le scolex engendre directement des proglottis^ rpais 
ceux-ci> Quoique tlétris et frappés de mort dès leur apparition^ 
n'en 'produisent pas moins des œiifs et des spermatozoïdes. 

Ces individus prolifères n'ont paç de iforme bien régulière ; ils 
sont sâris bouche et sans tehtaculfes, et occupent une loge plus grande 
que les autres. 

Nous avons suivi tout le développement de la Sêrtuldria cupres- 

(1) Zeit. jT. Wiss. Zoologie, vol. IV, p. 336. 

(2) Sur la nature de V appendice en forme de cùupoîe, du corps du PhylUrhoé 
hucéphalef la TroscheVs Àrchiv^ 1833, p. 278. 
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soldes. Au bout de quelques jours, les embryons se couvrent de 
cils vibratiles très courts; aussi leur mouvement est-il excessive- 
ment lent; puis, de sphériques qu'ils étaient d'abord, ils s'allon- 
gent, prennent la forme d'un cylindre et replient légèrement tout 
le corps, tantôt à droite, tantôt à gauche. Les cils vibratiles se flé- 
trissent ensuite, l'embryon s'attache à un corps solide, un tuber- 
cule s'élève, et la base s'étend comme un disque. En même temp 
qu'on voit les premiers rudiments du Polype apparaître, le tuber- 
cule disciforme produit sur ses flancs une sorte de bourgeon, et un 
second Polype se montre bientôt. Sa surface se durcit, le polypier 
chitineux apparaît à son tour, et le même phénomène de gemma- 
tion se répétant, une colonie de Sertulaires s'élève du sommet de 
la saillie discoïde. Au bout d'une quinzaine de jours, la jeune co- 
lonie, qui s'est ainsi développée sous nos yeux, se composait de 
deux Polypes et d'un bourgeon indiquant déjà un troisième 
Polype. 

Les colonies entières sont mâles, ou, au contraire, femelles, ce 
qui rappelle ce que l'on voit dans les animaux qui précèdent. 

Tous ces polypes sont marins. Us recouvrent, comme des 
arbustes microscopiques, la plupart des corps solides que Ton 
retire du fond de la mer. On les trouve en particulier sur la co- 
quille des Huîtres, sur la carapace des Crabes, etc. 

La famille des SERTULARÏDÉS a pour genres principaux les 
Sertulnria, Thon, Menipea^ Plumularia, Aglaopheina^ Dynamem^ 
Antennularia, Electra, etc. 

Les espèces les plus communes sur nos côtes sont: les Sertularia 
cupressoides, S, abietina, Thoa halecina, Plumuiaria falcata^ Anten^ 
nularia antennina, etc. 

La Sertuiaire cupressoïde {Sertularia cupressoides) est une belle 
espèce très commune dans la mer du Nord, et qui rappelle en 
petit l'arbuste dont elle a pris le nom. Chaque colonie se compose 
d'une tige droite sur la longueur de laquelle s'iniplantent des 
branches courbées, à des distances à peu près égales, et qui di- 
minuent en longueur vers le sommet et vers la base. Les bran- 
ches du milieu sont ainsi les plus- longues, et ce sont elles 
qui, au printemps, portent les loges pleines d'œufs de couleur 
rose. On pourrait alors appeler la Sertuiaire une plante-animal 
en fleurs. 

C'est le long de chaque branche que les loges à polypes se 
groupent en alternant; dans chaque loge habite un Polype, qui a 
de vingt à vingt-quatre tentacules pleins, hérissés de capsules flli- 
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fêres. Ces Polypes s'étalent pendant le repos, et montrent une 
tête, de forme conique, avec une bouche au sommet, au milieu du 
cercle de tentacules. Vers le milieu de la loge, on voit deux mus- 
cles rétracteurs, qui, en se contractant, font rentrer entièrement 
le Polype dans sa gaine. 

Cette colonie atteint jusqu'à la hauteur d'un demi-pied. Elle se 
fixe souvent sur des pierres ou sur des coquilles sous-marines. 

Ordre de* Hydralres. 



FiG. 181. — Hydre et son bourgeon 
grossis. 



Les Polypes hydraires se distinguent surtout des Polypes qui 
précèdent parce que leur évolution s'arrête au moment où la forme 
médusaire apparaît. La Méduse est ici réduite à l'état d'ovisac ou 
de spermosac, suivant que son produit consiste en œufs ou en 
zoospermes, tandis que le produit sexuel se développfe. C*est en 
réalité une sorte d'embryon ou un Polype discophore dans un arrêt 
de développement et qui pond un œuf au début de son évolution. 

Les Hydraires ont un tube digestif simple, creusé dans les tissus 
du corps et sans parois propres. Il existe toutefois chez eux un 
orifice postérieur, sorte d'anus que l'animal peut oblitérer ou bien 
ouvrir. Les bras qui entourent la bouche sont très contractiles, 
portant des organes urticaires 
et ont leur cavité intérieure en 
communication avec l'estomac. 

C'est avec le jeune âge des 
vraies Méduses que les Hydres 
ont le plus d'affinité. Elles en 
ont beaucoup moins avec les 
Campanulaires ou les Tubu- 
laires, et moins encore avec les 
Sertulaires. 

Les Hydres habitent l'eau 
douce. Les œufs de ces Polypes 
sont couverts de crochets qui 
leur permettent de s'attacher 
aux conferves et aux autres 
plantes aquatiques. 
Il y a plusieurs espèces de ces animaux (1). 

(1) Ecker, En. itukkeUd, griin, arm Polypen, iQ>4. ^reiburg m Breiffau, 1853. 
— Leydig, Einige Bemerk, ub. d. Bau d. Hydren, in MuUer's ilrcUv, 1854, 
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Hydre verte [Hydra viridis], — On rappelle communément 
Polype vert d'eau douce^ nom sous lequel trembley Ta désignée. 
On la trouve dans toute TÉurope s'attachani surtout â là face 
inférieure des feuilles de la lentille d'eau. Sa puissance de repro- 



FiG. 182. 



FiG. 183. 




Hydres, avec des bourgeons en voie de développement. 

duction est si grande que chaque partie que Ton détache réi)ro- 
duit une Hydre complète. En hiver, les Hydres disjiaraisserit com- 
munément, mais l'espèce se conserve par le moyen des œufs. 

Hydre a longs bras ou Hydre gin se [Hydra fusca), — Elle est 
remarquable et facile à reconnaître à la longueur excessive de ses 
bras. Cette espèce est assez répandue. En la J)laçant dans un bocal 
un peu grand et lorsqu'on la laisse tranquille siir un meuble non 
remué, elle peut allonger ses bras de plus de deiix décimètres. 

Les Hydres sont souvent citées dans les ouvrages de |)hysiologie. 
Les belles recherches dont Trembley eh a fait le siijet, la facilité 
avec laquelle on se les procure presque partout et la simplicité dé 
leur structure nous engagent à en rappeler l'histoire avec quelques 
détails. 

Remarques historiques, — Linné a employé le nom d'Hydre, que 
les anciens donnaient à un animal fabuleux, pour ce ^enre singu- 
lier de Polypes. Ces Hydres vivent dans les eaux douces et Ton ert 
a trouvés dans presque toutes les parties de l'Europe. Elles ont été 
observées par un grand nombre de naturalistes, et les faits singu- 

p. 27. — Laurent, Recherches sur l'Hydre et VÉponge d'eau douce, in-8, avec 
pi. Pftrii (a d*abord para dans te Voyage autour du monde de la Bonite). 
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liers dont se compose leur histoire les ont rendues fort célèbres, 
t'est principalement sous lé rapjport physiologique que ces ani- 
maux sont intéressants, et les curieuses recherches que Trerabley 
à publiées à leur égard ont beaucoup contribue à leur mériter 
Tattention du monde savant. 

Les Hydres sont des Polypes de très petite taille, mais op peut 
très bien les apercevoir à la vue simple, et dans le cas Rallonge- 
ment extrême de leurs bras, elles jpeuvent avoir plus d^un déci- 
riiètre de longueur. Cependant elles ne sont connues que depuis 
te commencement du xviii* siècle. 

La première indication des Hydres fut publiée en 1703, dans les 
Transactions philosophiques y par le célèbre micrographe Leeuwen- 
hoek, et par un anonyme. Tous deux aperçurent une des pro- 
priétés les plus remarquables dé ces animaux : celle de leur mode 
naturel de multiplication par bourgeonnement; mais ils ne virent 
qu'un très petit nombre d'exemplaires de ces curieux êtres orga- 
nisés, et l'auteur anonyme n'en rencontra même qu'un seul. 

Bernard de Jussieu les chercha et les retrouva aux environs de 
Paris, et il les fit voir à plusieurs savants, principalement à Réau- 
mur, qui en parla, dès 47û2, dans là préface du tome VI dfe ses 
Mémoires sur les Insectes. 

Un petit nombre d'autres naturalistes les avaient également aper- 
çus., lorsque A. trembley, précepteur dés fils du comte de Bentihck^ 
eh Hollande, eut aussi l'occasion de les étudier. Trémbley venait de 
Genève^ où il avait connu Ch. Bonnet. iCe fut pendant l'été de 17/iO, 
à Sorgvliet, maison de campagne du comte, située k un quart de 
lieu de là Haye, qu'il trouva des Hydres pour la première fois, 
et le succès de ses piremières études l'engagea à s'occuper del'his- 
ïoirè de ces singuliers êtres, sûr la nature animale ou végétale des- 
quels il resta pendant quelque temps indécis. Pour sortir de cette 
indécision il coupa des Polypes par morceaux, pensant, avec tous 
les observateurs d'alors, qu'une plante seule pouvait résister à cette 
sorte de taille et reproduire, comme on le fait par les marcottes 
oii les boutures, autant d'individus qu'on avait pu faire de frag- 
ments avec le sujet primitif. Et cependant, contre toute attente, 
iî remarqua, jpéii dé jours après, que chaque morceau était dévenu 
un corps parfait, ayant exactement les mêmes caractères giie celui 
dont chacun d'eux n'était d'abord qu'une faible portion. Toutefois, 
Trémbley ne conclut pas de là que le Polype était une plante. Les 
appétits carnassiers, les mouvements et diverses habitudes assez 
bizarres qu'il avait remarqués dans cette singulière jproduclion ne 
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lui permettaient plus d'y voir autre chose qu'uo animal. 11 fallut 
bien reconnaître que c'était la physiologie elle-même qui était en 
défaut^ puisqu'elle supposait propre aux plantes seules une pro- 
priété que des animaux, il est vrai, voisins des plantes, possédaient 
aussi. 

Les communications des savants entre eux étaient rares et diffi- 
ciles à cette époque, mais la nouvelle de la découverte remar- 
quable de Trembley se répandit bientôt. Elle fut communiquée à 
FAcadémie des sciencesde Paris, à la Société royale de Londres, etc. , 
et partout on s'empressa de la répéter, d'abord sur les Polypes qu'il 
envoya lui-même à divers personnages éminents dans l'histoire na- 
turelle, et bientôt après sur des échantillons que des observateurs 
mieux avisés cherchèrent et recueillirent au lieu même de leur 
résidence. En France, en Angleterre, en Allemagne, on trouva de 
ces petits animaux, et il ne fut plus nécessaire d'en faire venir de 
Hollande. 

Réaumur fut un des premiers à répéter l'observation. Voici 
comment il s'exprime à cet égard : (kf avoue pourtant y que lorsque 
je vis pour la première fois deux Polypes se former peu à peu de celui 
que f avais coupé en deux , feus de la peine à en croire mes yeux, et 
c'est un fait que je ne m'accoutume point à voir, après l'avoir vu et revu 
cent et cent fois. » 

Trembley reproduit, dans son ouvrage, ce passage de Réaumur, 
et il ajoute quelques réflexions que le temps a parfaitement justi- 
fiées. « M. Réaumur a ensuite coupé des Polypes en plusieurs par- 
ties, et chacune de ces parties est devenue un Polype entier. Il a 
aussi appris au public que cette reproduction qu'on admire dans 
les Polypes n'a pas plutôt été connue, que lui-même et d'autres 
observateurs l'ont bientôt remarquée dans diverses espèces de 
Vers. En deux ans elle est devenue un phénomène commun, de 
sorte que ces faits, qui d'abord ont paru incroyables, se trouvent à 
présent vérifiés à l'égard de divers animaux, qui diffèrent non-seu- 
lement dans l'espèce, mais même dans le genre ; et, selon toutes 
les apparences, on découvrira encore cette propriété dans un grand 
nombre d'autres. » 

Trembley avait aperçu cette grande force de redintégration des 
Hydres en 1739. Ce ne fut qu'en 17^4 qu'il publia son ouvrage 
sur l'histoire entière de ces animaux. Le travail de Trembley a pour 
titre : Mémoires pour servir à r histoire naturelle d'un genre de Polypes 
d'eau douce à bras en forme de cornes. Il fut publié in-Zi», avec de 
fort jolies planches dessinées par Lyonet, naturaliste également 
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célèbre par une monographie zoologique, celle de la Chenille qui 
ronge le bois des Saules, 

Les Mémoires de Trembley relatifs k THydre sont au nombre de 
quatre^ dont voici Tobjet et le titre : 

Premier Mémoire, où Ton décrit les Polypes, leur forme, leurs 
mouvements et une partie de ce qu'on a^ pu découvrir sur leur 
structure. 

Second Mémoire^, De la nourriture des Polypes, de la manière 
dont ils saisissent et avalent leur proie, de la cause de la couleur 
des Polypes, et de ce qu'on a pu découvrir sur leur structure, du 
temps et des moyens les plus propres pour trouver les Polypes. 

Troisième Mémoire, De la génération des Polypes. 

Quatrième Mémoire, Opérations faites sur les Polypes, et succès 
qu'elles ont eu. 

Parmi les auteurs qui observèrent les Hydres en même temps 
que Trembley, nous devons citer Henri Backer, de la Société 
royale de Londres, qui répéta un grand nombre de ses expériences. 
Son travail, intitulé : Essai sur l'histoire naturelle du Polype insecte j, 
a été traduit en français par Demours. 

Rœsel, Schœffer et Pallas, en Allemagne, étudièrent bientôt les 
Hydres, et le premier en publia des figures qui ne manquent pas 
de valeur. Spallanzani s'occupa aussi de ce sujet; mais depuis 
lors, et jusque dans ces dernières années, on n'y ajouta aucun 
fait important. On ne s'en occupa guère que pour rappeler les 
curieuses études des observateurs du siècle dernier, ou discuter 
les affinités zoologiques des Hydres, et la place qu'elles doivent 
occuper dans la série méthodique des animaux. 

La plupart des auteurs se sont accordés et s'accordent encore 
pour classer parmi les Polypes les espèces du genre Hydre de 
Linné. On les considère comme des Polypes sans polypiers, pour- 
vus d'un petit nombre de tentacules, et n'ayant qu'un seul orifice 
intestinal, la bouche, placée au centre des tentacules, et remplis- 
sant à la fois les fonctions de bouche et d'anus. Trembley avait 
pensé néanmoins que la partie sacciforme du corps de ses Polypes 
à bras en forme dq corne, c'est-à-dire des Hydres, est percée d'une 
ouverture que l'on peut regarder comme un anus; mais les au- 
teurs qui ont écrit après lui, sauf M. Corda, ont jaccepté l'opinion 
contraire. Cet anus paraît cependant exister, mais il ne suffi- 
rait pas pour faire rapporter les Hydres aux Polypes bryozoaires, 
puisque leur canal intestinal serait un simple tube à orifices oppo- 
sés, et qu'elles n'auraient pas, comme les animaux de ce groupe, 
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les Plumatelleâ^ par exemple^ un œsophage^ un estomac et un 
intestin proprement dit (1). Trembley, qui connaissait d'ailleurs le 
tube digestif d'une espèce de Bryozoaire d'eau douce très rappro- 
chée des Plumatelles^ et dont M. Dumortier a fait le genre LopAapm, 
appelle la poche digestive des Hydres leur estomac, et il en parle 
en ces termes : 

a J*ai donné le nom d'estomac à cette ouverture qui règne 
tf un bout à l'autre du corps des Polypes, parce que c'est en effet 
là que sont portés les aliments et qu'ils y sont digérés. Il est souvent 

{>lein d'eau qui peut y entrer facilement, la bouche étant presque 
oujours ouverte. La peau formant ce sac ouvert parles deux bouts 
est la peau même des Polypes. Tout l'animal ne consiste qi|e dans 
une seule peau, disposée eh forme de |uyau ou de boyau ouvert 
par les deux extrémités. » 

Organisation. — L'orifice buccal des IJydres est renflé en manière 
de lèvre circulaire, et à son pourtour sont insérés les tentacules, qui 
sont creux intérieurement et en communication avec l'estomac. 
Ce caractère, qu'on ne retrouve pas dans les Polypes zoanthaires, 
permet d'établir que l'Hydre n'appartient pas au même ^oupe que 
ces Polypes. Le nombre des bras ou tentacules n'est pas toujours 
le même ; il varie dans certains cas. M. Ehrenberg a vu dans leur épais- 
seur une circulation du fluide nourricier, et divers auteurs, MM. Corda 
et Doyère, entre autres, y ont signalé des fibres musculaires. 

Aucun micrographe n'a pu reconnaître de système nerveux chez 
les Hydres ; on ne leur voit pas même d'organes spéciaux, soit pour 
la reproduction, quoiqu'elles fassent des œufs et donnent des 
zoospermes, soit pour les autres fonctions, à part celle de l'urtica- 
tion dont nous parlerons plus bas, et on les cite avec raison comme 
étant des animaux d'une extrême simplicité. Ce seraient les derniers 
(les animaux si le groupe des Infusoires, celui des Foraminifères et 
les Éponges ne nous montraient des espèces plus simples encore. 

Les Hydres jouissent cependant d'une grande force de contrac- 
tilité. Leur corps afl*ectedes formes très diverses; leurs tentacules 
sont souvent en mouvement, et elles peuvent s'allonger considéra- 
blement ou au contraire se rétracter d'une manière remarquable. 
Celles de l'espèce ordinaire acquièrent fréquemment, corps et 
bras, 3 et /i centimètres ou plus eh longueur, lorsque le vase dans 
lequel on les tient est à l'abri de toute agitation, et une autre espèce 
de ces animaux atteint des dimensions bien supérieures, ainsi 

(1) Od trouve un semblable anus dans quelques espèces d^Acliniairei , 



que le montrent les figures gu'en a publiées Trembley sur sa 
pjanche é. 

pUes on^ussi des mouvements de translation, spj| en nageant, 
soit en ramgant, ej; depuis longtemps on a remarqué que si on les 
tient dans un vase en partie exposé à Tobscurité, elles se dép|acen^ 
pour atteindre les parties où la lumière est plus intei3|se. L'agi tatioa 
de leurs bras ^ surtout pour but la capture (je leurs àlimen^, qu| 
consistent habituellement en petits animaux qff'eljes saisissent 
vivapts. |.es petites larves de piptères, divers Entomoçtracés, les 
petits Nais, etc. , constituent leur nourriture la plus ordinaire. Leurs 
bças sont garnis ji cet efifei d'organes particuliers <^e nature urti- 
çante qu'oQ retrouve aussi f\xv diverses ' parties de leur corps, 
m^igjen moindre abondance. 

Treni{)ley avait déjà signalé si|r l^^ bras et çur le corps des 
Hydres les petits organes dont nous parlons ici; illes nommait des 
grafn^ et des p^ils. Voici en partie ce qu'il dit des premier^ : a Un 
bras j'prt contracté paraît extrêmement chagriné, et même beau- 
coup plus que ie corps d'un Polype. Il l'est moins à mesure qu'il 
s'éténà, et lorsqu'il est assez étendu, il ne paraît pas chagriné par- 
tout. 6n remarque même alors dans le bras une différence considé- 
rable. » — c< Les espèces de poils, dit-il ailleurs, (jessinés dans les 
figures 3 et /k)^ '^ planche 5, se remarquent dans un bras de Polype 
étendif, lorsqu'on l'expose à une iforte lentille du microscope. ||§ 
paraissent transparents.» On doit à M. Corda une étude plus 
complète 4e ces corps, et faite à l'aide de meilleurs instruments 
que ceux dont on disposait à l'époque de Trembley . 

JD'aprèsJrf.' Corda, chaque tentacule de l'Hydre est formé d'up 
long fube pellucide et membraneux contenant une substance albii- 
mineûse presque fluide, qui se renfle par places déterminées en 
noaujes p|us denses, verruciformes et disposés en ligne spirale. Ce 
sont comme les supports des organes tactiles et préhenseurs. Ceux-ci 
consistent en un sac délicat inséré dans la verrue, et qui en contient 
un autre, à parois plus fortes, sous lequel est une petite cavité. 

Au point où ces âeux sacs emboîtés se confondent, c'est-à-dire au 
sommet, est inséré un cil ou poi/aigu et mobile. L'auteur n'a vu 
ce poil iji rentrer ni sortir, et il se demande si le petit sac qu'il 
surmonte renferme un liquide. Au milieu de chacune des verrues 
et entouré par ces cils, on trouve un ou rarement plusieurs organes 
de préhension que M. Corda nomme haséa. C'est un sac transpa- 
rent, ovalaire, inséré dans la verrue, et qui présente au sommet une 
petite ouverture ; il est enveloppé par la substance dense du tenta- 
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cule, et porte dans son intérieur une petite partie patelliforme sur 
la face large de laquelle est fixé un corps solide, ovalaire, sur- 
monté lui-même d'un long corpuscule calcaire [sagitia de M. Corda), 
qui s'élève jusqu'à l'orifice, et peut être jsorti ou rentré dans le sac 
dont il est question : et, en effet, quand la pièce patelliforme se 
redresse, le corps ovalaire [hasiifer de M. Corda) s'élève, et le sagitta 
est porté au dehors, ou, dans le cas contraire, rentré à l'intérieur. 

Lorsque l'Hydre a saisi quelque animal avec son tentacule, les 
èagitta sortent aussitôt pour rendre plus rude la surface du tenta- 
cule et retenir la proie. Mais ces organes ne paraissent pas à 
M. Corda destinés à remplir uniquement les fonctions de brosse, et 
il suppose qu'ils empoisonnent la victime; car il suffit que les 
petits animaux qui servent de nourriture aux Hydres soient rete- 
nus par les tentacules pour qu'ils aient bientôt cessé de vivre. 

Dans un travail non moins remarquable, publié dans les Mé* 
moires de T Académie de' Berlin pouv l'année 1836, M. Ehrenberg a 
figuré une Hydre très grossie dont presque tout le corps donne 
attache à de longs filaments, surtout abondants sur les bras et tous 
terminés par une vésicule ovoïde pourvue à sa base d'un spicule 
tricuspide. Dans cette figure, dont nous avons publié ailleurs une 
copie, M. Ehrenberg montre que les organes qu'il nomme hame- 
çons (Angelhaken) servent à l'Hydre pour saisir sa proie en la laçant 
pour ainsi dire. Ce serait donc, comme on peut voir, une organisa- 
tion différente de celle qu'avait indiquée M. Corda, et cependant il 
est fort aisé, lorsqu'on étudie une Hydre au microscope, principa- 
lement en se servant du compresseur, de revoir les hameçons de 
M. Ehrenberg avec tous les caractères qu'il leur assignç. Mais 
l'état de soufirance dans lequel on a mis l'Hydre observée n'influe- 
t-il pas sur les particularités qu'elle montre alors? C'est là ce que 
nous n'osons affirmer et ce qu'il faut même supposer d'après les 
intéressants détails publiés plus récemment par M. Doyère. 

Laurent, qui a fait une monographie des Hydres, n'a d'abord 
reconnu ni les corps d'Ehrenberg ni ceux de Corda ; son opinion 
est ainsi formulée dans le savant rapport qui a été fait à l'Académie 
des sciences sur l'ensemble de ses recherches relatives aux 
Hydres (4) : « M. Laurent nie formellement les hastœàe M. Corda, 
ne pouvant expliquer l'illusion qui a pu les faire admettre. Quant 
aux hameçons de M. Ehrenberg, M. Laurent s'est assuré d'une 
manière positive que ces filaments ne sont que des étirements d'un 

(1) BtaimiUc, Comptes rendus, l. XV, p. 381. 



SUC glutineux^ renflés nécessaiFeiïient à rextrémité qui vient de se 
détacher du point de contact^ et nullement des organes propres à 
ranimai. » 

Quelques joui's après la lecture de ce passage^ M. Doyère commu- 
niquait au même corps savant les observations qu^il venait de faire 
sur les organes préhenseurs et urticants des Hydres (1). Contraire* 
ment à Topinion de Laurent^ mais à peu près comme M. Gorda^ il 
admet Texistence sur le tronc des Hydres, autour de leur bouche 
et sur les gros mamelons qui entourent en spirale les tentacules 
de ces animaux ou les terminent, trois sortes de corps qui lui 
paraissent être autant de moyens d'attaque et de défense mis par la 
nature à la disposition de ces Polypes. Ce sont : 
. l"" Les organes saeci formes à orifice externe, appelés hastœ phf 
M. Corda et hameçom par M. Ëhrenberg. 

En effet, si Ton place sous le microscope entre les deux lames du 
compresseur un bras d'Hydre, on le voit se contracter et chasser 
successsivement les parties constituant Thameçon, moins le ren^ 
flement globuleux, terminal, qui n'est autre chose que le prétendu 
sac hastifère lui-même, dans lequel, avant la singulière évolution 
dont il s'agit, toutes les autres parties étaient engainées et pou- 
vaient même être reconnues. M. Corda représente dans Tintérieur 
du sac hastifère le hasta ou spicule, qui n'est autre chose que 
l'espèce de calice à trois pointes que M. Ehrenberg met à la base 
des vésicules de ses hameçons; et le long filament grêle qui 
porte, dans les figures de ce dernier, les vésicules et leur calice 
ou spicule tricuspide, n'est lui-même que l'espèce de coussin 
observé par M. Corda. C'est par erreur que M. Ehrenberg a repré- 
senté les hameçons libres et flottante par leur portion renflée et 
tenant aux bras par leur long filament. 

2' Les corpuscuUs^ ovoïdes plus petits que les précédents et sur- 
tout beaucoup plus étroits, k parois épaisses, contenant dans leur 
intérieur un fil roulé en spirale qui sort comme le filament des 
hameçons, en s'engainant au*dedaus de lui-même. Ce fil est plus 
sétiforme et plus court que celui des hameçons. Les corps ovoïdes 
se détachent de l'Hydre comme ces derniers. 

3° Un grand nombre de corps sacci formes, différant seulement 
des premiers parce qu'ils ne se transforment pas en hameçons. 

\i) Comptes rendus de V Académie, U XV, p. 429, 1842. —Nous en a?bn8 
aussi fait Tobscrvation vers la même époque, et cela dans le laboratoire même 
de Blainville; en effet, ce savant naturaliste ne tarda pas à reconnaître l'ineiacti- 
tude des assertions de Laurent dont il avait parlé dans son rapport, 
II. 24 
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Ce sont, suivant, toute probabilité, les premiers encore incomplé- 
ment développés. Lorsque l^Hydre est comprimée, elle les aban- 
donne comme les précédents et on les voit flotter autour des bras. 

Outre ces trois sortes d'organes, les mamelons des bras sont 
hérissés d'acicules rigides qui se détachent avec une grande faci- 
lité, ce. qui fait qu'on n'en observe plus après quelque temps sur 
un luas soumis au compresseur. M. Doyère les croit siliceux et 
implantés dans Toriflce des organes qui viennent d'être décrits, 
surtout dans ceux de la troisième sorte. Us sont bien distincts du 
filament enroulé en spirale dans l'intérieur de^ corps vésiculeux. 
Ce sont des organes d'urticatibn comme ceux que divers auteurs 
ont constatés dans d'autres Polypes et en particulier dans les 
Médusaires. M. Doyère cite à l'appui de Fopinion qui attribue cet 
usage aux organes dont il vient d'être question le fait suivant : 

Une grande Hydre s'était emparée d'une larve d'insecte assez 
grande elle-même relativement à la taille de l'Hydre. Lors de 
l'observation la larve était morte, bien qu'entière encore, mais elle 
portait un grand nombre des prétendus hameçons dont le filament 
était enfoncé dans son coips jusqu'au spicule étoile de leur vési- 
cule. La blessure, dit le naturaliste cité, est sans nul doute faite 
par le spicule lui-même sortant du sac hastifère, et le filament se 
développe ensuite dans les tissus, ce que rend facile son extrême 
finesse et son mode d'évolution par invagination en dedans de lui- 
même. (( Une larve toute semblable à la précédente, et déjà contenue 
dans l'estomac de l'Hydre qui a fait le sujet de cette observation, ne 
laisse, dit M. Doyère, aucun doute sur la nature et le but de l'at^ 
taque dont la larve saisie a été victime. » 

Avant de parler des moyens de multiplication dont les Hydres 
disposent, nous devons rappeler une expérience très curieuse et 
très célèbre de Trembley sur le retournement de ces Polypes. 
Cette expérience, qui consiste à changer en estomac la peau 
externe de ces animaux, et vice versa leur estohiac en peau externe, 
sans altérer le moins du monde leurs propriétés digestives, est 
souvent citée à l'appui de l'opinion, également bien connue, 
que le tube digestif n'est que la continuation dans l'intérieur du 
corps des animaux de leur organe tégUmentaire externe, et qu'il 
contribue par conséquent aussi bien que celui-ci à limiter exté- 
rieurement le corps lui-même* Deux auteurs à notre connais^ 
sance, Bory de Saint- Vincent et Laurent, ont annoncé avoir répété 
à la manière de Trembley le retournement des Hydres ; mais, mal- 
heureusement^ ils ne nous ont pas appris plus que ce dernier 
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quelle modification ce retournement amenait dans la fonction de 
la partie creuse des bras, ni par quel procédé THydre supplée^ 
lorsqu'elle se fixe, au pore terminal dentelle se servait précédem- 
ment. Trembley décrit très longuement, dans son quatrième mé- 
moire, le retournement des Polypes et toutes les précautions dont 
il faut user pour y parvenir. <c J'ai vu, dit cet excellent observa- 
teur, un Polype retourné qui a mangé un petit Ver, deux jours 
après Topération. Les autres n'ont pas mangé sitôt. Ils ont été 
quatre ou cinq jours, plus oU moins, sans vouloir manger. Ensuite 
ils ont tout autant mangé que les Polypes qui n'ont pas été re^ 
tournés. J'ai nourri un Polype retourné pendant plus de deux 
années. Il a beaucoup multiplié. J'ai aussi retourné des Polypes 
de la troisième espèce. Dès que j'eus retourné des Polypes avqc 
succès, je m'empressai de faire ôette expérience en présence de 
bons juges, afin de pouvoir citer d'autres témoignages que le mien, 
pour prouver la vérité d'uii fait aussi étrange. Je témoignai aussi 
souhaiter que d'autres entreprissetit de retourner des Polypes. 
M. Allamand, que j'en priai, mit d'abord la main à l'œuvre et avec 
le même succès qUe moi. Il a, retourné plusieurs Polypes^ il a fait 
en sorte qu'ils restassent retournés et ils ont continué à vivre. Il a 
fait plus : il a retourné des Polypes qu'il avait déjà retournés 
quelque temps auparavant* 
11 a attendu, pour faire sur 
eux cette expérience pour 
la seconde fois, qu'ils eus^ 
sent mangé après la pre- I 
mière. M. Allamand les a 
aussi vus manger après la 
seconde opération. Enfin, 
il en a même retourné un 
pour la troisième fois, qui a 
vécu quelques jours, et a en- 
suite péri, san$ avoir mangé ; 
mais peut-être sa mort n'est- 
elle point la suite de cette 
opération. » 

Traitons maintenant de 
la reproduction des Hydres. 
Ce phénomène s'opère de 
trois manières: 1" par la division du corps en plusieurs parties; 
2» par le bourgeonnement agame ou par gemmiparité (6g. 182, 




Hydre, 
a?ecttD rejeton complètement développé. 
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183 et 18/i), et 3* par des corps auxquels on donne le nom d'œufs 
(fig. 185). 

Le second et le troisième modes de reproduction doivent seuls 
nous occuper. Le premier a été exposé précédemment; c'est celui 
que Laurent appelle production par boutures. 

Le second mode, ou la reproduction par voie agame^ était déjà 
connu de Leeuwenhoek. Il consiste dans l'apparition de bour- 
geons sur un des points du corps de THydre, bourgeons qui se 
développent peu à peu, présentent d'abord une cavité intérieure 
en communication avec Testomac de la mère, poussent bientôt des 
tentacules, et peuvent se séparer de celle-ci ou rester en conti- 
nuité de substance avec elle, quoique les estomacs ne communi- 
quent plus (fig. 186). Dans le cas le plus ordinaire, la séparation 
des individus n'a pas lieu et l'on voit ainsi plusieurs Hydres 
réunies ensemble. Leur groupement se fait d'une manière régu- 
lière, comme dans les Polypes à polypiers. De Blainville a fait re- 
marquer que c'est près de la base du corps que tes bourgeons se 
développent de préférence. 

Les œufs avaient été vus par B. de Jussieu (1763), par ïrembley 
(1766), par Roesel (1755), par Pallas (1766) et par Wagler (1777). 
Plus récemment ils ont été étudiés avec soin par M. Ehrenberg, et 
MM. Dujardin, Laurent, etc., les ont également vus. Voici ce que 
M. Ehrenberg dit de ces corps qu'il a étudiés sur la variété orangée 
de l'Hydre vulgaire; nous le citons d'après la traduclion publiée 
par Laurent: «Les aiguillons couvrent toute la surfece de ces 
' œufs et se bifurquent aux sommets. Les œufs hérissés se déve- 
loppent à la base du pied, là où cesse la cavité stomacale, dans 
le parenchyme du corps, dans un endroit blanchâtre, glandulaire, 
l'ovaire périodique; ils sont portés six à huit jours dans une enve- 
loppe membraneuse de la peau et de l'utérus; la mince enveloppe 
se rompt, les globules tombent et le Polype meurt, à ce qu'il 
paraît, bientôt après la chute du dernier œuf, quoiqu'il soit bien 
vivant pendant tout le temps de la gestation. Or, ces œufs de 
l'Hydre, dont j'ai vu quatre se produire distinctement d'un seul 
individu, et dont j'en conserve deux vivants, et les.deux autres 
desséchés d'après ma méthode communiquée en 1835, ont une 
bien plus grande ressemblance encore avec quelques formes fos- 
siles des Xanthidies qu'avec les œufs des Gristatelles. Ils sont aussi 
sphériques et garnis d'aiguillons fourchus, et ils ont même l'aspect 
corné jaunâtre des fossiles. » 

Laurent a nié les épines de ces œufs; voici, d'après le rapport 
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de Blainville, ropinion de ce savant sur les , corps oViformes de 
ces ordres : « Le résultat fort intéressant auquel il est parvenu et 
qui ne laisse aucun doute dans son esprit, c'est que Tœuf de 
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Hydre et ses œafs. 



Âlcyonelle (1). 

THydre grise [Hydre mdgaire) est composé d'une substance liquide 
et globuleuse semblable à celle qui remplit la vésicule de Pur- 
kinje, dans reauf des organismes supérieurs, enveloppée dans une 
véi;itable coque mucoso-cornée, produit de Tendurcissement des 
parties les plus externes de la matière ovarienne , d'abord entiè-^ 
rement molle : aussi cet œuf est-il lisse et non épineux^ comme 
Roesel et M. Ehrenberg l'ont supposé (2). » C'est un œuf, parce 

(1) Nous avons mis en regard de l'Hydre chargée de ses œufs, la figure de deux 
polypes de V Âlcyonelle. On y voit les tentacules en partie rétractés dans le tube, le 
canal digestif replié, les oeufs et les organes mâles. Les Alcyonelles sont comme 
les Hydres des animaux «hiviatiles, mais leur organisation est très différente et 
leur structure est bien plus compliquée. On le» désigne à Iptt sous le nom de Po- 
lypes composés; ce sont des mollusque bryozoaires (voir t. II, p. 78). 

(2) De nouvelles observations de Laurent l'ont conduit à penser qu'u^q même 
Hydre peut fournir des œufs épineux et d'autres qui ne le sont pas. - 
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qu'il est rejeté de Tintérieur du corps de la mère sous forme bien 
déterminée^ et qu'après un temps plus ou moins long^ le jeune 
animal en sort tout formé et laissant une enveloppe qu'il a rom- 
pue ; mais il parait univésiculaire et fécond sans avoir eu besoin 
de subir préalablement aucune imprégnation spermatique. Les 
Hydres sont donc sous ce rapport comparables aux animaux par- 
thénogènes dont nous avons parlé en traitant des Insectes^ puis- 
qu'ils ont comme eux des œufs qui se développent sans le concours 
dés spermatozoïdes^ et d'autres^ au contraire^ pour lesquels ce 
concours est nécessaire. Leur génération par fécondation est peu 
connue, cependant on constate (1] qu'elles présentent dans certains 
cas une capsule à spermatozoïdes placée au-devant de la capsule 
ovifère. 

Ainsi, l'œuf de l'Hydre est composé, d'après Laurent, d'une seule 
vésicule, et cette vésicule semble être la vésicule germinative, dite 
aussi vésicule de Purkinje. 

Trembley a parlé des trois espèces d'Hydres, toutes trois propres 
aux eaux douces, que l'on connaît; il les non me Polype à longs 
bras. Polype vert et Polype brun; on leur donné depuis lors 
des noms latins; ce sont les Hydra fusca, viridis et vulgaris ou 
grisea. Quelques auteurs citent comme une quatrième espèce 
V Hydra pallem, figurée dans Roesel, et M. Johnston en a indiqué 
une cinquième qu'il appelle Hydra verrucosa (2). Mais l'existence 
de ces deux dernières n'est pas certaine. 

Les Hydres, dont les trois espèces observées par Trembley 
sont surtout faciles à reconnaître, vivent dans les eaux maréca- 
geuses, dans les lacs et les étangs, dans les canaux, et jusque dans 
les tonneaux ou les baquets d'arrosage de nos jardins. Le moyen 
de se les procurer, qui nous a toujours le mieux réussi, est de 
prendre au hasard, dans les endroits où l'on suppose qu'il y a des 
Hydres, des plantes aquatiques, des feuilles tombées des arbres ou 
d'autres corps à la surface desquels elles se tiennent habituelle- 
ment fixées. De retour chez soi, on laisse déposer dans des vases 
pleins d'eau et en verre transparent les substances dont nous venons 
de parler; les Hydres se fixent sur les parois et s'étendent; il est 
alors facile de les apercevoir à la vue simple. Dans les baquets 
d'arrosage ou dans ceux qui servent à la conservation des plantes 
aquatiques, il y a ][)resque toujours beaucoup 4'Hydres, et lorsque 

; (1) Van Benedeo, Bulh Aead: roy. ^ Belgique. 
(^) British gaophytes, p. 97» 
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le soleil donne sur ces baquets les Polypes s'y voient facilement (1) . 

Tous les auteurs qui se sont occupés des Hydres depuis Trembley 
jusqu'à Laurent ont donné des détails sur quelques maladies dont 
ces animaux sont parfois atteints. Ce qu'on a nommé la maladie 
pédiculaire des Hydres consiste dans la présence à la surface de 
leur corps d'un grand nombre d'Infusoires y qui y vivent en 
parasites. 

Bien qu'un assez grand nombre d'animaux marinsaient aussi reçu^ 
de la part des nomenclateurs du dernier siècle^ la dénomination 
générique ù'Hydra, il n'y a réellement d'espèces bien connues de 
ce genre que dans les eaux douces^ et Bosc lui-même a décrit trop 
incomplètement cdles qu'il a mentionnées pour que l'on puisse 
les accepter définitivement. Plus récemment^ M. Johnston a indi- 
qué, sous le nom d'Bydra iittoralis, un Polype de la côte de Bel- 
fast, mais il ne le donne encore qu'avec doute comme appartenant 
véritablement à ce genre. 



CLASSE TROISIÈME. 
ZOANTHAIRES (2). 

Ces animaux se distinguent de tous les autres par leur tube 
digestif incomplet et à parois distinctes, ainsi que par leur cavité 
périgastrique divisée par des cloisons verticales. Leurs organes 
sexuels sont en communication avec la cavité des tentacules qui 
sont tubulaires, creux, jamais pinnés, et disposés sur une ou plu- 
sieurs rangées autour de la bouche. Ces rangées sont primiti- 
vement au nombre de six ou douze, et se multiplient très rapi- 
dément. 

(i) L'Hydre grUe est la seule qoe nous ayons même observée dans le midi de la 
France; elle est commune au jardin botanique de Montpellier. Cest en vain que 
nous avons cherché des Hydres dans les baquets et les bassins du jardin dressai 
qui avoisine Alger. 

(2) De BlaiDville, ica'nologrto. -^ Daiia, Strucrura o/" Zoop^tes, Philadelphia, 
1846. — Milne Edwards et Haime, Archives du Muséunrhf t. Y et Ann, se, nat.^ 
3« série. — Mlloe Edwards, Histoire nacelle des Coraliiaires, in-8, 1857 (dans 
les aoites à Boffon de M. Bore(), 
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Les Zoanthaipes ont généralement les sexes sépavés; cependant 
quelques-uns les ont réunis [Cribrine et Cerianthe). 

Ils sont ovipares et gemmipares^ mais ils affectent la même 
forme, qu'ils produisent des œufs ou des gemmes. A aucun âge ils 
ne se présentent sous Tétat médusaire. 

La force de reproduction de ces animaux est extraordinaire* 
ment grande; chaque partie qui se détache de leur corps et les 
lambeaux que leur masse abandonne en se déplaçant deviennent 
souvent de nouveaux individus. 

Ils paraissent être généralement carnassiers, si Ton en juge par 
la nature des aliments que Ton trouve dans leur cavité digestive et 
par leur genre de vie dans les aquariums. Le nombre de Crus- 
tacés ou de Vers et même de petits Poissons qu'ils saisissent est 
prodigieux. Tout ce qui touche leurs tentacules est pris, et il n'y a 
rien de plus curieux que de voir un Ver très vivace se débattant 
au milieu des mille serpents, cherchant à l'enlacer, que for- 
ment les tentacules de ces Polypes. Nous avons vu l'Actinie cras- 
sicorne saisir au passage une jeune Clupe très vivace, et en rendre 
les débris le lendemain. 

Les Zoanthaires sont tous marins. Pour la plupart, ils sont fixés 
et vivent par colonies; quelques-uns restent isolés, tantôt libres, 
tantôt attachés au sol. 

On en trouve de toutes les dimensions, depuis quelques lignes 
seulement, jusqu'à un pied ou même un pied et demi de dia- 
mètre. 

On en observe dans toutes les mers, et il en a apparu aux épo- 
ques géologiques les plus reculées. Beaucoup d'entre eux produisent 
des empâtements habituellement calcaires appelés polypiers (Ma- 
drépores, etc.) dont l'influence sur les couches du globe a été ou 
est encore considérable. Ces Polypiers, dont les formes varient 
avec les Polypes dont ils proviennent, sont les résultats de l'in- 
crustation des tissus mômes de ces animaux. 

Les Zoanthaires forment trois ordres bien distincts : les Acti" 
niaires, ou Zoanthaires malacodermes, qui ne produisent pas de 
polypiers; les Madréporaires, ou Zoanthaires à polypier pierreux, 
et les AntipatkaireSy dont le polypier est de consistance cornée. 

Ordre des Aetinialrea. 

Les Actinaices ont la bouche située au milieu de plusieurs ran- 
gées de tentacules, qui sont souvent perforés au sommet et laissent 
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échapper le liquide que Tanimal renferme dans ga cavité périgas» 
trique. Cette bouche^ au lieu d'être simple^ est quelquefois double 
par anomalie, et chacune a ses tentacules propres. Nous avons 
rencontré assez souvent des individus de l'Actinie dite plumeute, 
qui présentaient par anomalie cette singulière disposition; les deux 
bouches communiquaient avec la même cavité digestive. Souvent 
nous avons vu une des bouches avaler une proie et Tautre rendre 
le résidu de la digestion. Ayant donné un jour à Tune de ces Ac<- 
tinies une Néréide vivante^ elle a été avalée par une des bouches 
après un combat prolongé^ et est sortie quelques heures après sous 
la forme d'une peau tordue^ encore couverte de ses piquants. 
La cavité digestive a des parois distinctes^ mais communiquant 
'en arrière dans la cavité générale. Autour du tube digestif sont 
des , cloisons disposées verticalement qui portent les organes 
sexuels* Les sexes sont généralement séparés^ mais il y a aussi des 
espèces à sexes réunis. 

Les Actiniaires qui conservent leur individualité forment la 
famille des ACTINIADÉS, répondant à l'ancien genre Actinia des 
auteurs. 

Les jeunes sont ciliés; ils portent d'abord une rangée unique de 
tentacules. Les tentacules apparaissent au nombre de six ou de 
douze. A la première apparition de ces organes^ nous en avons 
déjà trouvé douze^ dont six un peu plus gros étaient placés en de* 
dans des six autres plus petits^ avec lesquels ils alternaient. 
M. HoUard en donne douze au premier cycle. Ils deviennent en- 
suite plus nombreux^ mais les deux premiers verticilles sont de 
nombre égal, et ceux qui suivent sont toujours formés d'un nombre 
double. Ainsi le troisième verticille étant de douze, le quatrième 
est de vingt-quatre, et ainsi de suite. 

Ces animaux vivent généralement attachés aux rochers ou à 
d'autres corps sous-marins. Ils s'y fixent à l'aide d'un pied circu- 
laire, semblable au disque charnu des Gastéropodes, qui occupe 
la partie inférieure de leur corps, et est opposé à la bouche. 
Dans cet état et lorsque leurs tentacules sont bien épanouis, ils 
ressemblent à des fleurs radiées, et leur forme aussi bien que leurs 
couleurs, qui sont très variées, en font des êtres fort curieux. On 
peut les conserver longtemps dans des vases remplis d'eau de mer. 

Us se déplacent et choisissent les lieux qui leur conviennent le 
mieux. On trouve souvent dans les aquariums, où on les élève 
aisément, des individus qui aiment à se déplacer ainsi. Ils passent 
d'une coquille ou d'une pierre sur une autre, montent le long des 
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parois du vase, redescendeat puis remontent de nouveau^ et sou- 
vent ils restent plusieurs jours au niveau de Teau, le corps pou- 
vant n^étre qu'à moitié émergé sans en éprouver d'inconvénients: 
aussi sont-ils faciles à expédier, même à de grandes distances, et 
les amateurs d'aquariums aiment à en posséder* 

On en trouve dans toutes les mers; plusieurs de leurs espèces 
sont fort communes sur nos côtes. 

Les genres principaux de la famille des Actiniadés sont ceux des 
Diieoaoma^ Actinia, Corynaetis^ Thalimianihm^ Lucemoria^ Ceri€ai^ 
thus, ffdwardiia^ Mymas, etc. 

Le genre AcTmiE (g. Actinia), aux dépens duquel on a établi dans 
ces dernières années un nombre considérable découpes secondaires 
souvent regardées comme de véritables genres, quoique les carac-' 
tères sur lesquels elles reposent «dent assez peu d'importance, 
comprend plusieurs grandes et belles espèces de nos côtes, parmi 
lesquelles on peut citer les suivantes : 

L'ÂGTiNŒ BLANCHE {A. plumosù), qui est souvent blanche, mais 
aussi quelquefois jaune ou orange, atteint jusqu'à un d^mwpied 
et plus de longueur; elle montre autour de sa bouche des lobes 
couverts de tentacules. G^est une des espèces les plus faciles à 
conserver dans les aquariums. 

L'AcTiNiB FouRPaE (A. equina) ne dépasse pas la hauteur de deux 
pouces, a la peau finement striée, est d'un beau pourpre et mérite 
particulièrement le nom d'Anémone de mer quand elle est épa« 
nouie. On la trouve en abondance sur les rochers dans la Manche. 

L'Actinie grassigorne (A. senilis) est large de trois à quatre 
pouces, aies tentacules très gros, courts et arrondis au bout, se 
distingue par des couleurs vives, souvent rouge de sang, et vit 
communément dans le sable. 

La Méditerranée fournit aussi de belles espèces d'Actinies. 
Risso a dénommé celles que Ton trouve aux environs de Nice (1), 
etRapp s'est spécialement occupé de quelqùesi^unes de celles qui 
vivent dans le port de Cette (2). Elles rentrent dans plusieurs des 
genres établies par les autres. 

Quoique les Actinies soient des animaux urticants, on les mange 
dans beaucoup de localités après les avoir fait frire. Pendant les 
mois de janvier, de février et de mars, on porte particulièrement 
sur le marché de Rochefort V Actinia coriacea, vulgairement appelée 

(i) Histoire naturelle de VEurope méfidkmalet t* V, p. 384; 1896. 
(2) Uèber di$ Potfffp$n «nd die Actinim^ ia-4 avec pi. 
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Cul de Mulet. Elle est estimée de quelques personnes, principale* 
ment des marins^ qui trouvent sa chair délicate et savoureuse. 

Les Mtnias, classés par Cuvier parmi les Ëcbinodermes^ sont des 
Actinies qui vivent libres et voyagent à la manière des Acalèphes. 
On en a fait quelquefois une famille à part. 

Les ZOANTHIDÉS forment une famille plus facile à caractériser. 
Us sont agrégés les uns aux autres, et leur peau s'encroûte de ma- 
nièrelà laisser après la dessiccation une masse coriace, qui n'est pas 
encore un Polypier véritable, mais qui résiste bien plus à la des- 
truction que le corps purement charnu des Actinies. 

Genres principaux: Zoanthu$t Mamilliferaf Palythoa et Cor- 
tieifera. 

Or4r« des Madréporalrea. 

Les Madréporaires, plus connus sous le nom de Madrépores, et 
même sous celui de CorauiL^ quoique le véritable corail n'en fasse 
pas partie, sont caractérisés par Tencroûtement calcaire auquel 
leurs tissus sont régulièrement assujettis, et c'est de cet encroûte- 
ment que résultent les polypiers. Ils ont d'ailleurs une grande 
analogie avec les Actiniaires dans les principaux traits de leur 
organisation, et la plupart ont également la bouche entourée de 
tentacules. 

L'étude de leurs espèces fossiles fournit des données précieuses 
pour la géologie ; elle a donné à plusieurs naturalistes l'occasion 
de travaux intéressants. 

On distingue parmi ces Polypes plusieurs familles, dont les prin- 
cipales ont été nommées Turbinolidés ^ Oculinidés , Astréidés et 
Fongidés, 

Les TURBINOLIDÉS ont plusieurs tentacules allongés, placés en 
deux ou plusieurs séries, et qui portent souvent des gemmes 
placés latéralement. Ils ont un polypier calcaire avec des loges 
intercloisonnaires libres dans toute leur longueur, sans traverses 
ni synapticules. 

Cette famille réunit plusieurs genres remarquables, et ses 
espèces sont les unes vivantes et les autres fossiles. 

Le Flabellum pavoninum est une belle espèce des mers de la 
Chine, qui devient libre à l'état adulte. 

Dans la famille des OCULINIDÉS nous citerons le genre oguune 
[Oculina], dont une espèce (Oca/inû virginea), est connue sous le 
nom vulgaire de corail blanc ; elle était autrefois employée en mé- 
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decine. Son polypier est sc^ide; plus ou moins luisant et d'un blanc 
de lait. On le trouve dans Tocéan Indien. Il a été décrit d'abord par 
Besler^ sous le nom de Corallium album indicum (\), et plus tard par 
Rumphius, sous celui i'Acearbarium album verruamm (2). C'est le 
Madrepora virginea de Linné. 

Les ASTRÉIDÉ8 portent leurs tentacules sur le bord du disque ; 
leur polypier est calcaire^ et leurs colonies acquièrent souvent un 
volume considérable. 

Cette famille comprend entre autres genres les Aitrea et les 
Meandrina* 

Les F0NG1DË8 se distinguent par leurs tentacules nombreux qui 
sont épars autour de la bouche^ et par leur polypier calcaire simple 
ou composé^ étendu en forme de disque^ de champignon ou de 
feuille. 

On y rapporte les genres Fongia et Pawnia, 

Ordre des Antlf^ailiaipes. 

II ne se compose que d'une seule famille^ celle des ANTIPA- 
THIDÉS^ qui paraissent n'avoir que six tentacules simples autour 
de la bouche^ les Antipathes fournissent les polypiers qui sont 
souvent désignés sous le nom de corail noir, et ils sont remarqua- 
bles par leur grande analogie avec les arbres de mer ou Gorgones. 
Ils représentent ces dernières dans la classe des Zoanthaires. Quel- 
ques auteurs les placent même dans la même classe qu'elles. 

Le polypier des Antipathes a été analysé. On y a trouvé de 
la silice, avec un peu de phosphate de cbaux^ un peu de magnésie 
et une très faible proportion de carbonate de chaux. 



CLASSE QUATRIÈME. 

CTÉNOCÈRES (3). 

Ces Polypes, appelés aussi Alcyonaires, parce que les Alcyons en 
forment Tun des principaux genres, ont les tentacules générale- 

(1) Rarioramus. Besler.y 1760, tab. XXV. 

(2) Amhoinsch^ rariteitkamer. / 

(3) Cténocères, BUinv. 
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ment au nombre de huit^ toujours bipînnés^ et comme dentés en 
scies sur leurs bord^ ce qui leur a valu le nom de Cténocères. Ils ont 
aussi huit lamelles périgastriques portant les organes sexuels. Leur 
polypier est le plus souvent formé de spicules^ et Ton ne dis- 
tingue jamais de cloisons longitudinales dans son intérieur. Ce- 
pendant il cesse d'être parenchymateux dans les Gorgones, et son 
axe, qui se solidifie, prend alors une consistance cornée très résis- 
tante. Cette consistance est même pierreuse dans le Corail. Il reste 
toutefois à la surface de Taxe solide une couche moins résistante 
et spiculifère, c'est celle qui loge spécialement les Polypes. Les Tu- 
bipores ont leur polypier entièrement solide et tubiforme. 

Les œufs des Cténocères ressemblent à ceux des Sertulaires, et 
les embryons s'y développent de la même manière. Us sont d'a- 
bord couverts de cils vibratiles, puis ils se fixent en s'allongeant et 
perdent alors leurs cils. Le premier individu qui en naît forme le 
point de départ de la colonie. 

On ne trouve dans cette classe qu'une seule forme, celle de 
Polypes proprement dits, ce qui a également lieu pour les Zoan- 
thaires, et la génération y est de même monogénèse, puisque c'est 
sur les Polypes eux-mêmes que se développent les organes re- 
producteurs. 

Les Cténocères peuvent être partagés en plusieurs ordres, §ous 
les noms de TubiporaireSy Gorgomtres^PenncUulaires et Alcyonaires. 

•rAre émm TnU^raiMs. 

Les Tubiporaires ne renferment que la seule famille des TUBI- 
PORIDÉS, composée elle-même du genre Tubipore [Tubipora], dont 
les polypiers sont calcaires et formés par la réunion de tubes 
distincts réguliers, superposés en couches successives et réunis 
entre eux de distance en distance par des expansions lamellaires 
également pierreuses. Les Polypes sont rétractiles dans l'intérieur 
de ces tubes. 

On en trouve les espèces dans la mer Rouge, dans la mer des 
Indes et dans certaines parties de l'Océanie. L'une d'elles a reçu le 
nom de Tubipore musique (lubiporamusica)» 

■ Ordre de» Clorsoaalree. 

Ce sont des Cténocères agrégés et qui forment des polypiers, 
soit calcaires, Soit cornés, dont les Polypes occupent la partie cor- 
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Corail. 
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ticale. GeUe-<;i reste toujours tendre et renferme de nombreux 
spicules épineux. Leurs colonies sont arborescentes, vivant autour 
d'une tige centrale, attachée par une sorte de pied au rocher ou 
à tout autre corps solide. Les Polypes portent huit tentacules. 

Ils se partagent en familles sous les noms de CorallidéSy hididés 
et Gorgonidés» 

Famille des CORALLIDÉS. — C'est dans la classe des Gténo- 
cères que se placent les Coraux, polypiers célèbres par Tusage 

qu'on en fait en médecine et dans 
la joaillerie. Ces Polypiers, qui 
sont arborescents comme ceux des 
Gorgones, et dont la superficie est 
de même formée par une croûte vi- 
vante et spiculifère, ont un axe 
pierreux presque entièrement formé 
de carbonate calcaire qui en con- 
stitue la partie employée, et dont la 
consistance est comparable à celle 
d'une pierre. 

Le genre Corail {Cora//mm), est le 

seul que comprenne cette division. 

Il a pour principale espèce le 

CoRAtt ROUGE [Corallium rubrum] de 

la Méditerranée. 

La véritable nature de cette cu- 
rieuse production n'a été réelle- 
ment connue que dans le siècle der- 
nier, et cela grâce aux recherches 
d'un naturaliste français Peyssonnel, 
quî eut l*occasion de l'étudier avec soin pendant son séjour à la 
Calle, ville littorale de l'Algérie. 

En effet, au commencement du xviii» siècle, le Corail, comme 
du reste tous les polypiers, était considéré par les naturalistes 
comme une plante, bien que Rondelet eût donné dès le xvr siècle 
des preuves suffisantes de la fausseté de cette opinion. La nature 
végétale de ces Zoophytes était si généralement acceptée, que les 
premiers observateurs qui en aperçurent les animaux les prirent 
pour les fleurs de ces prétendues plantes. Ils en regardaient les 
tentacules comme un cercle de pétales. 

Marsigli vit le premier cette prétendue fleur en 1706, et, dans 
l'histoire de l'Académie des sciences de Paris, il est dit que le 
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comte Marsigli a fait une découverte qui sera à jamais célèbre dans 
la botanique^ celle de la floraison du Corail (i). 

P. Boccone a vu- et examiné ultérieurement les parties molles'du 
Corail à leur sortie de Teau; il les a maniées et goûtées; mais le 
Corail, comme les Gorgones, qu'il a également observées fraîches, 
ne lui a pas paru être plutôt un végétal qu'un animaL Le Corail 
n'est positivement pas une plante, dit Boccone; mais Tidée ne 
lui vient même pas de le comparer à un animaL Au contraire, il 
semble croire que c«tte substance se fonAe au fond de la mer, 
comme Yarbre de Saturne dans nos flacons, c'est-4i-dire par le fait 
de quelque précipitation. 

Dans une lettre à Paul Boccone, datée d'Avignon (1670), Gui- 
sony dit qu'il possède du sel de Corail, qui se fige très rapidement 
et qui donne naissance à un nombre infini de branches. Le Corail^ 
dit-il, pousse des branches en soumettant cette solution à une 
légère évaporation (2). 

£n 172S, Peyssonel, médecin de Marseille, observa à son tour le 
Corail vivant, et d'abord, il prit également le Polype pour la fleur de 
cette prétendue plante : mais deux ans plus tard, il en reconnut la 
véritable nature, et il chercha à en établir les affinités avec les 
Actinies ou Anémones de mer (3). De nouvelles recherches faites 
par le même auteur sur les Polypes à polypiers que Ton trouve 
aux Antilles, ne lui laissèrent point de doute sur la réalité dfe 
sa découverte. Cependant, l'opinion des naturalistes lui fut 
encore défavorable, et Réaumur {k), ainsi que Bernard de Jus* 

(i) Hist. deVAcad, desscienceSy 1710, p. 16, 

(2) Boccone, Becherches et ohserv, d'hist, ncU. touchant le corail. Paris, 1660, 
et Âmslerdam, 1674, 

(S) PeytsoiiDel, Traité du eor ail, Londres, 1756, io-12, oo Trans* phHùs.^ 
Vol.XLVlI. 

Ce traité n'a jamais para dans son entier. Le inanascrit en est conservé dans 
la biMiothèqne dn Muséant de Paris. M. Flourens [Jommûl dn SnvatOs^ 1838), el 
M. Mllne Edwards (Histoire natur^ie dêt Corallûitrai) en ont donné des extraita^ 

(4) Réaamor écrivit à Peysaonnel, à la date du 2 Juin 1726 «... Je pense 
comme vous, que personne ne s'est avisé Jusqu'ici de regarder le corail et les 
lilbophytdns comme Toovrage d'tnseetes (on appelait alors insectes la plupart des 
animaai Inférieurs). On ne peut disputer à cette idée la nouveauté et la singu- 
larité, maïs Je vont avouerai naturellement qu'il ne me parait guère permis de 
rétablir dans la généralité que vous voûtes lui donner. Lea litbopbytons et les 
coraux ne me paraissent pas pouvoir être coostraits par des orties ou poorpres, 
de quelque façon que vous vous t prenries pour les faire travaiUer... Je oe crois 
pas que, par rapport aui coraux, il j ait un autre système à prendre que celui 
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sîeu (i j , à qui il s'adressa, refusèrent de se rendre à ses observations. 

Dans nntérêt de la réputation de Peyssonnel, Réaumur^ en fai- 
sant part de cette découverte à T Académie des sciences, crut même 
convenable de ne pas citer le nom de son correspondant, et ce 
ne fut qu'en 1741 que B. de Jussieu et Guettant s'étant rendus sur 
les côtes de la Normandie pour y étudier les Alcyons et les autres 
Polypes, etayant vu de leurs yeux les prétendues fleurs sortirde leurs 
cellules et y rentrer, la découverte de Peyssonnel fut enfin comprise 
et acceptée. Réaumur Ht alors une rétractation publique, donnant 
ainsi aux savants un exemple qui n'a pas toujours été imité. Il 
revendiqua pour Peyssonnel le mérite de cette découverte, aussi 
importante que contestée. 

Le mot de Polype (2) fut alors employé pour la première fois 
pour désigner ces petits animaux. Les anciens l'appliquaient aux 
Céphalopodes, et en particulier aux Poulpes, dont la dénomination 
actuelle n'a pas d'autre origine. 

Le Corail, dont on fait un si grand usage comme pierre d'orne- 
ment, est quelquefois employé en médecine après qu'on l'a réduit 
en poudre. Son principal usage est aujourd'hui de servir comme 
dentifrice. 

D'après Watting on y trouve les substances suivantes : 

Carbonite de chani 82,25 

Carbonate de magnésie. 3,50 

Oxyde de fer 4,25 

Gélatine animale et saMe • • 7,75 

Perte 1,25 

400,000 

Ce joli polypier a la forme d'un petit arbrisseau, de 25 à 50 cen- 
timètres de hauteur, de couleur rouge quand il est desséché, 

dont Je TOUS ai parlé aatrefoii, que lear écorce seDie est plante, à proprement 
parler, et que cette plante dépose une matière pierreuse qui forme la lige néces- 
sairepour la soutenir ; alors je vois toutes les difficultés disparaître sur Torgani- 
tion qui manque au corail. » 

(1) Le 11 mars 1726, D. de Jussieu, répondant à la communication que Peys- 
sonnel lui avait faite de ses recherches, s'exprimait ainsi : «A Tégard de votre 
système des plantes pierreuses que vous rangez parmi les dépouilles animales de 
la mer, Je ne sais si vos raisons seront assez fortes pour nous faire abandonner 
le préjugé oà nous sommes touchant ces plantes; il faut bien varier les preuves 
de la dissertation qu*on doit en demander au nom de TAcadémic et du ministre.» 

(2) Mém, deVAcad. roy» dos sciences ^ 1742, p. 290. 
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et qui est fixé par une base asâwtefjgwmx rochers ou à tout autre 
corps solide. On trouve cependant du véritable Corail qui est 
presque blanc (1) ; le €orail noir est au contraire le polypier d'un 
Antipathe. 

Pendant sa vie^ le Corail est enveloppé d'une écorce portant de 
distance en distance des loges par lesquelles sortent les capitules 
des Polypes, c'est-à-dire leur bouche entourée de ses tentacules 
pétaliformes et la partie du corps qui en est la plus voisine. 

Les Polypes ont en effet le corps cylindrique, terminé par huit 
tentacules foliacés, dentelés sur leur bord et au milieu desquels se 
trouve la bouche. Leur extrémité épanouie ressemble parfaitement 
à une corolle, et Ton comprend que les premiers observateurs 
aient cru y voir une fleur. La bouche conduit dans une cavité assez 
grande, qui est séparée en compartiments par des parois membra- 
neuses. C'est sur la partie inférieure et interne de ces parois que se 
développent les organes sexuels. Les divers Polypes d'une colonie 
communiquent entre eux par des lacunes vasculaires anastomosées 
dans l'épaisseur de l'écorce charnue. 

Ce Polype vit en abondance dans la Méditerranée, surtout sur la 
côte de la Sicile et sur celles de l'Algérie, du côté de Bone et de 
la Calle, où l'on en fait régulièrement la pêche (2). On le trouve 
aussi, mais plus rarement, sur quelques points des côtes de la 
Provence et de la Corse. Il habite toujours à une assez grande pro- 
fondeur. 

Contrairement à l'assertion de Forskal, M. Ehrenberg s'est assuré 
de la non-existence du Corail dans la mer Rouge, et ce sont 
presque toujours des Lithophytes ordinaires, c'est-à-dire des Ma- 
drépores ou Zoanthaires pierreux que l'on a indiqués dans les 
autres mers sous le nom de Coraux. Cependant M. Dana cite une 
espèce de Corail véritable aux» îles Sandwich (Coralliumsecundum), 
et il y a deux espèces fossiles de même genre j l'une du terrain mio- 
cène âe Turin [Corallium pallidum)^ l'autre de la craie blanche de 
Faxoë [Corallium Beckii], 

Dans la famille des ISIDIDÉS, le polypier est arborescent comme 



(i) Ou nomme aussi Corail blaac un madréporaire du genre Oculine. Voyez 
ci -dessus, p. 379. . 

(2) Des détails circonslanciés onl été publiés à cet égard dans le Tableau de 
la situation des établifsements français de V Algérie pour 1850-52, ainsi que dans 
le Catalogue de Texpédition de l'Algérie pour 1855; on y trouvera aussi l'his- 
torique et une statistique de la pèche du Corail. 

H. 25 
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celui du Corail; mais son axe est forme d'articulations ou de 
rondelles alternativement calcaires et cornées. Sous ce rap- 
port, les Isididés sont intermédiaires aux Corallides et aux Gor- 
gonidés. 

Leur genre principal est celui des Isis [fsis), qui vivent dans la 
mer des Indes et en Océattle. 

Leurs espèces les plus anciennement connues ont été nommées 
Isis MONîLîPORME [fsts mmUifortniÊ ou kippuris)^ et Isis allongée 
(fttjj ^iôngata). 

Ces polypiers sont quelquefois cités dans les ouvrages de phar- 
hiàcopée. 

C'est aussi à Cette famille qu'appartient le genre MÉiitHÉE 
{MeiMœà). 

Les QORGONIDÉS^ ou les Gorgones, sont plUs nombreux en 
espèces. La J)lupart sont en arbres ramifiés ou en raquette^ anasto- 
motiques> et leur pritlfciiial caraêtèrê consiste dans la nature 
cornée de leur pdlj^pier. On les appelle vulgfiirement arbres de 
mer. Leur classification vient d'être étudiée de nouveau par 
MM. Valencienriës {\) et Milne Edwards (2). NoUs en avons plu- 
sieurs sur nos côtés. 

L'àxe de bfertairtfes espèces de Gorgorildés est încbiliplet oU nul, 
et ces ahiWaux formbtit alorfe Une sorte de croûte sUbéteuse que 
Tbii voit souvent sûr la tigfe dés Gorgones ordinaires. 

Les Pennatulaires, dont Lamarck faisait son groupe des Poly- 
piers fldttants, sont fort curieux à étudîei»* 

Ces Polypes vivent agrégés; mais la colonie n'est jamais attachée 
au rocher par une base fixe et épatée; seulement, elle peut s'en- 
foncer dans le sable ou dans la vase, au moyen d'une tige basilaire, 
et cette tige est quelquefois soutenue par un axe solide. Leur corps 
est cylindrique ou penniforme. 

Cet ordre renfferme plusieurs genres distincts dont quelques- 
uns ont des représentants dans la Méditerranée et dans la mei* 
du Nord. 

On les a nommés : Funiculina, PavonatHa, Virgularia^ J^yç^s^ 
Scytalium, Pennatula, Sarcoptilus^ Pteromorpha^ Pterœides, Ko- 

\\) Compt. rend, hehàom, de VAcad. des se. de ParîSy 1858, t. XLÎ, p. 7. 
(2) Histoire naturelle des Cor(ilîtaî)es, 1857, l I, p. 157. 
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pfiobelemhon, Litunina, Sarcohelemnon ^ Cavernularia^ VereîÙlum, 
tîerïill'a et UmbelMaritL [{) . 

On itoUV^ aussi fcominiinénient datls la Méditetranée les Pènha- 
tula phospfvàred, grisea et granulosa, ainsi que le Vcrelillum cyno- 
moriurh et le Pavonaria Ijuadrangularis. Le Pennaiula phospm^èa 
vit aussi dans Tocéan Atlantique^ ainsi que dans la Mandhe et dans 
la mer du Nord. 

On connaît des animaux du même genre, ainsi que des Virgu- 
laires, jusque sur les côtes de la Norwége, et le genre Umbellularia 
n^a encore été observé qu^àu Groenland. 

Ordre des Âlcyonaires. 

Les Alcyonaires ont le polypier charnu^ toujours adhérent et 
sans axe, ni tige solide à son Intérieur; leurs spicules sont plus ou 
moins nombreux. 

Ils ne forment qu'urie seule famille, celle des ALCY0NÏDÉÎ5, 

qui se partage en quatre ttibus ditéë des CdrnularinSy des 7'éles- 
t^ins, dfes Nepkthtns et des Alcyonins. 

• Les CoRNULARiNs, qui ont pour genre principal celui des CôliNt- 
LAiRÈ^ [Cvmularia), vivent isolés ou téunis en petit nombre à la 
surfflce d'une expansion commune de nature crustiforme; leurs 
capitules sont en général longuemeiit pédicules. 

On en cite des espèces dans la Méditerranée : Comuiarià cm^- 
nucopia, C trassa ; Rkizonexia roseti. 

Deux aUtî^es ont été trouvés sur les côtes de PËcossé : Sarco- 
dictyon ûoHmtum et catenùta; et une sûr celles de Nor^^^ége : Myzo- 
nexia filiformis. 

La mer Rbuge en possède un jplus grand nombre, et il y en a 
également dans l'océan Indien. 

Les Télestéins ne sont formés que par^ le seul genre Telesto, 
dont la disposition est rameuse. 

Les Nephthtns sont empâtés comme les Alcyons véritables; 
mais ils Sont garnis de grands spieules riaviculaires, hérissant par- 
fois leiir surface. 

Tels sont les genres Nephthya et Spoggodes, V\xû et l'autre 
étrangers aux mers européennes. 

Les Alcvomxs sont plus nombreux en espèces et plus répandus. 

(I; VoyeE Hcrkiols, Notices pour iervir à l'élude des Polypiers nageurs ou 
Pennalulides, dans les bydragen voor Dierkunde^ vUgegeven door hu/gt Konink: 
ZooL GenooU. Amsterdam. 
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Leur polypier est plutôt digité qu'arborescent; les polypes sont 
disséminés à sa surface, qui est lisse. On les nomme aussi lobu- 
laires, et vulgairement mains de mer. La mer en rejette sur presque 
toutes nos côtes, et Ton en trouve souvent aussi sur les huîtres et dans 
les filets des pécheurs. Telle est en particulier Tespèce type du genre 
Alcyon, ou VAlcyœiwn lobatum; tel est aussi TA/cyon^m digitatum. 



CLASSE CINQUIÈME. 

SPONGIAIRES. 

Après avoir pris connaissance de ce que les naturalistes ont écrit 
au sujet des Éponges, on est forcé de répéter avec Lauiarck: 
« L'Éponge est une production naturelle que tout le monde con- 
naît, par Tusage assez habituel qu'on en fait chez soi ; et cepen- 
dant c^est un corps sur la nature duquel les naturalistes, même 
les modernes, n'ont pu arriver à se former une idée juste et 
claire. » 

A l'époque d'Aristote, on était incertain si les Éponges sont vé- 
gétales ou animales; les mêmes doutes ont été reproduits par les 
auteurs qui ont écrit après lui ; ils partagent encore les naturalistes 
actuels. En outre, la grande multiplicité des espèces de cette classe 
que l'on a recueillies dans ces derniers temps, les formes bizarres 
qu'elles présentent, et les particularités, souvent singulières et en 
apparence contradictoires de leur structure, semblent avoir rendu 
plus difficile encore la solution de ce problème. 

Cependant les Éponges ont été le sujet de nombreuses observa- 
tions, et leur nature animale est mise aujourd'hui hors de doute. Ce 
sont des animaux du type des Polypes, mais qui sont inférieurs à 
tous les autres groupes de ce grand embranchement par les diverses 
particularités de leur organisation. 

Organisation et physiologie des Spongiaires. — La forme extérieure 
des Éponges n'a pas, à cause des variations individuelles qu'elle 
éprouve dans les divers échantillons d'une même espèce, une va- 
leur égale à celle des autres animaux pour la diagnose des espèces 
elles-mêmes. En effet, son irrégularité même la rend très variable; 
on peut même dire qu'elle n'a pas une valeur caractéristique supé- 
rieure à celle du faciès, et que les Éponges d'une même espèce ont 
un faciès semblable, mais non une forme régulièrement identique, 
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comme les animaux des autres espèces, soit binaires, soit ra- 
diaires. 

Lorsque les naturalistes du dernier siècle, et dans celui-ci 
Lamarck, Lamouroux et plusieurs autres, ont caractérisé les 
l^^ponges par leur apparence extérieure, c'est donc d'après le faciès 
plutôt que d'après des caractères réels et positifs qu'ils se sont 
guidés; et comme l'irrégularité des formes dans chacune des 
espèces, et leur variabilité suivant les individus, ne permettaient 
pas des descriptions précises, on conçoit tout le vague des dia- 
gnoses données par les auteurs cités: aussi sans collections ou 
sans figures, et d'après les courtes descriptions qu'on a publiées, la 
détermination de ces singuliers corps est-elle à peu près impos- 
sible. Il eût fallu, pour arriver à quelque chose de certain sous ce 
rapport, entrer plus profondément dans la structure de ces produc- 
tions; et c'est ce qu'on n'a fait que dans ces derniers temps, après 
qu'on a eu reconnu que la composition de leur tissu est loin d'être 
aussi uniforme qu'on la supposait. 

La matière animale des Éponges est trop destructible et trop 
peu connue encore pour qu'on puisse s'en servir pour la caracté- 
ristique des espèces ; mais il n'en est pas de même de leur char- 
pente fibreuse et des particules cristallines dites spicules qui la 
solidifient dans la majorité des cas, et qui sont quelquefois la seule 
partie susceptible d'être consen^ée. C'est par ces productions cris- 
tallines que nous commencerons. 

Si l'on prend un morceau d'Épongé fluviatile desséchée et qu'on 
l'examine k un grossissement même peu considérable, on recon- 
naît que la charpente presque entière de l'Éponge est formée d'une 
sorte de feutrage régulier, dont lesparticules sontde petits corps fusi- 
formes, un peu courbés, minces, aigus aux deux bouts : ces corps 
ont reçu le nom de spicwto. Dans l'éponge fluviatile, leur nature est 
évidemment siliceuse, ainsi que l'analyse chimique le démontre. 

Dans certa,ines Éponges marines, la charpente dure est égale- 
ment composée de spicules siliceux; mais la forme et la grandeur 
de ces spicules ne sont pas toujours les mêmes; ils varient souvent 
d'une espèce à une autre. Fréquemment aussi, dans une même 
Éponge, on trouve des spicules de plusieurs formes: les uns sont 
aciculaires, d'autres en épingles, ou bien en étoiles de diverses ap- 
parences, et aussi jolis, dans bien des cas, sous le microscope, que 
le sont les petits cristaux de la neige. 

On connaît des Éponges où les spicules sont calcaires, au lieu 
d'être siliceux. 
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Dans les Spongilles et dans beaucoup d'autres espèces^ on ne 
voit, à part la matière animale et les corps reproducteurs, aucune 
autre partie composante de ces espèces, mais les Éponges usuelles 
ne sont pas dans ce cas. Leur charpente résulte essentiellement 
de nombreuses fibres anastqmosées entre elles dans tous les sens. 
L'aspect et la flexibilité de cette charpente l'ont fait appeler cartila- 
gineuse, fibreuse, etc. On a même pensé qu'elle était la seule partie 
solide du corps de ces Éponges ; mais c'est là une erreur que les 
observations récentes de M. Bowerbank ont détruite. Les Éponges 
cartilagineuses, qu'il appelle Kérat<m$, lui ont montré, comme la 
plupart des autres^ de très petits spicules siliceux. 

Les Éponges fluviatiles, que nous avons signalées comme un 
exemple commode pour l'étude des spicules, sont également fort 
bonnes à prendre, si l'on veut étudier les corps reproducteur^ de 
ces animaux. 

A une faible distance de leur surface, ou à la base par laquelle 
les croûtes qu'elles forment sont fixées aux herbes, aux. poteaux ou 
à d'autres corps, un peu au-dessQus de la surface de» l'eau, elles 
montrent un nombre souvent considérable de petits corps ronds, 
jaunâtres et fort semblables à des graines. Ces corps, après avoir 
subi un certain dessèchement, peuvent revenir à la vie, et, dans 
tous les cas, ils sont l'un des moyens par lesquels la substance vi- 
vante de l'Éponge se conserve pendant l'hiver ou pendant la séche- 
resse, pour se développer dès que les circonstances deviennent favo- 
rables. Ces corpuscules, qu^on a comparés à des graines, ont une en- 
veloppe assez solide, et, en \\n point, une petite tache par laquelle 
la matière qu'ils contiennent est versée au dehors à l'époque du 
développement. Nous avons décrit, en 1835 (1), plusieurs particula- 
rités de leur structure et de leurs usages. 

On en trouve aussi dai>s certaines espèces d'Épongés marines, 
et plusieurs de ces dernières ont fourni, ainsi que les Éponges flu- 
viatiles, une autre sorte de corps reproducteurs semblables à ceux 
des Polypes; ils ont été, aussi bien que ceux de ces derniers, dé- 
crits par M. Grant, dès l'année 1826. Ces corps sont ovoïdes, de cou- 
leur blanchâtre, et couverts à leur surface d'une grande quan- 
tité de cils vibratiles auxquels ils doivent la propriété de transla- 
tion. Millier avait observé quelques-uns de ces corps ; mais, par une 
singulière erreur, il se trompa sur leur véritable nature, et, dans 
son ouvrage sur les Infusoires, il en a donné la figure et la des- 

[\) P. Gervais, Comptes rendus de V Académie, 1835, 1. 1, p. ?60. 



cpjptipn $pus un nom p^ptipulier, puiTJn](3 éfç|nt 4^s e^p^pps ^'anis 
maux microscopiques. 

Les gemmes mobiles des Épqngeç par^js^ent suptput jiestinçes ^ e^ 
apévev la multiplicatiqn^ pai[i4dnt' h t>BUe s^i^op, et i^s porp^ gVftpi* 
formes è coa^eirver l'espècp dp pps animaux pefi()a|^t les §M§OI?$| 
difficiles. Quoique les pfemier» sqipqt upe dps m^iUpUP^s pppijY^? 
en faveur de ranima)ité des Spongiaires^ on pent aussi Ips cpmP^PPF 
aux sporeç mobiles et ciliées que WA- Ungpr et Tliur^t Pnt obs§?? 
vées dans certaines espèces d- Ulvps et d-Algup^. 

Parlons maintenant de la matière animale dPS ÉPPPg^^i ^t 
d'abord des véritables individus dpnt se pqmppsent }p§ pspèpps do 
ce' singulier groupe d'animaux. 

La grosseur des Éponges^ rbomQgf^npitp 46 l^UP ^tp^p^i^çp^ la 
situplicité de leurs actes^ toi(t porte ^ pen^ep qu'pUps spnt plutôt 
des agrégations dUndividus que des individu^ isolés, f^epr ^rifllPgip 
extérieure avec la partie commune dps pplypipr? agrégés (M^drér 
pores. Alcyons, etc.) est en fevpur de cette m^nièpe 4fi YPi^? Mai^ }1 
faut avouer que Tindividualité y est tellement pqpfnse^ qu'il p§t 
difficile de s'en rendrp un ppmpte exctpt $an6 }^ pl^P^P 4^RS l'utpj- 
cule organique elle-même. Voici en peu de mots \e ppsnmp de pe 
que l'on a écrit sur la nature intime du parenchyme vivant jlcs 
Éponges. 

C'est pneore dans les Éponges fluvi^tiles q^i'il a éf^ ]e mi^K^ 
étudié, à cause de la facilité avec laqupllp on ^e |es prqcnrp. Entpe 
les spicules il y a de très petits pprps spbériqnps qui ressemblent ^ 
dés granulations végétales, et au milieu d'PUes des gemwçs pvv- 
formes de couleur blanche, et des graines h 4es degrps différents de 
développement. De plus, la masse enti^VP P^t cpvplppppe d'np^ 
gangue mucilagineuse transparente, à laquelle pn ^ Wêmç rpcppflH 
quelques mouvements partiels. Cela se vpit très bipp^ cpmm^ 
Tavait observé Dutrochet, sur 4p très pefjts écliaptiUons de Spppr 
gilles tels qu'on en trouve fixés, par ej^emplp^ an^f br^mpl^es pu 
au^ feuillets des Ceratophyllum: Les spjcules, le p^yenchymp vi- 
vaqt et la masse d'apparenPP glairpuse spnt disppsps de tplle \w^' 
nière, que l'eau entre et sort facilement de la totalité (les Éppnges j 
les ouvertures des panaux qii'elle trayersp sont appelées osculçs, 
La facilité avec laquelle la matière organique dps Éppng^S d'pau 
douce se putréfie et sqn odeur nauséabonde et persistaptp spnt tout 
à fait caractéristiques, et si le vase d^ps lequel pp }es tient n'pst 
pqs assez grand proportionnellement à la quantité do Spoiigilles qu'on 
y a mises, ou si l'eau ne s'y renouvelle pas incessamment au moyen 
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d'un courant^ ces Spongiaires ont bientôt corrompu tout le liquide, 
au point de faire mourir les autres animaux, les Crevettes, par 
exemple, qu'on y aurait laissées avec eux. 

M. Dujardin a obser^'é, dans une espèce marine d'Épongés sans 
spicules qu'il nomme Halisarca, des particules douées de mou- 
vement, comparables, jusqu'à un certain point, à des Protées et à 
des Amibes, et il a retrouvé dans le Spongia panicea, dans la 
Spongille et dans le Ciione celoia, des corpuscules analogues; dans 
certains cas, ces corpuscules sont doués d'un filament flagelli- 
forme. Leur mouvement a été vu par le môme observateur; nous 
l'avons également constaté, en 1838, dans une espèce d'Halichm" 
dria du port de Cette (1). 

Les espèces à charpente fibro-cartilagineuse sont encore moins 
complètement connues sous ce rapport. M. Bowerbank indique 
néanmoins, autour de leurs fibres anastomotiques, des filets capil- 
laires qu'il croit être les organes d'une circulation particulière. Il 
a vu dans leur intérieur de nombreux globules d'une très petite 
dimension, qu'il regarde comme les globules charriés parle liquide 
de ces canaux. Les plus larges ont x^^ de pouce en diamètre, et 
les plus petits ^^. 

Les naturalistes ont de tout temps parlé de la contractilité des 
masses spongiaires, et de touf temps on l'a révoquée en doute. 
Aristote pourrait servir d'autorité aux deux opinions. « On prétend, 
dit-il, que les Éponges ont du sentiment ; on le conclut de ce que, 
si elles s'aperçoivent qu'on veut les prendre, elles se retirent en 
elles-mêmes, et il devient difficile de les détacher. Elles font la 
même chose dans les grandes tempêtes, pour éviter d'être empor- 
tées par le vent et l'agitation des flots. Il y a cependant des lieux 
où l'on conteste aux Éponges la faculté de sentir : à Torone, par 
exemple. Ce sont, disent ceux de cette ville, des Vers et d'autres 
animaux de ce genre qui habitent dans l'Éponge. Quand elle est 
arrachée, ils deviennent la proie des petits poissons saxatiles, qui 
dévorent aussi ce qui est resté de ses racines. Si TÉponge n'est que 
coupée, elle renaît de ce qui reste attaché à la terre, et se remplit 
de nouveau. » 

On a beaucoup discuté sur ce passage, et généralement on a nié 
que les Éponges eussent un mouvement de cette nature. MM. Au- 
douin et Edwards s'expliquent ainsi à cet égard, d'après des obser- 
vations directes: « Plusieurs naturalistes habiles ont cherché à con- 

(1) P. Gervaiset Van Beneden, cités par Torpin, Compt, rend hebdom , t. Hf, 
p. 567. 
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stater si les Éponges sont douées ou non de la faculté de se con- 
tracter; mais les résultats de leurs observations sont contradictoires. 
En étudiant les Éponges proprement dites, nous n'avons rien aperçu 
qui puisse justifier Topinion de ceux qui regardent ces masses à 
peine animées comme étant douées de contractilité; au contraire, 
nous avons reconnu que les observations de M. Grant étaient par- 
faitement exactes. Néanmoins Marsigli et Ellis ont peut-être réelle- 
ment vu les mouvements qu'ils attribuent aux oscules des Éponges, 
mais seulement dans un genre voisin, celui des Téthies, et non 
dans les Éponges elles-mêmes. En effet, dans ces corps singuliers, 
dont le noyau est siliceux, et dont la structure se rapproche des 
productions semi-spongiformes, semi-siliceuses, dont nous venons 
de parler (espèces de Géodies), il existe ausâi à la surface des ou- 
vertures servant à rentrée et à la sortie de Teau. Lorsque laTéthie 
est placée dans un vase rempli d'eau de mer et qu'on la laisse pen- 
dant longtemps parfaitement tranquille, on voit distinctement toutes 
ces ouvertures qui sont béantes, et l'on aperçoit les courants qui les 
traversent ; mais si l'on irrite l'animal ou qu'on le relire de l'eau 
pendant un instant, les courants se ralentissent ou s'arrêtent, et 
les oscules, en se contractant d'une manière lente et insensible, 
finissent par se fermer complètement. » Les Spongilles offrent des 
mouvements non moins marqués <ie leurs oscules et djB leurs tubes 
muqueux, mouvements sur lesquels Dutrochet, Laurent et d'autres 
observateurs ont successivement donné des détails. 

Les obser>'ations dues à MM. Grant (1), Lieberkuhn (2), Bo- 
werbank (3), etc., ont permis aux naturalistes de se faire une idée 
plus exacte de l'anatomie et de la physiologie des Spongiaires. 

Ces animaux renferment de véritables œufs, formés d'un vi- 
tellus et d'une vésicule germinative, et l'on trouve aussi chez eux 
de véritables spermatozoïdes (4) . De ces œufs sortent des embryons, 
d'abord non ciliés, dans l'intérieur desquels surgissent des cellules 
contractiles, puis des spicules ou aiguilles siliceuses, et, après cela, 
des cils vibratiles. C'est à l'aide de ces cils,. qui recouvrent tout le 
corps, que les embryons nagent librement dans l'eau. 

Ils se fixent ensuite, et quand ils se sont réunis plusieurs en- 

0) New Edinb. Philos. Joum., 1826. 

(2; Beitrage zur Anat. der Spongies (Muller's Archiv, 1857, p. 376, pi. 15.) 

(3) Mémoires divers. 

(4) Diaprés Lieberkuhn, ce ne sont pas des spermatozoïdes que M. Carter avait 
signalés sous ce nom dans les Eponges, mais M. Huxley avait vu de véritables sper- 
matozoïdes dans des Téthies. 
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semble^ ils se foncl^nt qx\ une colonie oommune qui deviendra 
l'Éponge teilp que nous la connaissons. Un en)bryon qui reste 
isolé peut aussi^ en poussant des génomes^ produire une semblable 
colonie. Celle-ci est ^lors v^n produit de )a génération ^game. 

{i^s euU^ryops des Éponges ont une forme plus ou moins sphé- 
rique ; ils sont pourvus d'un tube membraneux qui s'étend et se 
rétr^pte^et par lequel on voit pénétrer l'eau jusque dans lUntérieur 
du porps. C'pst aussi par ce tube que sor^ l'eau qui a séjourné dans 
la masse de ces animaux: nous le regardons comme le tube di- 
gestif; pt, pojir nous, l'Éponge n'est autre chose qu'un Pplype dont 
la partip active est réduite à pe tube membraneux^ et dépourvue 
dps tentacules qui existent autour de la bouche de ces animaux 
dans les classes précédentes. C'est l'animal du type fk)lype réduit 
à sa plus simple expression. 

M. Bowerbank a vu^ en faisant des sections de Gr^xniia compressa, 
des cellules à cils vibratiles^ et des cils tapissant des vacuoles irré- 
guUères(l). 

. Détails hUtQriques, r-r Aristote (2) a laissé^ au sujet des Éponges^ 
quelque^ documents curieux^ auxquels tous Ips écrivains postée 
rieurs ont puisé, mais en les dénaturant le plus souvent. Il admet 
trflis sortes d'Épongés usuelles, a Les premières sont d^une sub- 
stance Iftcbe (uavoç) ; les secondes, d'un tissu serré (mix»»;) ; les troi- 
siènips sont dit'es ^chUlées ((g^^iïhw), Cellesrci sont plus fmes, plus 
compactes, plus fortes que les autres: on en met des morceaux sous 
les casques et ijous les bottes des guerriers pour amortir l'efifet des 
cpups ; elle^ sont plus rares que les autres. On distingue^ parmi les 
Éponges de la seconde sorte, celles qui sont plus dures et plus rude^ 
que les autres^ et ou leur donne le nom de tragas (xpi^oç). Toutes les 
Éponges naissent sur les rochers ou sur )es bords de la mer; la 
vase est leur aliment. Les plus grosses sont celles dont la substance 
est l^pjie, ou pelles de la prpmière sorte; elles se trouvent en quan- 
tité sui^ l6$ pâtes de Lypie. Les secondes ont le tissu plus doux, et 
les Éponges d'Achille sont les plus compactes. Les canaux dont 
les Éponges sont percées sont vides et forment des intervalles qui 
interrompent la continuité de leur attache. Leur partie inférieure 
est recouverte d'une espèce de membrane, et l'Éponge est adhé- 
rente dans la majeure partie de sa masse. La partie supérieure est 
percée d'autres canaux fermés : on en voit aisément quatre ou cinq, 
et c'est ce a\ii a fait dire à quelques personnes que ces c^paux sont 

(1) The Trans, ofthe micros. Soc. of London, 1852, I. UI. 

(2) Histoire des animaiAX. 



les ouvertures par lps.quelles l'j^pppge sp npurrit. Jj e^t un ç^utr^ 
genre d'Épppges qui ne peuvent ^g nettpyer, et gup, p^r cette 
r^isoin, on nomme illam^fei^ [àTcXvmtçKt] : jps panaui^ dont plies sont 
ppriiées sqnt Isiyge^^ n^t^^le peste de leur substanpe pst compacte. 
En les ûUYçant^ un trouve qup \&ViV tis^u pst plus sprré et Ipur 
substance plus visqueuse que celle des autres Éponges; au total, 
leur svibs^nçe ressemble \\ 9^]\^ àw poumf^n! C'ps^ 4e pe der- 
njep gppçe d'Épongés qu'pn s'appopde Ip plus uniyerselleipent à 
dire qu'eUp est d^uce ^e^ sentin^ent; on convient ans^j qn^elle 
subsiste plus longtpn^ps que les ^mtves. Il est fcicile ^{i l^ distjn- 
gvipr des. entres Épongps, in^ffle d^ns js m^^- Celles-pi hlapphis!:: 
sent lorsque la yase baisse, m lieu que cpllp-là demeure toujours 
noire, a 

Nqu§ n'avons suppripié 4^ ce que ^\t A?istQte qup quelques dé- 
tails peu importants^ ou même erronés ; et cqmme presque tous 
ceux qu'on peut lire dans les autres écrivains anciens qui se sont 
ocpvipé^ de ce sujet depuis lui (Pline, Élien, Piliftarque, etc.) sont 
le plus souvent fautifs ou empruntés ^ Aristote luiTmêo^e, nous 
ne nous y arrêterons pas du tout. On trouvera d'ailleurs l'analyse 
dç leurs récits dans le second mémoire de Guettard sur les Éponges. 
Rappelons seulement l'incertitude cQnstantp dans laquelle sont 
restés les naturalistes sur la véritable nature des Épqnge^, les uns 
en en faisant des animaux, les autres, au contraire, des plantes, et 
disons qu'il est une troisième opinion, dans laquelle on considère 
les Éponges comme tenant à la fois des deux règnes, 4ont elles 
seraient le point de contact Ip plus évident, quoiqu'elles soipnt 
néanmoins plus Jiées aux animaux, dont elles sont certainement 
Tun des termes le plus inférieurs. C'est d'ailleurs une opinion 
qu'on a depuis asseï longtemps proposée, et que Pallas, dans son 
Elmchm zoophytQr^m, a très bien formulée lorsqu'il a dit: a Jn 
Spongiis vitçp, fabricœ et mturœ qnmaHs içrTrm^s esse videtur» >) 

Classification», -r Gomment représenter dans la classification îoo- 
logique cette nature si exceptionnelle des Éponges^ C'est ce que 
les zoologistes modernes ont fait différemment, suivant les prin- 
cipes théoriques qui les ont guidés. 

Après les découvertes de Trembley et de quelques autres sur les 
Polypes, Linnaeus retira les Éponges du règne végétal, daps lequel 
il les plaçait antérieurement, à l'exemple de Belon, de Tpurnefort, 
de Magnol, de Vaillant et de tous les botanistes des xvr etxvii- siè- 
cles. C'est qu'en effet certains Polypes, et en particulier les Alcyons, 
ressemblent beaucoup aux Éponges par la nature de leur paren- 
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chyme ; et comme ils ont des Polypes évidents, on en supposa 
aussi aux Éponges. C'est une opinion que des auteurs modernes 
ont également soutenue ; mais comme ils ne virent pas les Polypes 
des Éponges, ils admirent qu'ils existaientàTétat latent, et M. Ras- 
pail le dil expressément dans son mémoire sur les Éponges d'eau 
douce. 

Linnaeus et ses contemporains furent donc ramenés par les ob- 
servateurs de leur temps au sentiment d'Aristote, et ils réunirent 
les Éponges, comme le firent aussi Cuvier et Lamarck, aux Alcyons, 
aux Isis et aux Gorgones. Mais, comme nous l'avons déjà dit, ceux- 
ci logent des Polypes évidents, ou plutôt ils sont la partie conimune 
par laquelle se confondent les différents Polypes dans chaque colo- 
nie, et c'est dans les capitules eux-mêmes des Polypes que l'on trouve 
leur caractère radiaire. Les genres et les espèces sont faciles à re- 
connaître d'après ces Polypes, dont l'étude suffit pour ainsi dire à 
la zoologie systématique. La difficulté est bien plus grande au con- 
traire pour les Éponges, surtout si l'on n'a égard qu'à leur appa- 
rence générale sans entrer dans l'analyse microscopique de leur 
structure; et comme celle-ci était à peine étudiée à l'époque dont 
nous parlons, les Éponges furent classées d'après leur forme gé- 
nérale, ou plutôt d'après leur habitus extérieur, car la forme 
irrégulière de ces animaux ne se prête pas à une définition pré- 
cise. Mais on ne pensa point alors à s'enquérir si chaque Éponge 
était une agrégation d'individus à la manière de la plupart des 
Polypiers, ou si au contraire elle composait elle-même l'individu. 
Cependant de Blainville pensa que la forme irrégulière des Spon- 
giaires devait les faire séparer des Zoophytes radiaires, et même 
de tous les autres animaux : aussi les considéra-t-il dans le Pro- 
drome de sa classification, publié en 1816, comme formant avec 
ses Agastraires d'alors, c'est-à-dire avec les Infusoires, un sous- 
règne sous le nom d'Hétéromorphes ou Agastrozoaires. 

L'un de nous a aussi proposé de considérer les Spongiaires comme 
des agrégations sous forme indifférente ou irrégulière d'animaux 
fort simples, auxquels la théorie et quelques observations recon- 
nues exactes conduisent à supposer la forme sphéroïdale, qui est la 
plus simple de celles qu'affectent les êtres organisés. 

Quoi qu'il en soit, il paraît entièrement démontré aujourd'hui 
que les Spongiaires, bien qu'ils avoisinent les Alcyons, et bien que 
ceux-ci aient aussi comme eux leur parenchyme soutenu par 
des spicules, forment un groupe particulier d'êtres organisés, et 
qu'ils constituent le terme extrême inférieur de la série des Po- 
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lypes. On doit donner à ce groupe la valeur d'une classe propre- 
ment dite. 

La classe des Éponges a reçu les divers noms de : Spongiaires, 
SpongidéeSy Spongiées, Hétéromorphes, Bétérozoaires, Amorphes, 
Amorphozoaires, Sphérozoaires, etc. 

On s'est aussi beaucoup occupé de sa position sériale, et les tra- 
vaux de MM. Grant, Fleming et Goldfuss ont perfectionné la réparti- 
tion des Éponges en genres; d'autres naturalistes sont venus après 
eux qui ont multiplié ces subdivisions, et dans l'état actuel on ne 
compte* guère moins de 30 genres d'Épongés. M. Bowerbank a fait 
une étude spéciale de ces animaux dont il prépare la monogra- 
phie. M. Valenciennes en a fait aussi l'objet de nombreuses études 
qu'il se propose de publier. 

Guettard, que nous avons déjà cité plusieurs fois, avait donné 
une méthode de classification des Spongiaires que les auteurs qui 
lui ont succédé ont souvent négligé de consulter, quoiqu'elle ait 
paru en 1786. Il ne sera peut être pas inutile de la rappeler ici: 
c'est par elle que nous commencerons cet exposé. Guettard admet 
des Spongiaires de 7 genres différents: 

1. Éponge. — Composé de longs filets entrelacés les uns dans 
les autres sans ordre ni symétrie; rempli de cavités ou trous ronds, 
ou de toute autre sorte de figures régulières ou irrégulières. 

2. Mané. — Composé de fibres longitudinales simples ou rami- 
fiées, séparées les unes des autres par des filets entrelacés les uns 
dans les autres sans ordre ni symétrie ; point de cavités ou de 
trous, ou bien ceux-ci imperceptibles. 

3. Trage. — Composé de fibres qui forment un réseau dont 
les mailles ont plusieurs côtés, qui sont fermées par une espèce de 
membrane ferme. 

h. Pinceau. — Composé de fibres longitudinales simples ou 
ramifiées, et de fibres perpendiculaires à l'axe du corps. 

5. Agare. — Composé de fibres longitudinale, simples ou rami- 
fiées, séparées les unes des autres par une membrane très fine, 
poreuse ou parsemée de très petits trous ronds, visibles seulement 
à la loupe. 

6. TouGUE. — Composé de fibres longitudinales simples ou ra- 
mifiées, séparées les unes des autres par des filets irrégulière- 
ment arrangés, et qui a une espèce d'incrustation sur sa surface. 

7. LiNZE. — Composé de fibres longitudinales qui se ramifient, 
et forment par leurs ramifications des mailles; qui est membra- 
neux et parsemé de petits trous visibles seulement à la loupe. 
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Laniarck a séparé des Épbiiges, sous le nom de Spungilla, le Spongia 
friabilis des auteurs, qui est TÉponge d'eau douce; mais trompe 
par de faiisses Indications, il Y^x rapproché k tott des Cristatelles 
et des Alcyonelles, en le plaçdtit pal* (conséquent bien loin des 
Éponges (1). Lamouroux a depiiis Ibrs changé ce nom de Spdn- 
gille en celui d'Éphydatle. Lartiarck cite {)armî les Éponges un 
bon nombre de cr^lles qu'atciiérit fait connaître avant liii Turgot, 
Esper, Guettard et quelques aiittes; et par l'addition de celles 
qu'riVaient nouvellement rapportét»s des mers australes Pérort et 
Lesiieur, il en porte le nombre à 138 espèces, sans cortipretidre 
les Téthies fet les Géodies. 

A Tépoque où de Blainville a fait paraître sori Manuel d'acttno-- 
logie, la série des genres de Spongiaires était plus corisidérabîe 
encore. Voici ceux qu'il aditiet: 

1° ÀLCYONCEtLE, douné comme le même que celui que MM. Quoy 
et Qaimard bht appelé ainsi d'après une singulière production 
pêchée aux îles Moliiques, mais cependant très différent de ce 
Zdophyte, d'après la figure et la caractéristique (Jiie de Blainville 
en établit lui-même. C'est ce que nous avons eu l^occasion de faille 
reitlarquer ailleurs. La Véi^itaole Alcyoncfclle [A. speciomm, Quoy 
et Gaim.) est analogue au Néo'ssia cbrbicïilà de M. Valenciennes, 
péché à l'île Bourbon par quatre-virigls brasses, et rapporté au 
MUséutti par Leschëhault. C^est sans doute le même genre de corps 
f[uë VEupiectella de M. Ovven. 

2* Bpongia, pbtir lès nombreuses espèces fibreuses, et plus par- 
ticulièrement pour les Éponges usuelles. Nous avons vu plus haut, 
diaprés M. Bowerbank, ^u'on leur refusait à tort des spifcules sili- 
ceux. Schweigger a donné à ce genre le nom A'Àchilleum. 

3" GALGispoNaiA, ou les Spongiaires à spicules calcaires. Ce sont 
leà Grantia de M. Fleming, et les Luehelià y etc. yié M. Graht. 

4° HALispoNGtA, Spongiaires friables sans réseau cornéo-fibreiix, 
et différant surtout des Calcispongiay parce que lelirs spicules sont 
siliceux. Comme les trois genres ci-dessus, ils sont marins : ce 
sont les Alichondria ou Halichondria de M. Fleming, et les Halina 
de M. Grant. 

5° Spongilla, qui ne diffèrent guère des Hcdispongia que parce 

(1) Ea 1801, W avait admis roplnion que la Spougille éiait le pot3rpier des 
Cristatelles. Voici comment il s^ekprimait à cet éRard : « Le Spmgia fluviatUiSt 
Liau., est le polypier oa les débris permanents de la Cristatelle, selon robserva* 
tien de Lichtenstein, dont le professeur Vahl m'a fait part. » C'est une erreur 
complète. 
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qu'ils sont fluviàtlles. Nous avbris dit qu'dn les avait aussi nommés 
Ephgdatia. Ce sorit égalenieht les Tupha de M. Oken, et les fh- 
diaga de ÔuKbâum. 

6" Geodia. Genre proposé par Lartiarck, et dont le trait essentiel 
est d'être enveloppé d'iitlb ctdûtë calcâim, et de pi»éseriter dés 
bScules réunis en grand nombre sur un point de U surface. 

7° CoBLo^TTdbmM, Gôldfuss. 

S* StPHONtA, Parkinson. tour t)ltisieurs espèces, dont une sbule 
vivante* 

9* MrkMfecitJM, Gbldf. Pour uhé espèce fossile. 

10° SCYPfiiA; Oken; Polit un pliis grand tidrtibre d'espèces, les 
Unes vivantes, les autres fossiles: 

11" EtTBEÀ, Lamoùroux. Pbiir une espèce fossile du calcaire jii* 
rassiqiié de Gaeri; 

12* HALitÉHôA, Làm. Pdut* un fossile du mèliie lieu. 

13° HirMLtittus, Lairt: Pour url aUtfe corps fossile du môiiie 
Iteii. 

H'» G!ïÉMtt)iuM, Gbldf* Pbur des espèces fossiles* 

15*LYAlN()RÊÀ,Lam. Pour un fossile de Caéh. 

lô'* CiiENENDOPORA, Lam. 

17* TRAGbs, 8chw. Pour dés fossiles. 

18° MiN05. Pour des toâfeiles. 

19" Ierea, Lam. Pour un fossile de l'flrgiîe de Caen. 

2rt« TETHitik, Laiti. Pour les Sjiongiâires bonniis vulgairement 
sous les noms d'Orange de mer, Pomme de mer, etc. 

Outré ces '20 genres, auxqUeh il faiit joindre celui des Clwne 
( Vioa, etc.), établi à peu prë$ en méîTie tertips qu'eux par M. Grant, 
lies zoologistes qui ortt écrit |ilus récemment sur léà Spongiaires 
sbit vivahts, soit fossiles, en bnt |)toposé quelques adirés. 

L'un des plus remarquables est celui des MiTiON, dont M. Va- 
lettbiennes publiera une descriptîori détaillée. Le corps sur lequel 
il repose provient de là mer des Antilles; c'est une sorte de grand 
vase, de couleur blanchâtre, dont la charpente est entièrement 
siliceuse (1). 

Celui que M. Oray nomme tt.iLîNÈMA n'est J)as moins curieux; 
un article spécial ; mais sa nature spongiaire est moins certaine : 
il vient des mers du Japbn; 

Les côtes d'Europe ont fourni quelques Spongiaires voisins des 

(1) La croate de Polypes analogue» attx Zoan thés, dont le faisceau siliceuk des 
HaliDèmes est souvent recouvert eu partie, tend à faire croire que ce curieux 
Polype est peut-être un genre de Zoanthaires ayant un aie siliceux. 
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Géodies, et entre autres le genre Pachymatisma de M. Bowerbank. 
Les Dtisedeia du même auteur^ ou Dysidea^ sont plus voisins des 
Haiéponges; et les Halisarca de M. Dujardin sont indiqués comme 
tout a fait dépourvus de spicules. Le genre Fistularia, Bow., 
repose sur le Spongia fistularis de Lamarck. 

Les paléontologistes ont aussi ajouté quelques genres à ceux que 
Laniouroux et M. Goldfuss avaient établis d'après des Spongiaires 
fossiles. Tels sont ceux des Chaonites, Venir iculi tes, etc., proposés 
par des auteurs anglais; /Wonia, par M. Michelin, etc. 

A une époque antérieure à celle des travaux de MM. Grant et 
Fleming sur les Éponges, en 1812, Savigny avait fait graver pour 
Touvrage d'Egypte trois magnifiques planches d'Épongés, dont les 
détails sont exécutés avec toute la finesse qui a rendu son Atlas 
célèbre. Quoique le texte explicatif de ces figures n'ait pas paru, 
on voit par la légende placée au bas de ces planches que l'auteur 
admettait trois catégories d'Épongés : les Éponges charnues, celles 
à piquants, et celles à réseau. Les premières nous paraissent moins 
certaines ; mais il est évident que les secondes sont celles à spi- 
cules ou les Halichondria, et les troisièmes des Éponges pourvues 
de kératose. 

M. J. Hogg (1) a publié, il y a quelques années, une nouvelle 
classification des Spongiaires, dont le principe est peu différent et 
qui mérite aussi d'être mentionnée. En voici le tableau : 

1" Éponges snbcarnées, à fibres cornées et sans spicules. Ex. : 
Spongia pulchella, 

2® Ép, subcornéo-silicetises, à fibres composées d'une substance 
cornée et de nombreux spicules siliceux. 

3* Ep. subcariilaginéO'CdcaireSy à fibres cartilagineuses, avec des 
spicules calcaires ou consistant en carbonate de chaux: Sp. com- 
pressa, botryoides, etc. 

W Ép, sabcartilaginéO'Siliceuses, à fibres composées d'une sub- 
stance cartilagineuse, avec des spicules siliceux: Sp. tomentosa, 
palmata, fluviatilis. 

5» Ép, subéro siliceuses, à fibres de substance subéreuse, avec de 
longs spicules siliceux : Sp, verrucosa et pilosa. 

Ordre des Éponges. 

Il n'y a réellement qu'un seul ordre dans la classe des Spon- 
giaires, et cet ordre peut recevoir la dénomination commune 

(1) Ann,<ini Ma(j, ofnat. Hist., \i\l. 
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d'Épongés. Les" nombreuses espèces qui s'y rapportent forment 
toutefois plusieurs familles bien distinctes. Nous parlerons de 
quatre des plus intéressantes, sous les noms de Spongidés, Téthidés, 
Climidés et Spongillidés, 

Les SPONGIDÉS ont un polypier mou, gélatineux, très poreux 
et élastique, dont la forme est extrêmement variable» 

C'est à cette famille qu'appartiennent les Éponges proprement 
dites, qui sont singulièrement variées soit dans leur forme, soit dans 
leur aspect extérieur. On en trouve dans toutes les mers. 

Le genre Halichondwe [Halichondria) comprend une espèce très 
commune dans la Manche et qui est ramifiée : c'est THalighon- 
DRiÊ ocuLÉE [H. oculata). 

Parmi les Éponges véritables (g. ^/Ton^tVz des auteurs actuels), 
on trouve plusieurs espèces qui servent en médecine et à la toi- 
lette, 

Usages médicinaux des Eponges. — Les éponges sont employées en 
chirurgie comme moyens dilatants pour nettoyer les plaies, et en 
médecine comme résolutif. Hippocrate les recommandait déjà pour 
leurs propriétés détersives, et c'est Arnaud de Villeneuve qui paraît 
les avoir utilisées le premier comme antiscrofuleuses. 

Quand on veut les employer comme moyen dilatant, on les pré- 
pare à la cire ou il la ficelle; quand on les emploie comme réso- 
lutives, on les torréfie jusqu'au brun noirâtre et on les réduit en 
poudre. 

Voici comment. On les prépare à la cire. On prend une Éponge 
fine, que l'on bat fortement pour en faire sortir le gravier; on la 
fait tremper dans de l'eau tiède pendant vingt-quatre heures, on 
la lave avec soin et l'on répète ce lavage deux ou trois fois; puis 
on la fait sécher, après quoi on la coupe par tranches que l'on 
plonge dans de la cire fondue et ces tranches sont ensuite retirées, 
puis pressées entré deux plaques de fer chaudes pour en exprimer 
la plus grande quantité de la cire, mais il en reste assez qui s'y est 
fixée pour empêcher l'Éponge de reprendre sa forme primitive. 

Quand on place une partie de cette Éponge dans une plaie, la 
chaleur ramollit la cire ; l'Éponge obéit à son élasticité, elle se di- 
late ; l'humidité la pénètre, la gonfle, et la fait servir comme moyen 
mécanique àl'écartement des parois mêmes de la plaie. 

Quand on veut la préparer àla ficelle, on la monde com^ne il a été 
dit ci -dessus, et, tandis qu'elle est encore humide, on la serre forte- 
ment avec une ficelle câblée dont les tours ne laissent pas le moindre 
intervalle entre eux, de manière qu'elle en soit recouverte ^ans 
II. 26 
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toutes les parties, à peu près comme une carotte de tabac. On ar- 
rête la ficelle par un nœud, puis on expose VÉponge à la chaleur 
de rétuve et on la conserve ensuite dans un lieu bien sec. 

Lorsqu'on veut s'en servir, on défait un tour ou deux de la 
ficelle, on Varrête de nouveau, et Ton tranche avec un couteau la 
quantité dont on a besoin. 

L'Éponge torréfiée est employée depuis longtemps contre le 
goitre; à cet effet, on la lave bien et ensuite on la torréfie dans un 
brûloir, comme le café, jusqu'au brun noirâtre et ensuite on pul- 
vérise. Une carbonisation trop complète aurait pour inconvénient 
de volatiliser Viodè, auquel elle doit les propriétés antistrumeuses. 

Comme TÉponge contient de Tiode et comme on avait reconnu 
son utilité dans le goitre, on a cru que c'était à ce principe qu'elle 
devait cette propriété ; on a donc fait avec les différentes prépara- 
tions d'iode des essais contre les diverses affections strumeuses, et 
elles ont parfaitement réussi. 

Aujourd'hui l'Éponge n'est plus guère usitée en médecine ; on 
lui préfère l'iode ou ses préparations; quand on l'emploie c'est à 
la dose d'un à deux gros par jour. La plupart des pmticiens pré- 
fèrent la forme d'électuaire ou de pastilles qu'on laisse fondre len- 
tement dans la bouché; on l'associe aussi à divers agents salins, 
soit purgatifs, soit aromatiques, tels que la cannelle, le sulfate de 
sou(ïe, le carbonate de soude, etc. 

Plusieurs auteurs ont étudié la composition chimique des 
Éponges. Gerhardt (1^ résume ainsi ce que Ton sait à. cet égard : 

La substance organique des Éponges présente les mêmes carac- 
tères que la fibroïne de la soie. Après avoir été épuisée par l'acide 
chlorhydrique dilué, l'alcool et l'éther, elle renferme à 100* : 

CBOOKB\nT. PottELT (2). 

Carbone « . . . . 46,51 4S,50 

Hydrogèqe 6,31 6,29 

Azote 16,15 16,13 

Soufre 0,àO cendres 3,59 

Phosphore • 1 ,90 » 

Iode 1,08 >) 

Oxygène » » 

M. Mu41er considère la matière des Éponges comme une coinbi- 

(1) TraUé de ohimk organique, t. tV, p. 500. 

Les Éponges ont été aussi analysées par Uafanemann (Berlin Jahrb.t t. XXX). 
«( par Hatehelt {Philos, Trans,^ ISCO). 

(2) Ann . der Chemie tmd Pharm, , 184.^- 
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naison de fibroïne avec du soufre, du phosphore et de Tiode^ mais 
ces éléments (le soufre excepté) ne font point partie de la matière 
organique. 

Les Éponges donnent, terme moyen, 8/2 pour 100 de cendres, 
composées de silice, de sulfate, carbonate et phosphate de chaux, 
ainsi que d- iodure de potassium. 

Mises en contact avec Tacide sulftirique concentré, elles perdent 
leur élasticité; toutefois elles ne produisent pas de combinaison 
soluble dans l'eau. L'acide nitrique les dissout en partie; la por- 
tion insoluble est une substance molle, gluante, insoluble dans 
Teau et qui est complètement dissoute dans l'ammoniaque avec 
une couleur jaune, ainsi que par la potasse avec une couleur 
rouge. Bouillies avec de Facide chlorhydrique, les Éponges s'y 
dissolvent complètement avec une couleur brune. 

Dans ^ammoniaque elles n'éprouvent aucune altération ; mais 
elles se dissolvent dans l'eau de baryte par l'ébullition. 

La solution alcaline neutralisée par l'acide acétique donne un 
précipité gélatineux qui disparaît par un excès d'acide; en même 
temps il se développe de l'hydrogène sulfuré. 

La poudre d'Épongé (pulvis spongiœ ustœ) renferme, entre au- 
tres substances, de l'iodure de sodium et du bromure de ma- 
gnésium. 

Voici l'énuméralion des principales sortes d'Épongés usuelles, 
d'après le Dictionnaire du commerce publié par Guillaumin : 

!• L'ÉPONGE FîNE DOUCE DE Syrie; elle sert à la toilette: c^est le 
Spongia usitattssima de Lamarck; 2° I'Éponge fine douce du l'Ar- 
chipel, qui n'est probablement qu'une variété de la précédente : 
elle $ert à la toilette ; on l'emploie aussi dans les manufactures 
de porcelaine, dans la corroierie et dans la lithographie ; 5" I'Éponge 
FiNE.DURE^ dite grecque y employée aux usages domestiques et à 
quelques fabrications; 4* I'Éponge blonde de Syrie, dite de Venise , 
très estimée à cause de sa légèreté , de la régularité de ses formes, 
et de la solidité de sa texture: elle sert aux usages domestiques; 
5° VÉponge blonde de l'Archipel, dite aussi de Venise: elle sert aux 
mêmes usages que la précédente ; 6* I'Éponge géline, qui vient des 
côtes de Barbarie ; 7" I'Éponge brune de Barbarie, dite de Marseille 
{Spongia communis des naturalistes) : elle est très estimée pour les 
lessivages à l'eau seconde, pour le nettoyage des appartements et 
pour l'écurie ; on la pêche du côté de Tunis, etc.; 8° I'Éponge de 
Salonique. 

Il faut ajouter à cette liste les Éponges dites dans le commerce 
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anglais^ Éponges des Indes occidentales^ dont la principale localité 
est celle des îles Bahama. Leur forme est plus ou moins convexe; 
leurs expansions sont libres; leurs fibres sont assez grossières. 

La mer Rouge a des Éponges d'une belle qualité, fort rappro- 
chées du Sp, usitatissima. Celles des mers d'Amérique, aux Antilles 
[Sp. conicay crateriformis, singularis, clavarioides, microsolenay etc.), 
pourraient être exploitées et il doit en exister aussi à la Martinique, 
d'où nous avons reçu par M. le docteur Guyon une Éponge à tissu 
fort serré, et percée de deux sortes de canaux : les uns grands, plus 
rares, les autres petits et très nombreux. Quelques Éponges du 
commerce viennent de la côte de Bahia; elles sont inférieures à 
celles.de la Méditerranée. Les mers australes ont aussi des Éponges 
susceptibles de quelque utilité, et entre autres le S. crassilobata, 
Lamk. 

Sur toute la côte de Syrie, de Beyrouth à Alexandrette, la pêche 
des Éponges est exploitée concurremment par les Syriens et par 
les Grecs. Elles abondent surtout aux points de la côte où le fond 
est le plus rocailleux. La pêche commence en mai et en juin ; elle 
finit pour les Grecs en août; pour les Syriens, en septembre seu- 
lement. Les premiers arrivent sur des embarcations dites sacoleves, 
qui portent quinze ou vingt hommes, et ils louent aux Syriens des 
barques de pêche sur lesquelles ils se dispersent le long de la 
côte. Tls pèchent de deux manières : les Hydriotes et les Moréotes se 
servent du trident ; tous les autres plongent. 

On dépouille d'abord par les lavages les Éponges des impuretés 
et de la matière animale qu'elles renferment; puis en les baignant 
dans dé l'eau acidulée, on leur enlève les sels calcaires qui contri- 
buent à leur encroûtement, ainsi que des débris de polypiers, etc. 

M. Bowerbank a constaté que la kératose des Éponges, c'est-à- 
dire leur matière fibreuse, est pleine et non tubulaire comme ou 
l'avait dit ; elle renferme quelques spicules de très petite dimen- 
sion. 

Les TÉTHIDÉS forment des colonies plus ou moins globu- 
leuses, souvent assez semblables à des fruits, et en particulier à 
des oranges, des pommes ou des figues ; elles sont composées 
d'une masse parenchymateuse assez consistante, soutenue par des 
spicules, creusée de canaux et couverte d'orifices. 

Les Téthyes se fixent souvent sur des coquilles, et elles finissent 
habituellement par les englober complètement; c'est alors qu'elles 
prennent la forme arrondie qui leur a valu le nom d'oranges de 
mer. 
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Le genre Téthye [Tethya] comprend, entre autres espèces, 
la Téthye orange [Tethya lyncurivm), qui habite principalement 
la Méditerranée. 

La Téthye crâne [Tethya cranium) est d'un blanc jaunâtre ; on 
la trouve dans TOcéan et la mer du Nord. 

Les CLÏONIDÉS ont une bouche distincte, à œsophage protrac- 
tile. Ces Spongiaires sont pour ainsi dire parasites; ils vivent logés 
dans répaisseur d'autres corps, et leurs galeries anastomosées 
communiquent à l'ei^térieur par des orifices circulaires. 

Le genre Guone [Cliono] comprend un nom^^fe considérable 
d'espèces qui ont toutes des habitudes perforantes. Il y en a une 
excessivement commune sur l'Huître pied de cheval [Ostrea 
hippopus) et qui crible de trous les valves de ce Mollusque : c'est le 
Cliona eelata, 

M. Hancock a publié un travail intéressant sur les Éponges de 
ce genre. Il en a reconnu plus de cinquante espèces vivantes, dont 
douze appartiennent à la faune britannique, et il a en même temps 
reconnu que des Glionés ont vécu à diverses époques géologiques. 
On en trouve en particulier dans le crag, dans plusieurs assises 
du bassin de Paris, dans la craie, dans l'oolithe et jusque dans 
le silurien (1). 

La famille des SPONGILLIDÉS comprend le genre des SroN- 
aiiXEs [SpongUia).Ges Éponges sont particulières aux eaux douces; 
elles forment des masses irrégulières et friables qui s'étalent sur 
les plantes ousur les corps solides qui sont immergés. On en distingue 
depuis longtemps plusieurs espèces; M. Lieberkùhn dit en avoir re- 
connu quatre . Ce sont les Spongilles qui ont servi principalement pour 
les observations anatomiques et embryogéniqUes relatives aux Spon- 
giaires. Beaucoup d'auteurs s'en sont successivement occupés (2). 

La Spongille fluviatile [Spongilla fluviatilis) en est l'espèce la 
plus ordinaire, elle est répandue dans toute l'Europe. 

(1) On the excavating powers of certain Sponges belonging to the gmus Cliona 
{The Ann, and Mag. of nal. HisL, n» 17, mal 1849, p. 321). 

(2) Esper, Pfianzenthiere, Supplément, 1797. — Rœsei, Belmtigungen, — 
Reocaume (travail analysé par Guettard, Aléfn» sur l'hist. nat), -^Link, — Grant, 
New Edinburgh, Philos. Journ,, 1826, t. XIV, p. 270. — Raspail, Mém. Soc.hist. 
nat, Paris, — Dutrochet, Ann, se. nat., 1828. — P. Gervais, Compt. rend, 
hebd. Acad, se, 1835, t. I, p. 260. — Dujardin, Ann, se, nat,, 1838. — Hogg, 
Ann, of nat, Hist., 1838, t I. p. 478. — Laurent, Recherches sur V Hydre et 
VEponge d'eau donce^ in-8 avec pi. iu-fol. Paris, 1844. — LieberkQhn, Beitràge 
zur nalurg, v, Spongillen\\n Mullefs Archiv, 1856. 



^06 SFOIfaiAIRES. 

Plusieurs autres parties du monde ont aussi des Spongilles. Il en 
existe^ par exemple^ dans le haut Nil une espèce assez peu diffé- 
rente des nôtres^ et qui possède aussi des corps reproducteurs 
jaunes; ses spicules sont toutefois un peu plus gro» et obtus à leun 
deux extrémités. Une production analogue existe dans les eaux 
douces de rAmérique m^idionale. 

Il y a d'ailleurs beaucoup d'analogie entre les Spongilles et 
certaines espèces marines de Spongiaires. 

Paléontologie. — * Un point important dont il nous reste à parler 
est celui dt la répartition géologique des Éponges. On a signalé 
depuis longtemps des Éponges pétrifiées^ et l'un des mémoires de 
Guettard a pour objet la figure d'un grand nombre d'entre elles, 
recueillies dans les faluns de la Touraine. M. GoldAiss a fait 
également la description d'un nombre assez considérable d'es- 
pèces de ces animaux^ et l'on en reconnaît^ ainsi que nous l'avons 
déjà dit ^ de plusieurs genres. Il est certain^ que les restes silicifiés 
des Éponges sont entrés pour une fraction considérable dans la 
formation de plusieurs terrains des époques secondaire et tertiaire, 
et quelques-uns de no^départements en fournissent de nombreux 
exemples. M. Mtbbelin a donné la description de la plupart de 
ces Éponges fossiles dans son Iconographie zoophytologiqne, et il en 
^ùëéni également des terrains de transition. Mais la grande variété 
des formes qu'affectent les Éponges, et l'irrégularité presque com- 
plète de ces formes, conduiraient certainement à l'admission d'un 
nombre d'espèces plus considérable qu'il n'y en a réellement, si 
l'on n'étudiait minutieusement les caractères du squelette, soit car- 
tilagineux, soit spiculeux de ces productions. La nature siliceuse^ 
adventive ou réelle, de cette partie importante des Éponges en rend 
l'examen facile, quoique dans la majorité des cas on l'ait jusqu'à 
présent négligée. M. Dujardin a publié depuis longtemps un exemple 
remarquable de la grande abondance de spicules siliceux d'Ëponges 
que renferment certains terrains. Voici comment il s'exprime à 
cet égard dans sa note sur les poudingues siliceux qui surmontent 
la craie grossière en Touraine [Ann. se. nat.y 4829, XV, lOQ) : « Cette 
roche se montre tout à fait dégagée sur le coteau au nord de la 
Loire, depuis Monnoge, où elle surmonte la craie micacée, jusqu'à 
Vallières, et surtout près de Saint-Cyr, dans une coupure du coteau 
qui est à l'opposé de la ville de Tours ; c'est cette variété que je 
veux plus particulièrement signaler. Sur une épaisseur de 6 à 7 mè- 
tres, le coteau est formé d'une terre blanche, friable, remplie de 
^oophytes siliceux en fragments, qui ont conservé à peu près leur 



position relative^ et dont les surfaces sont assez nettes et bien con- 
servées; j'y ai distingua cinq espèces non décrites de Spongiaires 
en lame» Q^inces^ couvertes d'oscules sur une ou sur leurs deux 
faces; elle contient des Peignes et des Térébratules converties éga- 
lement en silex. La terre blanche qui contient ces Zoopbytea est 
toute pénétrée despiculea siliceux de 2 à & millimètres, qui lient 
la m^sse, et Tempéchent d'être friable comme elle le serait sans 
cel^; cette terre, blanche se casse difiidlement comme une pâte 
grossière de carton, et, quand on la manie sans précaution, les 
spicules pénètrent dans les mains comme les poils de certaines 
CbeniHes. Ces spicules paraissent avoir de grands rapports avec 
ceux qui appartiennent aux Zoophytes décrits et figurés parle doc- 
teur Grant; quand on cherche avec attention, on en trouve qui 
sont terminés par 5 ou 6 petits rayons symétriques. J'ai trouvé 
des Hallirhoés peu compactes, dont le tissu lâche paraissait formé 
de spicules; un autre polypier compacte à Textérieur m'a présenté, 
en le cassant, des spicules nombreux au milieu d'une poussière 
blanche ; enfin, celles de ces Hallirhoés qui sont devenues plus 
compactes ont encore leur surface hérissée et susceptible d'adhérer 
aux fils de coton et de chanvre dont on les enveloppe, comme si 
les spicules présentaient leurs pointes àTextérieur. » 

M. le docteur Guyon a indiqué, dans un dépôt tertiaire des envi- 
rons d'Oran, qui a reçu la dénomination fautive de craie, des corps 
aciculaires assez nombreux. 

Il nous avait paru depuis longtemps que ces corps ne pouvaient 
être que des spicules d'Épongés, et c'est ce dont nous nous sommes 
plus récemment assurés par l'examen microscopique de la pré- 
tendue craie dont il s'agit. Pulvérisée et soumise au microscope, de 
faibles parcelles de cette formation, même prises au hasard, présen- 
tent de petits corps spiculaires fort semblables à ceux des Spon- 
gilles, mais un peu plus longs; ce sont évidemment des Haléponges. 
Leur nature est siliceuse, quoique celle de la roche qui les ren- 
ferme soit calcaire; divers autres corps organisés microscopi- 
ques, et en particulier des Foraminifères, y sont mêlés avec eux. 

Il serait facile de multiplier ces exemples. Ceux qui viennent 
d'être cités nous ont paru suffisamment nombreux. On ne cite en- 
core aucun cas d'accidents morbides occasionnés par l'implan- 
tation dans le derme des spicules de ces Spongiaires, mais il 
pourrait se faire qu'on en observât, et c'est ce qui nous a engagés 
à reproduire les détails qu'on vient de lire. 

Les agates mousseuses d'Oberstein, en Allemagne, celles do Sicile 
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et quelques jaspes de Tlnde doivent à la présence d'Ëponges la 
particularité qui leur a valu leur nom; M. Bowerbank a donné il y 
a quelques années une démonstration évidente de c« fait (1). Il y 
a reconnu des gemmes d'Épongés^ des fibres résultant de la ma- 
tière cornée transformée en silex^ et des spicules. C'est même par 
cette observation intéressante qu'il a été copduit à supposer^ et 
bientôt après à démontrer que les Éponges usuelles qu'on suppo- 
sait dépourvues de spicules en avaient néanmoins. Pour être étu- 
diées sous ce rapport^ les agates mousseuses doivent être usées 
en lames minces et soumises à un assez fort grossissement. 

Les silex de plusieurs localités renferment aussi^ d'après M. Bower- 
bank^ des débris d'Épongés (2). 

Les Spongiaires fossiles (3) les plus anciens que l'on connaisse 
remontent à l'époque silurienne; ils appartiennent à trois genres 
différents: celui des Paléponges, qui est propre à cette formation; 
celui des Stromatopore»^ qui a duré jusqu'à la fUi de la période 
secondaire, et celui des Cliones, dont il existe encore de nombreuses 
espèces dans les mers actuelles. 

(1) Ann, and Mag, ofnat. Hiit., t. X. 

(2) Trans, geol. Soc., 2« série, t. IV, p. 181. 

(3) On trouYera un résumé de leur histoire daas Pictet, Traité de paléonto- 
logie, 1857, t. IV, p. 530, 2« édition. 
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PROTOZOAIRES. 



Ce sont les plus simples, les plus nombreux et les plus petits de 
tous les animaux. 

Cette division a été établie, il y a quelques années, par les natu- 
ralistes pour des animaux dont les divers systèmes d'organes ne 
sont pas nettement séparés et dont la forme irrégulière et Torga- 
nisation très simple ont été quelquefois considérées comme réducti- 
bles au type de la cellule. Dans cette manière de voir les Proto- 
zoaires, qu'on a aussi appelésdans certains cas des Sphérozoaires, se- 
raient, pour ainsi dire,le8 cellulaires des animaux, comme les algues, 
les champignons, etc., sont les cellulaires du règne végétal. Mais 
cette définition se ressent un peu de Tidéè théorique sous laquelle 
elle a été écrite, et, en réalité, les animaux auxquels onl'étend ne 
ressemblent que rarement à des cellules élémentaires; le tiksu qui les 
compose semble même, dans la plupart des espèces, dépourvu de 
toute structure véritable. Les Protozoaires sont alors formés de s(w- 
code, c'est-à-dire de cette matière diffluente et anhiste, si souvent 
mentionnée par les observateurs modernes et pourtant encore si peu 
connue, malgré les travaux dont elle a été l'objet; et les plus élevés 
d'entre eux ne paraissent constitués que par cette même matière au 
milieu de laquelle on ne voit aucun organe distinct (1). C'est là peut- 
être ce qu'il y a de plus caractéristique chez eux, et s'il fallait con- 
server cette division, ce qui ne nous paraît pas tout à fait com- 
patible avec l'état actuel dé nos connaissances, nous préférerions 
la désigner par le nom d'Animaux sarcodaires» 

Elle comprend deux groupes principaux : les Infusoireê ainsi que 
les Rhizopodes, dont les Foraminifères, autrefois réunis aux Mol- 
lusques céphalopodes, forment une des divisions principales. 
Tous ces animaux sont en général petits, ou même microsco- 

(t) « Je propose de nommer aÎDsi, dit M. Dujardm, ce que d^aatres observa- 
teurs ont appelé ane gelée vivante, cette substance glutineose, diaphaue, ioso- 
lubie dans Teau, se contractant en masses globuleuses, s'attachant aux aiguilles 
de dissection et se laissant étirer comme du mucus, se trouvant chez tou6 les ani- 
maux inférieurs interposée aux antr^ éléments de structure. » (1835.) 
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piques; ils ont des formes très variées^ et ils portent des cik vibra- 
tiles^ des appendices flagelliformes^ des filaments rétractiles ou 
des expansions sarcodiques. 

Leur corps est tantôt nu^ tantôt couvert d'une cuirasse siliceuse, 
calcaire ou membraneuse. 

Jamais ils n'ont de spicules dans Tépaisseur de leur tissu. 
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INFUSOmES. 

L'étude de ces organismes offre un très grand intérêt^ aussi bi^n 
pour le naturaliste que pour le médecin ou le philosophe. Bien des 
maladies se propagent comme si elles avaient pour cause des ani- 
malcules véritables, et les [nfusoires, si petits qu'ils soient, semblent 
jouer un très grand rôle dans la nature. Le géologue ne peut né- 
gliger leur action lorsqu'il établit la théorie du globe, et le philosophe 
ne doit point ignorer que plusieurs savants célèbres ont cru 
trouver dans les Infusoires l'origine des animaux et même celle de 
rhomme, comme si la nature avait été astreinte, lorsqu'elle a formé 
les êtres organisés, à faire nécessairement provenir les espèces les 
plus grosses et les plus compliquées de celles dont les dimensions 
sont les plus petites et la structure la plus élémentaire. 

Les Infusoires se montrent partout: depuis la cime des monta- 
gnes jusque dans les plus profonds abîmes; dans l'air comme 
dans Teau; dans le sol aussi bien que dans les plantes ou dans les 
animaux ; partout enfin où il y a de l'espace et de l'ah*, on trouve 
des Infusoires en plus ou moins grande abondance. Sous les pôles 
ou sous l'équateur, en été comme en hiver, dans l'air sec ou sur la 
terre humide, ils vivent, se répandent et se propagent; il y en a 
jusque dans nos tissus et dans nos humeurs et, dans ces dernières 
années, on a signalé la présence de ces animalcules jusque dans 
le lait de femme (1). 

L'intérêt qui se rattache à Tétude de ces animaux a d'ailleurs été 
compris de tous les observateurs, et dès que l'invention du mi- 

(1) Vogel, Medicinisches correspondenz bl. des Wurtemberg, aertzL Vereins, 
2«sem., 1853. — Gazette médicale, 1854, p. 690. 
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croscope a permis de conltater leur existence^ ils ont été exa- 
minés avec la plus grande attention. Leeuwenhoek et ses con- 
temporains^ 0. F. MûUer^ M. Ehrenberg et beaucoup d'autres 
auteurs^ ,se sont particulièrement appliqués à les bien faire con- 
naître (1). 

Comme exemple de l'importance des Inftisoires dans la nature^ 
nous citerons ces couches^ souvent épaisses de plusieurs mètres 
et sur une étendue considérable^ qui sont presque exclusivement 
formées des débris de ces animalcules. La fertilité du limon du Nil 
et celle des autres dépôts fluviatiles ou lacustres est due en grande 
partie à des débris d'Infusoires. Des terres comestibles (la farine de 
montagne des Lapons^ ete«) sont composées en grande partie des 
restes de ces petits êtres. La pluie de sang^ le papier et la ouate 
météoriques ont aussi pour origine des animaux microscopiques^ 
et c'est encore à eux qu'est due la rapide coloration en vert ou en 
rouge des flaques d'eau ou des étangs (2). 

Sous le rapport de la durée et des particularités delà vie^oon- 
nattK)n des exemples plus remarquables dans les autres classes des 
êtres vivants? Beaucoup d'infùsoires^ n'ont dans les circonstances 
ordinaires que quelques heures à vivre^ et l'on peut prolonger 
indéfiniment leur existence en les desséchant; la vie est alors sus- 
pendue^ et ces animalcules peuvent voltiger avec la poussière^ être 
portés à des distances énormes^ rester pendant de longues années 
inertes sur quelque coin de rocher ou dans tout autre lieu, pour 
revenir ensuite à la vie, et, comme on Ta observé maintes fois, 
ressusciter lorsqu'une goutte d'eau vient à imprégner leur tissu. 

C'est Leeuwenhoek, vers la fin du xvn* siècle, qui vit le pre- 
mier des animalcules infusoires dans une infusion de poivre 
(24 avril 1676). Baker et Trembley en étudièrent, un demi-siècle 
plus tard; puis Hill, Joblot; Scbseifer, Rœsel et Wrisberg, en firent 
à leur tour connaître de plusieurs sortes. HIU, en 1752, fit le pre- 
mier l'essai d'une classification de ces petits animaux, et, en 176A, 
Wrisberg leur donna le nom d'Infusoires, parce qu'on les trouve 
en abondance dans les infusions de nature animale ou végétale. 

(1) Voyez parmi lei publieatioos moileniei : Ebrenberg, Uéber /nfufionUfttar- 
chen, 1S38. -^ DuJardiQ» Histoire natureUe dêi Infusoires, Psrif, ia4t. -*- 
Ehrenberg, Mikrogeologie, Berlin, 1SS4 et lS56.'-Stein, Dm Infusionsthiere» 
Leipzig, 1854. 

(2) La couleur ronge que prennent, à certains degrés de salure, les eaux des 
marais salants, est due à la présence de nombreux infusoires, et c'est également par 
des animalcules analogues que les sels gemmes paraissent avoir été colorés. 
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£n inu, 0. F. Mùller publia sur les Infusoires un ouvrage spécial 
qu'il compléta en 1786 (1). 

Les Infusoires ont été considérés dès lors comme un groupe par- 
ticulier dont on a marqué la place parmi les animaux radiaires^ tels 
que Lamarck et G. Guvier les ont plus tard définis. 

Toutefois^ pendant son séjour à Kœnîgsbe^^ M. von Baer fut con- 
duit à supprimer la classe des Infusoires, et à ne voir dans ces êtres 
que des prototypes incomplets des autres classes. De Blainville, 
Leuckart et d'autres émirent des opinions analogues, et les Infu- 
soires ont été pendant quelque temps rayés comme groupe dis- 
tinct. 

Une seconde période commença lorsqu'on fit usage des lentilles 
achromatiques pour Tétude de ces petits animaux. Pendant plu- 
sieurs années, à partir de 1830, M. Ebrenbe^ fit d'immenses dé- 
couvertes dans cette partie de la zoologie, et depuis lors il n'a 
cessé de faire des Infusoires son étude favorite ; mais il alla trop 
loin en leur attribuant une organisation plus compliquée que 
celle qu'ils ont réellement, et il ne réussit pas à séparer nette- 
ment les êtres microscopiques véritablement animaux de ceux 
qui appartiennent au règne végétal. Beaucoup de ses Infusoires 
polygastriques sont des végétaux, et non des animaux. 

En 1835, M. Dujardin entreprit des observations nouvelles sur les 
mêmes animalcules, et il s'unit à quelques autres naturalistes pour 
démontrer que le célèbre micrographe de Berlin s'était laissé quel- 
quefois entraîner par sa trop grande confiance dans les données de 
l'analogie. 

Enfin, dans ces dernières années, MM. J. Mûller, Stein, Gla- 
parède, Lachmann, Lieberkùhn, etc., ont eu l'occasion de faire 
encore de curieuses découvertes dans cettç branche du règne 
animal, si souvent et si diversement explorée. 

L'étude des Infusoires s'est considérablement simplifiée depuis 
qu'on en a retiré les RotateurSy dont nous avons parlé précédem- 
ment (2), et d'autres êtres qui ont en réalité des caractères très 
différents de ceux qu'ils présentent eux-mêmes. 

Pendant longtemps on avait placé dans la classe des Infusoires 
tous les organismes de très petite dimension qui ne trouvaient pas 
facilement leur place ailleurs dans les cadres zoologiques. 

C'étaient quelquefois des animaux encore incomplets ou mal 

(1) Animatia infuioria. In-4, av. fig. Copenhague. 

(2) Tome f, p. 504. 
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observés, des jeunes Alcyonelles par exemple, et d^autres embryons 
d'animaux allocotylés. 

D'autres étaient des produits morbides ou altérés, tels que des 
lambeaux de branchies ou,deis fragments de membranes ciliées. 

Il y avait aussi dans ce mélange d'êtres si disparates des plantes 
microscopiques ou des sporidies de végétaux cryptogames. 

Les Bacillaires, les Glostéries, etc., étaient regardés comme étant 
des Infusoires, aussi bien que les sporidies des Algues, et M. Ehren- 
berg les classe encore parmi ses Infusoires polygastriques. Beau- 
coup de prétendues, monades ne sont que de semblables germes 
de végétaux cryptogames mal étudiés. 

Des animaux appartenant à diverses classes, comme les Gercaires, 
qui sont le jeune âge de certains Vers trématodes ; les Rotateurs, 
qui appartiennent au type des Articulés, etles Anguillules,quisont 
des Vers nématoïdes, ont longtemps été associés aux Infusoires. 

Enfin, on y avait également rangé certains produits normaux de 
l'organisme, et, en particulier, les spermatozoïdes ou zoospermes 
(fig. 188) que M. Owen a même proposé d'appeler Gercaires du 
sperme [Cercaria seminis), et l'on a voulu y rapporter aussi des Vers 
à l'état de protoscolex, coumie les Acéphalocystes, qui ne sont 
qu'un état particulier des Échinocoques et des Génures. 

Fig. 188. — Spermatozoïdes (*). 




(*) Spermatozoïdes humains^ autrefois ronsideies comme àuimiuix; figures diaprés 
M. MaodI. a el by état vésiculeuz ; c, état fitsciculé ; a, b, c, d^ état libre, vus de profil et à piMt ; 
r, granule spermuliqae. 
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Panni les Infusoires tels qu'on les a plus réeemment circon- 
scrits, il y a probablement encore d'autres formes qui iw méri- 
tent pas mieux ce nom, et d'autres que Ton devra reporter dans 
le règne végétal lorsqu'elles seront mieux connues. En effet, on a 
vu dans ces derniers temps que plusieurs Algues et d'autres crypto- 
games montrent dans les premiers temps de leur développement 
une analogie frappante avec certains Infusoires, tels que les Mo- 
nades et divers autres (i). 

Les Infusoires proprement dits [Infusoria] forment néanmoins un 
groupe particulier d'animaux dont les limites sont chaque jour mieux 
comprises. Ils ont de très petites dimensions, n'ont pas la forme 
régulièrement symétrique, et sont plutôt pairs que radiaires, quoi- 
qu'ils s'éloignent assez peu de la forme sphérique ou ovalairè. 
Leur corps est couvert de cils vibratites ou pourvu de filaments 
inarticulés mobiles qui sont souvent d'une extrême ténuité. On 
voit dans son int^ieur des vésicules pulsatiles et souvent des 
canaux ou vaisseaux aboutissant à ces vésicules; on leur recon- 
naît assez souvent une bouche et parfois même un anus plus ou 



Pie. 199. — Chiloâtm tinctnafti* (*). 

A ... 
D C B 




moins distinct. Leur reproduction est ordinairement gemmipare 
ou fissipare; il parait oependant qu'elle est sexuelle dans certaines 
circonstances et que les Infusoires ont un nucléus intérieur qui 
représente particulièrement leur ovaire. Beaucoup d'entre eux 
subissent des métamorphoses, et l'on a déjà reconnu que certains 



(*) Sa mulUplicalion par scission, — A* B, C« D, montrent les diverses périodes successives de 
cette opération. — Dans ces figures ont voit: 1, la bouche) S, le sac con(ractile) 3, la glande 
sexuelle ; 4, les estomacs multiples, 

(1) CohD, UnterB. ub. d» Éntw» d. Mikf. Algen und Pilte {Noi)* Act. Acad. 
leop- nat, cur, t* XXII).— Perly, Ztir kentn. Hleinst. LebCnsformen. Bera, 1852)* 
-* A* Br«un, B^tracM, uber <L ErBchm.d. Verjungf$»g in d. NtUur. Ib<4 Let|izig< 
1851. 
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genres jusquici considérés comme distincts ne sont que des âges 
d'une seule et même espèce . 

Nous partageons la classe des Infusoîres en deux ordres, suivant 
que ces animaux sont ciliés ou bien flagellifères. 

Ordre dtm Infiisolrcfi cillé». 

Comme l'indique leur nom, cea Infusoîres portent de véritables 
cils vibratiles^ et, en général^ ils n'ont pas d'autres organes de 
locomotion* Cet ordre comprend la plus grande partie de véritables 
Infusoires, 

On le divise en plusieurs familles^ dont nous allons énumérer 
les principales, en citant de préférence celles qui ont quelque 
espèce remarquable au point de vue qui nous occupe dans, cet 
ouvrage. Nous les diviserons en deux sous^ ordres: les Vorlie^lles 
et les Infusoires ciliés ordinaires. 

SouèHïï'dre des VcrticelleSi 

Les Vorticelles, ou la famillQ des Vorticellidés, forment un pre- 
mier groupe dlnfusoires ciliés qui méritent d'être séparés de tous 
les autres et dont nous ferons un sous-ordre particulier. 

Les VORTICELLIDÉS semblent être les plus élevés de» Infu- 



Fio. 190, ^ Vortic«Hes (*). 

G B 




(*) yorticelta nticrostoma^d'siprè» Khrenberg: i repiésenic la bouche entourée di| c#rclede 
cils Tibralilcs; S, le sac coulruclile ; 3, la gluude sexuelle; 4, les socs gastriques; 6, les fleuPs. 
L'individu représenté en A est entier; cent des figarcs, B, G et D montrent les périodes suc- 
cessiTes de la multiplication par scission longitudinale. 
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soiritîs, et quelques naturalistes ont même cru devoir en faire des 
Bi7ozoaires. Ils sont généralement portés sur une tige conti'ac- 
lile, ont une forme de cloche ou de coupe, et portent une cou- 
ronne de cils vibratiles autour d'un entonnoir au fond duquel se 
trouve leur bouche. 

Ces Infusoires vivent généralement dans les eaux claires, soit 
douces, soit marines; ils se fixent sur les plantes, les Crustacés, les 
Mollusques, les Polypiers, et m^e des larves vivantes. 

On n'est pas d'accord sur les changements de forme qu'ils 
subissent: selon les uns, il y a alternance dans leur génération, 
ou même plusieurs générations de forme différente se succéde- 
raient ; d'autres naturalistes, et nous sommes de ce nombre, pen- 
sent qu'il n'y a chez eux qu'un développement ordinaire avec mé- 
tamorphose simple. 

M. Lachmann a vu des Vorticelles reproduire directement des 
Vorticelles de même forme qu'elles, et il ne doute pas que l'on n'ait 
dans certains cas considéré à tort des formes d'origine différente 
comme provenant les unes des autres (1). 

On voit souvent des Infusoires de cette famille qui sont munis k 
la partie postérieure du corps d'un cercle de cils vibratiles, aban- 
donner ensuite la loge qui les renfermait, puis aller former ailleurs 
une nouvelle colonie. Ces Infusoires ressemblent complètement 
sous cette forme à certaines larves d'Annélides; ce phénomène n'a 
rien de commun avec celui de l'enkystement. 

M. Stein (2) divise ainsi les Yorticellidés : 

1" Les Trichodina et Urocentrumy qui sont sans tiges et nagent 
librement. 

2° Les Vorticella, Carchesium et Zoothamniumy qui possèdent 
une tige contractile. 

3* Les Ophrydium, qui sont incorporés dans une enveloppe gélati- 
neuse commune. 

6" Les Vaginicolay Cothumia^ Nyctemerus et Lagenophrys y qui sont 
enfermés dans une cellule cupuliforme. 

5" Les Epintylis et Opercularia, qui sont munis d'une tige non 
contractile. 

6» Les Spirochonoy dont le corps n'est pas contractile. 

Le genre Vortigelle( Fbr/tce//a) possède une tige contractile en 
spirale et comprend un grand nombre d'espèces. 

(1) LachmanQ, t/e^er die Organisai, d, Infusoi'ien^ ïn Muller's ArcfUVy 185(;, 
p. 340. 

(2) SleiD, Di^ Infwionslhiere. Leipzig, 1856. 
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La YoRTiCELLE NÉBULiFÈRE ( F. ucbulifei^a) n'est point ramifiée et vit 
abondamment sur les Sertulaires et les Campanulaires de nos côtes. 

Le genre Epistylis (Epi $t y lis) comprend une espèce commune 
dans toute l'Europe, et que Trembley avait nommée Polype à 
bouquet [Epistylis anastatica) . On la trouve surtout sur les plantes 
aquatiques dans les eaux limpides. 

Sous-ordre des Infusoires ordinaires. 

Les Infusoires ordinaires ou du deuxième sous-ordre peuvent 
être divisés en plusieurs familles. 

Les URCÉOLARIDÉS sont des animaux à forme variable, très con- 
tractiles, portant une rangée de cils vibratiles très forts et en spirale 
autour de la bouche et d'autres cils plus courts sur tout le corps. 

On ne les trouve que dans Teau douce. 

Le genre Stentor [Stentor) se distingue surtout de tous les autres 
Infusoires par sa grande taille et par la forme turbinée ou en trom- 
pette que son corps peut prendre. On distingue ces Infusoires à 
rœil nu. 

M. 0. Schmidta observé dans le Stentor cœruleus des jeunes vivants 
à la sortie du corps (1). Ils étaient de même force que les adultes. 

On en connaît plusieurs espèces, et elles se développent en si 
grande abondance, que Feau en devient parfois verte ou brune. 
Elles vivent sur les herbes. 

Le genre Urcéolaire [Urceolaria)^ la forme d'un vase ou d^un 
disque, bordé de cils obliques qui se contournent en spirale. 

L'Urgéolaire stelline [Urceola stellina) se trouve particulière- 
ment comme parasite des Hydres. 0. F. Millier l'a nommé Cycli- 
dium pediculus. 

Les BURSARIDÉ'S ont le corps mou, flexible, contractile, le plus 
souvent oblong ou ovale, montrant un large orifice entouré de 
fort cils vibratiles conduisant à la bouche. Toute la surface de 
leur corps est ciliée. 

Le genre Kondylostome [Kondylostoma) comprend une espèce^ 
le Trichoda patens, qui est remarquable par sa grande taille (elle 
atteint jusqu'à l'"'",50), et qui paraît répandue depuis la Mé- 
diterranée jusqu'à la Baltique. On la trouve particulièrement en 
grande abondance sur la côte de Belgique. Elle montre un organe 
en chapelet sur le côté et se^ développe en abondance dans les 
aquariums. 

{iÎFrorUp's NoHxen, 1849, t. IX, p. 5. 

II. 27 
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Le genre Plagiotome [Plagiotoma] possède une espèce que 
Ëbrenberg a désignée sous le nom générique de Leiicophrys, et qui 
vit en parasite sur les Unios et les Anodontes ; c'est le Plagiotoma 
AnodorUœ. Les branchies, le manteau et toute la masse viscérale 
de ces Mollusques en sont souvent couverts. Cet Infusoire est très 
reconnaissable par la fente buccale qu'il présente au milieu du 
corps. 

Les PLESCONIDÉS ont le corps ovale, légèrement déprimé, de 
forme peu variable, cuirassé, portant souvent des cils vibr^tiles 
et des appendices en stylets au moyen desquels ils marchent. 

Le genre Plesconie [Plœsconia] a la cuirasse marquée de côtes 
longitudinales et porte des appendices, sous forme de soies ou 
de cirrhes, pour la marche. Ces Infusoires nagent aussi par le 
secours de cils vibratiles. 

La Plesconie van [PL vannus) est répandue depuis la Méditer- 
ranée jusqu'à la Baltique, et on l'observe dans toute eau de mer qui 
a un peu reposé. 

Le genre AspiDiSQUE [Aspidtsca^ Ehv.), établi sur le Trichoda lyn- 
cens de MûUer est aussi rapporté à cette famille. C'est sur cette 
espèce que J. Haime a fait ses observations (1). Ces Infu- 
soires ont une espèce de carapace à l'âge adulte ; mais comme 
cette carapace manque dans le jeune Age, on avait placé les larves 
dans une famille, sous le nom A'Oxytricha, et les adultes dans une 
autre. 

LesPARAMÉCIDÉS ont généralement le corps de forme ovale ou 
pyriforme, très variable, aplati et mou, le tégument réticulé et des 
cils nombreux disposés régulièrement en séries. 

Ce sont des Infusoires très communs partout et qui se dévelop- 
pent souvent en si grande abondance, que l'eau en devient trouble. 

Le genre Paramécie [Paramecium) se distingue surtout par la 
forme oblongue du corps et par le pli longitudinal oblique qui se 
dirige vers la bouche. 

Comme ces Infusoires sont relativement d'assez grande taille et 
qu'ils sont excessivement abondants dans l'eau de mer et dans leau 
douce, tous les micrographes les ont observés, et c'est sur eux qu'ils 
ont le plus souvent étudié le phénomène de la fissiparité. On les 
voit se désagréger sur le porte-objet du microscope. 

La Paramécie verte {Paramecium bursaria^ Focke ; Loxodes bur- 

(1) Ohservattom sur les métamorphoses el Vorganisalion du Trichoda lynceus 
[Ànn, se. naL, S*" série, 1853, t. XIX, p. 109, pi. 6.) 
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5âr«V/,Ehr.), après s'être multipliée par scission spontanée pendant 
plusieurs générations, s'accouple deux à deux, les bouches appli- 
quées pendant cinq à six jours, et même davantage, Tune sur 
Tautre et se fécondant réciproquement. 

Paramécie du colon (Paramecium coli), — Un matelot avait con- 
servé, à la suite du choléra, un trouble dans les fonctions diges- 
tives, et éprouvé divers accidents propres aux inflammations intes- 
tinales. En examinant au microscope du pus recueilli sur une 
petite ulcération du rectum et du mucus sécrété par cette portion 
de l'intestin, M. Ralmstein (de Stockholm) a reconnu dans ces 
tumeurs, outre des cellules de pus et des globules du sang, un 
grand nombre d'Tnfusoires qu'il a décrits et figurés sous la dénomi- 
nation ci-dessus. 

Le même observateur a depuis retrouvé ces Infusoires chez une 
femme atteinte d'une inflammation chronique des gros intestins. 
La malade ayant succombé, M. Ralmstein a constaté que les In- 
fusoires étaient en plus grand nombre sur les points où la mem- 
brane muqueuse était un peu altérée que sur les ulcérations intes- 
tinales et dans le pus qu'elles avaient fourni. 

Hors de l'intestin, ces Infusoires meurent très vite; les matières 
qui les contiennent doivent donc être examinées immédiatement 
ou peu de temps après avoir été recueillies (1). 

Des Infusoires ont d'ailleurs été signalés dans les intestins de 
plusieurs espèces d'animaux domestiques par MM. Grùby et Delà- 
fond, et plus récemment par M. Colin. Ce dernier parle de l'espèce 
qui vit dans la panse du Bœuf et du Mouton (2), et de celle qui se 
tient dans le caecum du Cheval, ainsi que dans le côlon replié du 
Cochon (3). 

Infusoires de la panse du Bœuf ef du Mouton. — Ils ont été décou- 
verts par MM. Gruby et Delafond. M. Colin, qui en donne les figures 
reproduites ici, en parle dans les termes suivants: « Ces Infu- 
soires, de forme et de grandeur très variées, sont généralement ar- 
rondis, ovalaires, souvent échancrés à leurs deux extrémités. Ils 
portent a leur circonférence des cils vibratiles très déliés qu'ils font 
mouvoir avec une extrême vitesse. On peut les examiner en pre- 
nant dans la bouche d'un Bœuf ou d'un Mouton une pincée des 
aliments que l'animal rumine. Alors on exprime de ceux-ci une 

(1) Compt. rend, hehd,, 1857, t. XLV, p. 934. 

(2) Traité de physiologie comparée des animaux domestiques ^ Paris, 185i, 
t. I, p. 607. 

(3) Ibid., p. 657. 
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goutte de liquide sur une lame de verre que Von porte aussitôt au 
foyer du microscope. Les petits animaux s'agitent avec rapidité 

KiG. 191 (♦). 




tant que leur vésicule conserve une certaine chaleur; par suite du 
refroidissement^ ils ne tardent pas à mourir^ les cils appliqués à la 
surface du corps. » 

Infusoires propres cm cœcum du Cheval et au côlon replié du même 
animal. — Ils sont également nombreux, mais on n'en a pas non 



FiG. 192 (*♦). 



PiO, 193 (**•). 




(*) (**) (***) Figure» empruntées à Touvrage de M. CoUd, intitulé: Traite de physiologie 
comparée des animaux domestiques. 
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plus déterminé la nature avec exactitude, et nous devons nous 
borner, comme nous Tavons fait pour les précédents, à reproduire 
la figure qui en a été publiée par M. Colin. 

Les LEUGOPHÏIYDÉS ont une forme ovale ou oblongue; le 
corps est déprimé et couvert de cils vibratiles en rangées régu-* 
lières. 

Le genre Opaline [Opalim] est le plus remarquable et le mieux 
connu de ce groupe ; on ne trouve ces Infusoiresque dans l'intestin 
des Batraciens et dans quelques Vers. 

L^Opaline des Grenouilles (Opalina Ranarum) vit en abondance 
au bout de Tiiitestin, au milieu des fèces. Il est curieux de voir ces 
Infusoires se croiser dans mille sens lorsqu'on les observe sur le 
porte-objet du microscope. Aucune Grenouille n'en est exempte, et 
elles en ont à toutes les époques de Tannée. 

M. Schultze a trouvé des Opalines dans des Planaires; il re- 
garde ces Infusoires comme des formes transitoires de quelque 
autre genre (1). 

Les PÉRIDINIDÉS portent un têt régulier, couvert d'un ou de 
plusieurs sillons garnis de cils vibratiles et un long filament 
flagelliforme. 

Ils vivent dans la mer ou dans Teau douce, au milieu des 
plantes, mais on ne les voit pas dans les infusions. 

M. Ehrenberg fait mention de six espèces du genre Péeidinie 
[Peridinium] , qui sont phosphorescentes: 1® P. tripos, Cercaria 
tripos, MûUer ; 2»P. fusca; 3° P. fusus ; 4« P. Michaelis ; 5' P. acu- 
minalum; 6° P, micans; elles habitent la mer Baltique. 

Les ENCHÉLYDÉS sont des Infusoires ciliés en tout ou en 
partie, sans tégument contractile, et dont les cils sont épars et sans 
ordre. 

Le genre Enchélyde [hnchelys] se distingue parla forme du corps 
cylindrique ou ovoïde, couvert de cils semblables. Ces Infusoires 
se développent surtout dans les eaux de marais, lorsqu'elles sont 
putréfiées. M. Dujardin en mentionne de cinq espèces. 

Les TRIGHODÉS ont le corps mou, flexible, très variable et sont 
entièrement couverts de cils rétractiles. 

On les trouve surtout dans les infusions et dans les eaux putré- 
fiées. Quelques-uns habitent l'eau salée. 

Le Trichode poire [Trichoda pyrum) se développe en abondance 
dans les infusions de chairs fétides. 

(i) Turhellarien^ p. 68. 
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Une espèce très remarquable^ qui atteint jusqu'à 3 millimètres 
de longueur^ habite en abondance les côtes de la Belgique. £Ue est 
longue et eflilée comme un Xématoïde^ mais aplatie et un peu plus 
large vers le milieu du corps. Son cou est excessivement long. Nous 
la rapportons au genre TracheliuSj sous le nom de 7'. filarinus. 

Ordre de» Mmtmmoîwem IUi(clllférc«. 

Les Infusoires flagellifères ne sont point couverts de cils vibra- 
tiles^ mais ils sont pourvus d'une ou de plusieurs expansions fili- 
formes douées d'un mouvement ondulatoire et servant générale- 
ment à la locomotion. Chez quelques-uns d'entreeux un filament 
sert à ces animaux pour se mouvoir et un autre pour s'amarrer. 

Les EUGLÉNIDÉS ont une forme très variable, un tégument 
contractile, et se meuvent par des filaments très allongés. 

Le genre Euglène [Euglcna) ne porte qu'un seul filament, mince 
à sa base, et un ou plusieurs points oculiformes. 

L'EuGLÈNE VERTE [Eugletia viridis) a la forme d'un fuseau et le 
corps aminci en arrière sous forme de queue. C'est cette espèce 
qui colore ordinairement en vert l'eau des mares, et elle est peut- 
être l'un des Infusoires les plus communs (1) . 

Les THÉCAMONADÉS sont revêtus d'un tégument non contrac- 
tile, quelquefois dur et cassant; ils portent un ou plusieurs fila- 
ments qui leur servent à la locomotion. 

Le genre Trachelomonas n'a qu'un seul filament; son corps est 
ovoïde et son tégument cassant. 

Le genre Cryptomoinas [Cryptomonas] n'a également qu'un filament 
unique ; son corps est ovoïde, mais le tégument y est membraneux. 

Les VOLVOGIDÉS se distinguent par leurs enveloppes épaisses, 
gélatineuses, diaphanes, qui se succèdent et forment une masse 
commune autour de ces Infusoires. Ils sont souvent de couleur 
verte et sont munis d'un point oculaire rouge. 

Les Volvox ressemblent sous tous les rapports aux Algues infé- 
rieures, dont ils ont jusqu'au mode de locomotion, mais ils pos- 
sèdent encore une vésicule pulsatile. 

Le Volvox .tournoyant (Volvox globator] constitue l'espèce prin- 
cipale de cette division. 

Cet Infusoire a été découvert parLeeuwenhoek, le 30 août 1698, 
et c'est lui qui paraît avoir donné l'idée de la théorie de Temboî- 

(1) Weisse, Sur le cours de la viedel'Euglena. AcaJ. Sl-Pélersh. (Voyez aussi 
le Journal de Vlnslitut, 1854, p. 356, et TroscheVs Archiv.) 
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tement des germes, rendue si célèbre par les philosophes du siècle 
dernier. 

Les MONADES sont formés d'une substance glutineuse pouvant 
s'étirer, de forme variable, sans tégument et portant ordinaire- 
ment un seul filament. 

Ce sont les plus simples des Infusoires. 

Le genre Trichomonade [Trichomonas) se distingue par la pré- 
sence d'un seul filament et par celle de cils vibratiles ; son corps 
est ovoïde et il s'étire en s'agglutinant aux objets environnants. 

Le Trichomonade vaginal {7>. vagirmlis) vit dans le mucus vagi- 
nal altéré. Il a d'abord été observé par M. Donné (1), et depuis lors 
il a été l'objet de nouvelles recherches de la part de MM. Scan- 
zonietKOlliker (2). 

On le trouve chez beaucoup de femmes, enceintes ou non, saines 
ou affectées d'écoulements, et il n'a, d'après les auteurs que nous 
citons, aucune relation avec le principe vénérien. Toutefois on ne 
l'observe pas dans du mucus vaginal qui ne contient point de 
globules muqueux ou purulents. Ce mucus montre souvent aussi 
des plantes cryptogames, et il acquiert son plus grand développe- 
ment quand la sécrétion est vraiment morbide. 

Les Trichomonades ressemblent en tous points, disent ces 
naturalistes cités plus haut, à de véritables Infusoires. Leur forme 
est généralement allongée, ovoïde ou pyriforme. Leur grandeur varie 
de 0,008 à 0,018 de millimètre. On voit à l'une de leurs extrémités 
un, deux ou trois filaments flagelliformes, à la base desquels se 
trouvent des cils vibratiles assez courts ; l'autre extrémité, le corps, 
s'allonge souvent en une queue ou en un stylet mince, assez rigide 
et non contractile, dont la longueur peut égaler celle du corps. Il 
a été impossible à MM. Scanzoni et Kôlliker de trouver une bouche ; 
mais ils ont cru voir un sillon léger et oblique à la partie antérieure 
qui porte les cils. L'intérieur est finement granulé, incolore, sans 
apparence de nucléus ni de vacuoles contractiles. Examinés dans le 
mucus vaginal pur, leur mobilité et leur vivacité sont très grandes ; 
mais placés dans l'eau, ils se gonflent, montrent une forme glo- 
buleuse et cessent bientôt de se mouvoir. C'est dans ces condi- 
tions qu'on a pu les prendre pour des cellules vibratiles (3). 

Les CERCOMONAS (Cercomonas) ont le corps arrondi et un pro- 

(1) Donné, Compt. rend.hehd.t 1837, t. IV, p. 464, ti Cours de mieroscopie^ 
Paris, 1844, p. 157, Atlas, fig. 33. — Daiardio, Infus., p. 300. 

(2) Journal de V Institut, 1855, p. 167. 

(3) Les Trichomonas ne sont donc pas, comoie on l'avait cru, des spermatozoïdes 
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longement postérieur, qui s'altache au verre sur lequel on les place 
et se laisse étirer. M. Davaine a trouvé une grande quantité de ces 
Infusoires dans les fèces de cholériques (1). 

La MoxADE LEXTiLLE (Monas lens) est arrondie et discoïde ; elle se 
montre en abondance dans toutes les infusions (2) : on peut dire que 
tous les micrographes Tout, sin<m étudiée, du moins obser\'ée (3). 

égaréjf, mais bien, comme l'avait dit M. Donne, des Infusoires véritables. Voyez 
Scanzoni et Kolliker, Zeitschr. fur wiss. Zoologie; Comptes rettdus, 1855, p. 1076, 
et Ann. nai. hint,, XV, p. 464, Instilul, 1855, p. 167. — Ibid., Gazette médi- 
cale, 1855, n* 20, p 315. 

(1) Comptes rendus de la Société biologique, 1854, p. 129. 

(2) Becherches microscopiques sur la nature du mucus. 

(3) VIBRIONS. On a souvent appelé Vibrions les espèces du genre des A ngii Ulules, 
mais ce nom est resté à certains corps microscopiques qui doivent être classés 
parmi les Algues. — Nous ne faisons mention de ces êtres microscopiques que pour 
rappeler que, bien qu*ils aient figuré jusque dans ces derniers temps dans le règne 
animal avec les infusoires véritables, ils ont été reconnus par la plupart des mi- 
crographes modernes pour des plantes. Les CoraUines dont on faisait des Polypes, 
et d'aulres prétendus animaux inférieurs, sont aussi dans ce cas. Leur histoire est 
du domaine de la botanique. 

Les VIBRIONIDÉS sont toutefois pour Ehrenbcrg des animaux filiformes, 
distinctement ou vraisemblablement polygastriques,anenléré8(sans intestins), nus, 
sans organes externes, à corps de Monadines uniformes et réunis en chaînes on 
séries filiformes par reffetd^une division spontanée incomplète. On n'a pas pu leur 
faire avaler de substances colorées comme aux Infusoires animaux. 

D'après les observations de M. Cohn, les Baclerium {B. Termo, Duj.) ne sont 
que le jeune âge d*un autre genre {Zoogloca^ Cohn), voisin des Palmella^ tandis 
que les SpiriJ/um appartiennent aux Oscillaires. 

Les Vibrions se développent en quantité prodigieuse dans tout liquide contenant 
des matières organiques soit animales, soit végétales ; la salive, le lait, le pus, la ma- 
tière qui s'amasse autour des dents, les sécrétions morbides, peuvent en fournir, etc. 

n yen a qui se meuvent en forme de tire-bouchon, et souvent avec une grande 
rapidité ; ils portent le nom de Spirillum. 

D'autres se présentent sous la forme de lignes droites ou très \\bu flexueuses 
et se meuvent lentement ; ce sont les Bacterium. 

D'autres enfin se meuvent en ondulant; ils conservent le nom de Ki&rtons véri- 
tables. 

On voit quelquefois le lait de vache présenter, au t>out de quelques jours, de 
belles taches colorées, tantôt bleues, tantôt jaunâtres. Ces taches se montrent 
è la surface sous forme de plaques rondes dediverses grandeurs. Leur apparition 
cause de grandes pertes dans la fabrication du fromajge. Dans le lait bleu, 
M. Fuchs a observé une espèce de Vibrion qu'il nommfi Vibrio cyanogenus^ et, 
dans le jaune, une autre espèce appelée par .lui Vibrio scanthogenus, 

ficur apparition parait, dit-on, tenir, à un état particulier du lait, puisque 
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CLASSE. DEUXIÈME. 

RHIZOPODES. 



Nous étendons le nom de Rhizopodes, que M. Dujardin avait 
employé comme synonyme de Foraminifères, aux animaux extrê- 
mement simples que Ton peut caractériser par Tabsence de cavités 
digestives distinctes et par celle des cils vibratiles (1), ainsi que par 
la nature sarcodique, à la fois diffluente et confluente, de leur corps 
qui se projette chez le plus grand nombre en filaments extensibles. 
Ces filaments sont tantôt simples^ tantôt anastomotiques; ils peu- 
vent se retirer vers la masse du corps et se refondre avec elle. 

On trouve ces animaux dans toutes les eaux^ soit douces, soit 
salées; quelques-uns sont parasites; ils vivent principalement dans 
le corps des Articulés et de certains Vers. 

On ne possède encore que très peu de renseignements sur leur 
mode de développement. 

Tls peuvent être partagés en six ordres, dont voici le tableau : 

formaut un filet autour dn corps NocUluquts» 

' en "re Tlîeî".' ( «**"»" «" «eiobrao. ForaminifèrMê. 



Ities I 



•I 



constante < e'talties < lest. ...... t en piquants siliceux. Badiolaires. 



les expansions f \ droites et ne s'anastomosant pas Actinophrys. 

niameiiteuses ;f 

manquant à l'état adulte Gregarines. 

variable Jmibes. 

dans une même étable et avec le même régime, certaines Vaches seulement don- 
nent du lait où ce phénomène se manireste. W paraît certain que ce n*est pas dass 
le lait, mais bien dans les vases contenant celui-ci que se trouvent les germes de 
ces végétant microscopiques, et, quand ils se sont introduits dans une ferme, il 
faut faire passer au feu avant de s'en servir les pots ou les vases de terre cuite 
que ToQ emploie à cet effet. 

On voit quelquefois sur le pain de munition des taches rouges, comme de la 
gelée de groseille, qui sont dues à la. même cause, mais probablement à une 
troisième espèce. 

(1) n en existe parfois chez les jeunes. 
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Ordre dcn IVoef llai|nes. 

Les singulières expansions filamenteuses qui -se projettent au 
dehors dans les autres Rhizopodes s'étalent ici tout autour du 
corps, et forment une sorte de filet qui sert également à la préhen- 
sion. Ces animaux ont de plus un appendice caudiforme mobile, 
charnu, non rétractile, légèrement comprimé et plein, qui se ba- 
lance dans tous les sens, mais toujours avec une certaine lenteur. 
Ils sont petits, vivent dans les eaux de la mer et sont phosphores- 
cents. 

On n'en connaît qu'un seul genre, celui des Nociilugues (1); type 
de la famille des NOCTILUGIDÉS. 

Le genre Noctiluque [Noctituca) comprend une espèce, la 
NocTiLUQUE MiLiAiRE [NoclUuca miliarià], qui est de la grosseur 
d'une tête d'épingle et ressemble à une petite perle. Elle vit en si 
grande abondance sur nos côtes, depuis la Norwége jusqu'en 
Afrique, que, dans ces parages, le beau phénomène connu sous 
le nom de phosphorescence de la mer lui est presque exclusive- 
ment dû» 

Cet animal a été observé par Slabber (1778), puis par Surri- 
ray et de Blainville (1812 et 1836), et dans ces dernières années par 
un grand nombre de naturalistes (2). 

La Noctiluque est de forme sphéroïdale, et présente une légère 
échancrure, d'où sort son appendice mobile et charnu, lequel 
est légèrement comprimé, s'allonge et se raccourcit, se balance 
lentement à droite et à gauche, mais ne se retire pas dans l'inté- 
rieur du corps. Autour de celui-ci, qui est transparent, on voit une 
enveloppe membraneuse sous laquelle se logent des expansions 
filamenteuses très variables, formant une espèce de filet qui sert à 
enlacer les Infusoires qui servent de pâture à la Noctiluque. 

Cet animalcule est si abondant dans nos parages, aussi bien dans 
la mer du Nord que dans la Manche, l'Océan et la Méditerranée, 
qu'en prenant un pouce cube d'eau au hasard, pendant que le phé- 
nomène de la phosphorescence se manifeste, on est certain d'y 
trouver des Noctiluques par centaines. 

(1) Genre Mammaria, d'Ehreoberg. 

(2j Ebrenberg, Das Leiuihten des Meeres, In-4, Berliii, 1835. — Yerhaeghe, 
Recherches sur la cause de la phosphorescence de <amet* {Mém, de VAcad, r. de 
Belgique^ sav. étrangers ^ t. XXU).— Van Beaeden, Rapport sur le mém. précédent 
d. Bull, de VAcad, r. de Belgique, t. XUi, n« 8. — Huiley, Quarterly Journ. 
micr. Soc, 1854, p. 49. — Webb, ibid., 1855, p. 102. 



NOCTILUQUES. * /^27 

Ce sont les Nocliluques qui causent réellement ce phénomène ; 
absolument comme les Vers luisants, accumulés en quantité suffi- 
sante, rendent lu terre phosphorescente dans les endroits où ils 

FiG. 194. ^ Noctilnque miliaire, très grossie. 




sont placés, de même les Noctiluques rendent la mer phospho- 
rescente par leur réunion dans une partie de son étendue. Cela est 
facile à prouver : si Ton enlève, par le moyen du filtre, les Nocti- 
luques d'une certaine quantité d'eau phosphorescente, on voit 
cette eau cesser d'être lumineuse, et elle le redevient au contraire 
si Ton y replace les Noctiluques restées sur le filtre. 

Busch décrit une seconde espèce, la Noctiluque ponctuée [.\ocL 
punctata) des parages de Malaga. 

M. Sars n'a pas vu de Noctiluques sur la côte de Norwége à 
Bergen. 

Eydoux et Souleyet ont trouvé de très petits corps jaunâtres 
(probablement Noctiluques) en très grande abondance dans les 
parages des îles Sandwich et dans la traversée aux îles Mariannes; 
ils les ont retrouvés ensuite à l'embouchure du détroit de Malacca, 
sur les côtes de Pulo-Penang. 

Dartet de Tessan a probablement vu des Noctiluques dans 
False-Bay, au cap de Bonne-Espérance; on doit le supposer, à la 
description qu'il donne des corpuscules qui sont cause de la 
phosphorescence dans cette région. 

M. Busch a reconnu la présence de ces animalcules aux îles 
Orcades. 



428 RHIZOPODES. 



Ordre éem Foranlalfércs. 



Ce sont des animaux d'une organisation très simple, de grandeur 
presque microscopique ; mais qui ont joué, malgré la petitesse de 
leurs dimensions, un rôle fort important à diverses époques géolo- 
giques^ et ont encore une très grande action sur l'accroissement 
des sédiments marins dans un grand nombre de localités. En effet, 
les sables d'une multitude de plages, soit dans l'Adriatique, princi- 
palement à Rimini, soit dans la mer des Antilles, soit sur un 
grand nombre d'autres points, ne sont pour ainsi dire composés 
que des petites coquilles de ces animaux, et les calcaires à milio- 
lithes des environs de Paris, ainsi que la craie blanche, en sont 
presque exclusivement pétris. 

Les Foraminifères, d'abord connus par leur test seulement, ont été 
rapprochés des Céphalopodes dans la classification, et pendant long- 
temps on les a décrits avec eux, comme étant des animaux d'une seule 
et même classe : ce qui semblait justifié par l'analogie apparente que 
plusieurs de leurs genres ont avec les Nautiles et avec les autres co- 
quilles polythalames siphonées. Toutefois on reconnut plus tard 
que, tout en étant polythalames, ils manquaient du siphon carac- 
téristique de ces dernières, et d'Orbigny, qui en a décrit un très 
grand nombre de genres, les en a distingués comme ordre sous le 
nom de Foraminifères. Il les laissait encore dans la classe des 
Céphalopodes. 

Ce naturaliste admettait, en effet, comme Lamarck et Cuvier, une 
analogie dû structure entre les Foraminifères et les Céphalopodes. 
Ce fut de Blain ville (1) qui remarqua le premier qu'il n'en était pas 
ainsi, et M. Dujardin (2) a mis le fait hors de doute en montrant que 
les Foraminifères, qu'il a proposé de nommev Ithizopodes (3), n'ont 
pas de véritables appendices analogues aux pieds céphaliques des 
Mollusques supérieurs, mais simplement des expansions sarco- 
diques, variant de forme et de longueur, suivant les conditions au 
milieu desquelles ils se trouvent. Leur comparaison avec les Bryo- 
zoaires ne s'est pas non plus trouvée exacte. 

Les Foraminifères ont le corps mou, gélatineux, plus ou moins 
transparent, sans organe distinct dans l'intérieur, et renfermé dans 

(1) Faune française, Mollusques, p. 43, 

(2) Ànn. se. nat,, 2' série, 1835, t. IV, p. 343. 

(3) Nous avons étendu ce nom à toute la classe. 
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les loges d'une coquille calcaire, dont la forme est très différente, 
suivant les genres que Ton étudie. Us n'ont d'autres organes de 
locomotion que des expansions mobiles, extrêmement variables, 
dépourvues d^enveloppe, paraissant être de simples filaments 
sarcodiques, et qui sont quelquefois tellement contractiles, qu^elles 
disparaissent complètement. 

Nos observations (1) et celles de M. Schultze (2) ont confirmé ce 
que de Blainville et Dujardin avaient dit au sujet des différences 
qui éloignent les Foraminifères des autres animaux, et, en particu«» 
lier, des Mollusques céphalopodes. Nous avons toutefois pensé 
que Ton démontrerait que leur organisation n'est pas tx)ut à fait 
aussi simple que le second de ces naturalistes l'a avancé. C'est 
ce que l'un de nous a essayé de faire voir dans la notice suivante qui 
a paru en 18/i7. 

« En tenant des Milioles et des Triloculines dans des vases rem- 
plis d'eau de mer, et en les plaçant dans des conditions favorables, 
j'ai réussi à les voir se reproduire. Elles sont vivipares, et chaque 
mère peut donner à la fols une centaine de petits. Ceux-ci sont 
doués de la propriété d'émettre des filaments byssiformes ( les 
expansions sarcodiques de M. Dujardin), et ces filaments sont sem- 
blables^ quoique d'abord moins nombreux, à ceux des Milioles 
adultes, des Cristellaires^ etc. Les jeunes Triloculines n'ont alors, 
comme les Gromies, comme les Diffiugies et quelques autres, 
qu'une seule loge oviforme, et elles ressemblent si fort aux Gro- 
mies, que je ne vois entre mes jeunes Trilocuhnes et la Gromia 
oviformis d'autre différence que celle de la taille, qui est moindre 
dans les animaux que j'ai observés. On peut donc assurer que si la 
Gromie n'est pas le premier âge d'une Miliole multiloculaire à 
l'état adulte, ce que je n'affirme pas, il est du moins certain que 
les Milioles et les Gromies ne sauraient plus être réparties dans 
deux ordres différents de la classe des Foraminifères. 

» Les jeunes Milioles se tiennent, comme leur mère, contre les 
parois du vase dans lequel on les conserve. Elles sont d'abord 
groupées en très grand nombre et comme un essaim, auprès de 
l'orifice de sa coquille, orifice par lequel elles sont expulsées. 
Bientôt après elles commencent à se disperser, ce qu'elles ne font 
cependant qu'avec une grande lenteur, puisqu'elles ne parcourent 
guère que 15 à 20 millimètres en vingt-quatre heures. 

(1) P. Oenrais, Comptes rendus hebd. Acad, se. Paris, t. XV, p. 467. 
(2} Ueber d. Organismes d. Polj^ihalamêré lD*fol., Leipsig^ 4854* 
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Peu de temps avant la parturition^ lesMilioIes que je conserve 
dans mes vases se réunissent pour la plupart deux à deux, et les 
individus de chaque groupe diffèrent un peu Pun de l'autre par la 
forme et Tampleur de la coquille : Tun est probablement le mâle 
et Tautre la femelle. L'étude microscopique de beaucoup d'ani- 
maux inférieurs donne à cette supposition un certain degré de 
probabilité. 

» Les M ilioles n'en sont pas moins des animaux fort simples en 
organisation, et surtout très différents des Mollusques céphalo- 
podes, ainsi que des Tuniciens bryozoaires, auxquels on les a suc- 
cessivement associées dans la classification zoologique. » 

Les Foraminifères marins sont très nombreux en espèces, soit 
dans les mers actuelles, soit dans les sédiments de mers tertiaires 
ou même plus anciennes. On en a fait un grand nombre de genres, 
maisleurclassification générale est loin d'être fondée sur des bases 
rigoureuses, et leur distribution en familles nafurelles reste à établir. 

Leurs principaux groupes sont ceux des CristellaireSy des Rota- 
lies ^ des Nodosaires, des Milioles, des Nummulites, etc. 

Les NuMMULiTEs, dont on ne connaît pas d'espèces actuelles, sont 
surtout abondantes dans les dépôts marins des époques orthrocène 
et éocène. Elles doivent leur nom à leur forme, qui rappelle celle 
de certaines monnaies. Il y en a dont le diamètre dépassait celui 
d'une pièce de deux francs. 

Les Foraminifères fluviatilcs sont beaucoup moins nombreux, et 
Ton ne connaît encore parmi eux qu'un seul genre, celui des 
DiFFLUGiES {Difflugia), dont les véritables affinités avaient échappé 
aux naturalistes jusque dans ces derniers temps. 

De ces Foraminifères on passe aisémentaux Argelles (G. Arcella), 
qui ont des appendices analogues aux leurs, mais dont le test con- 
siste en un simple disque d'apparence corné. Ce sont de très petits 
animaux propres aux eaux douces. 

i 

Ordre des Badiolaires. 

'\ Les Radiolaires ont le corps rayonné, nu ou portant un test sili- 

[ ceux avec des piquants et des pieds filamenteux rétractiles éma- 

nant de toute la surface du corps. 

Ce sont des êtres microscopiques, vivant près de la surface de 
la mer, à une distance plus ou moins grande de la côte. 
L'établissement de cette classe est dû à M. J. Miiller (1). 

(i) Phys. Abh. d. K, Ahad. d. Wiss,, 1858, n" 1. 
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En 1855, il reconnut les pieds filamenteux des Polycystines, fit 
connaître les Acanthomètres avec leurs rayons siliceux, et signala 
pour la première fois les rapports qui existent entre les Thalassi- 
coles, les Polycystines et les Acanthomètres (1). Dans un Mémoire 
qui vient de paraître, il établit les caractères de cet ordre, montre 
les affinités quftl a avec les ordres voisins, et fait connaître plusieurs 
observations nouvelles en même temps qu'il donne le relevé des 
genres et des espèces qui doivent y être rapportés. 

M. J. Mûller divise les Radiolaires d'après leur genre de vie, qui 
est isolé ou agrégé, puis d'après le test et les spicules qui les pro- 
tègent. Voici le tableau de ces divisions: 

sans lcst« mais avec 
drsypicules siliceux. Thalassicoles (Huxley, MùUcr). 



(oUlaircs. 



avec un lest treiUissc 
siliceux Polycystines (Ehrouborg). 



sans test, mais avec 
Radiolaires / V **•• piquants éloile's Acanthomètres (Blûller). 



V p..i 



yzoBires 



snns lesl, avec pi- 
quants Spfimfozoon {fliviyer), 

avec un lest rclicnlc. Cnllospœres (Mullcr}. 



Les Polycystines (2) sont les animaux les plus anciennement 
connus de ce groupe. M. Ehrenberg les a décrites depuis plusieurs 
années déjà, d'abord d'après des espèces fossiles provenant d'une 
montagne des Antilles, puis d'après des espèces vivantes. On croyait 
généralement que les Polycystines n'étaient que des animaux in- 
' complets, jusqu'à ce que M. Millier eût reconnu leurs expansions 
rhizopodaires. Ce naturaliste a fait connaître en même temps leur 
nature animale et leurs affinités systématiques. 

Ces animalcules ont un test siliceux, aréole ou treillissé, de forme 
excessivement variable, selon les genres ou les espèces ; ils forment 
un groupe déjà très riche en genres et en espèces. 

Acanthomètres. — Le test treillissé manque ; les piquants se 
rejoignent à leur base; ils sont creux et livrent passage à des fila- 
ments par des fentes. Le nombre de ces piquants est ordinaire- 
ment de vingt. Quelquefois on n'en observe que douze ou qua- 
torze. 

(1) Monatihericht d» Akad,, novembre 1856, elfévr. 1858. 
(2^ Ehrenberg, 3f(ma(56eric/U, 1847, p. 5i, et Mikrogeologie^ io-fol., 1854, 
surtout, pi. 36. — J. Mùller, MonaUler., 1855. p. 251 et 671, et Mém. de 
VAcaé, des se. de Ber/t»i,1858. 
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M. Mullep en a décrit quinze espèces de la Méditerranée. 

8Ptt«R0Z0UM. — C'est M. Meyer qui a établi le genre Sphce- 
rozoum pour des Radiolaires agrégés et sans test; outre le Sph. punc- 
tatum, M. J. Mûller cite encore quatre autres espèces de la Médi- 
terranée appartenant à cette division. 

Orére des Aetlaophrys* 

Les Actinophrys constituent un groupe fort naturel, très dis- 
tinct des autres et extrêmement remarquable par les singuliers 
appendices qui leur servent d'organes de préhension. Au lieu de 
ces appendices variables et anastomosés qu'on voit dans les Fora- 
minifères, on aperçoit chez eux des organes droits, roides, terminés 
souvent par un bouton en ventouse, très légèrement flexibles, 
s'étalant d'une manière régulière sans, se fondre les uns dans les 
autres, mais disparaissant comme eux dans la masse du corps pen- 
dant la rétraction. Ils ne sont point ciliés et se distinguent facile- 
ment des vrais Foraminifères ainsi que des Infusoires. On a cru 
dans ces derniers temps, mais à tort, qu'ils ne constituaient qu'un 
âge des Infusoires de la famille des Vorticellidés. 

Ils vivent dans l'eau douce et dans l'eau de mer. 

liCS uns ont le corps nu, et des expansions roides hérissent toute 
la surface du corps: ce sont les Actinophrys, dont une espèce est 
très commune partout dans l'eau douce et a été l'objet de recher- 
ches particulières entreprises par M. Kôlliker (1). Un autre Acti- 
nophrys n'est pas moins commun dans l'eau de mer. 

Les autres animaux de ce groupe sont logés dans un étui assez 
solide, et ressemblent plus ou moins à des Vorticelles par leurs 
loges, ainsi que par la tige qui les porte. Ce sont les Podophrys et 
les Acinetes, 

Genre Podophrys (Podophrys). — Le corps est porté sur un 
pédicule et montre sur toute sa surface des expansions filiformes 
poides, très lentement rétractiles et effilées au bout. On pourrait 
dire que les Podophrys sont des Actinophrys pédicules. 

Leurs espèces marines sont nombreuses et vivent communément 
sur les Sertulaires et les Campanulaires. 

Genre Acinète [Acineta), — Le corps est logé dans une capsule 

{i)Zeils.furwis$, Zool., 1848, t. I, p. 198. — Cïaparëde/io Miiller' s Arvhiv, y 
4854, p. 398, et Ann, nat. Hist.^ XV, p. 211. •- CienkowskT» Notesur la théorie 
des Acinètes de M. Stein (Bullet» de VAcad. de Sain^^Pétersb., u* 307, t. XIU, 
p. 297). 
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ordinairement comprimée, portée sur une tige, et les expansions, 
droites comme dans les précédents, forment des faisceaux et se 
terminent toutes par une ventouse. C^est à Taide de ces ventouses 
qu^ils éaisissent leur proie au passage. 

Ce sont, pour ainsi dire, les Vorticelles des Rhizopodes. 

On en connaît une espèce (Acineta tuberosa] qui vît communé- 
ment sur les Sertulaires et les Campanulaires de nos côtes; elle 
acquiert jusqu^à 5 millimètres de longueur. 

On a vu de jeunes Acinètes se mouvoir dans le corps de leur 
mère, la quitter ensuite brusquement, et même avec violence, et 
nager librement, grâce aux cils rétractiles dont leur corps est cou- 
vert. Souvent, en moins d'une heure de temps, les cils de ces 
animalcules ont fait place à des stylets, et le jeune ressemble déjà 
aux adultes. 

Ordre dto« Crégarinc*. 

Les Grégarines (1) sont des êtres microscopiques, ou tout au 
moins de petites dimensions, qui vivent en parasites dans le canal 
intestinal de certains animaux sans vertèbres, plus particulière- 
ment dans celui des Insectes, des Arachnides et de certains 
Vers chétopodes (2). C'est Cavolini qui les a vus le premier, mais 
c'est M. Léon Dufour qui leur a imposé le nom qu'ils portent. 

Leur organisation est très simple : à l'extérieur une membrane 
extensible, ayant la forme d'un cylindre, d'un fuseau ou d'un fil ; à 
l'intérieur, des granulations qui se déplacent en ondulant, et, au 
milieu de ces granulations, deux vésicules transparentes emboîtées 
l'une dans l'autre, comme le seraient deux vésicules germinatives. 
Ces animaux ressemblent ainsi à une cellule ou à un œuf observé 
avant la fécondation. 

Les Grégarines engendrent des Navicelles, comme les Infuâoires 
produisent un noyau d'où sortent des Amibes, et ces corpuscules 
se transforment de nouveau en Grégarines (Lieberkûhn). 

Les Amibes ayant été regardés par plusieurs naturalistes comme 
la forme la plus simple des Rhizopodes, il s'en suivrait que les Gré- 
garines sont les espèces parasites de ce groupe, et qu'elles perdent 

(1) Voy. N. Lieberkûhn, Èmluiim des Grégaiines {Acad. roy. de Belgique, 
t. XXVrdes Mém. couronnés, 1854. — fcôUiker, Beilr. z, Kentm nied» Thiere 
{Zeitschr. fur wiss. Zool., 1848, t. 1, p. 1.) 

(2) Les Annélides chétopodes, che2 lesquels ou a observé des Grégariaes, appar- 
tieDoent aux genres des Lombrics, Tub(fex, TérébeUes, etc. 

II. 28 
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leurs véritables caractères par leur séjour dans le nouveau milieu 
qu'elles habitent. 

On a beaucoup varié au sujet de leurs affinités. Ainsi, M. Léon 
Dufour en a fait d'abord des Vers trématodes; M. Diesing les a 
placées dans ses Rhynchodes, à côté des Échinorhynques; M. de 
Siebold, en 1839, les a reportées à la fin des Helminthes, parmi les 
Cystiques • M. Stein leur assigne un rang parmi les Infusoires, sous 
le nom de Symphiten ; M. Leidig veut qu'on les classe assez haut 
parmi les Helminthes, et il combat avec MM. Frantzius, Stein, 
Henle, etc., l'opinion de ceux qui les regardent comme des ani- 
maux monocellulaires; enfin, M. Vogt en fait un groupe de Néma- 
toïdes. 

Ces parasites sont assez nombreux, mais ils n'ont encore été 
répartis qu'en un petit nombre de genres, qu'on a nommés Stylo- 
rhynque^ Grégarine^ Monocysie, C lepsidrine ^ etc. 

LaGRÉGARiNEOLTGAGANTHE (StylorhynchusoHgacanthus) est une des 
formes les plus remarquables. Elle est terminée par une sorte de 
trompe hérissée de crochets, et vit dans l'intestin des larves 
d'Agrions. 

La Grégarine pointue [Gregarina cuspidata] n'est pas moins 
remarquable par les deux prolongements latéraux qui lui donnent 
la forme d'une ancre de navire. Elle mériterait aussi de former le 
type d'un genre nouveau. Cette espèce vit dans l'intestin des Tubi- 
fex et de quelques autres AnnéUdes de nos côtes. 

La Grégarine polymorphe [Clepsidrina polymorpha] se distingue 
par une tête distincte et des formes conjuguées. Elle est commune 
dans l'intestin des Vers delà farine [Tenebriomolitor). 

La Grégarine agile [Monocystis agilis) n'a pas de tête distincte, 
ne forme qu'un boyau allongé et représente l'état le plus simple. 
Cette espèce vil dans le Lombric terrestre, et c'est à cause de sa 
forme allongée que l'on a supposé que lesGrégarines n'étaient qu'un 
état de certains Nématoïdes parasites. M. Dujardin avait pris cette 
espèce de Grégarine pour un Amibe. 

Ordre des iimilifens. 

Ces Rhizopodes sont des animaux excessivement simples, nus, et 
d'une telle instabilité de forme, qu'on les voit en changer à chaque 
instant sous le microscope; aussi, lorsqu'on les dessine, est-on 
continuellement obligé de compléter de souvenir la figure qu'on 
en fait, leurs contours ayant changé de forme avant qu'on ait pu 
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en tracer Tapparence. Le corps et ses expansions sont également 
difficiles à délimiter, et les Amibes, aussi nommés Protées, à cause 
de rinstabilité de leurs formes, semblent n'être qu'une petite masse 
visqueuse, imprégnée de quelques granules ; on n'y reconnaîtrait 
jamais une forme animale, si Ton ne voyait distinctement leurs 
mouvements de reptation. 

Le mot Amibe {Amiba) a été introduit dans la science par Bory 
Saint-Vincent, pour exprimer l'instabilité continuelle de leur 
forme de corps. M. Ehrenberg l'a changé en Amœha. 

On trouve ces curieux animaux dans l'eau de mer et dans l'eau 
douce. 

Il s'en développe en grande quantité et d'espèces très diverses 
dans l'eau de nos côtes, lorsqu'on l'a laissée en repos pendant quel- 
ques mois. 



FIN DU TOME SECOND ET DERNIER. 



ERRATUM. 

La flgare 84 (tome I, p. 400) a été placée à l'envers. U télé est représeoiée 
par la partie ittéDaëe et Tatius par la partie élargie* 

Pio. 195. —ilfiodon<e( tome II, page 42) (♦). 




FiG. 196. — Nais proboscidea (tome II, page 92) (**). 




FiG. 197. — Onchocercareticulatayôes V ig. i9S. — Echinorhynchus acus^de la 
muscles du Ciieval (Nématoïde). Morue (t. II, p. 1G4). 





(') Système circulatoire de VJnodonte (Moule des e'(angs), diaprés Bofanus. 1, vpnliioulc; 
9, •'système artériel; 14 et 15, veines qni suivent le bord du manteau. Les veines conduisent le 
sang, ^n partie, directement à Torgane 4, qu'on appelle rei'/r, et en partie au sinus veineux de 
lu surface supérieure de cet organe; 5, ve-nes qni ramènent immédiatement du sang ù l'oieil- 
lelttf, le reste allant au sinus 6, d'où naissent les artères branchiules; 7, 8, représentent les 
veines branchiales, et 9 roreillctle. 

('•) Figure copiée d'O. F. Muller. — i est le corps de la mère ; 2, 3, 4, sont trois jeunes vers 
ne's par génération agame et à différents degrrs de développement; S, partie à laquelle se sont 
formés de nouveaux segments. 
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Abdominaux, I, 266. 
Abeille, I, 326. 
Àbranches,ll, 90. 
Acalèpbes, II, 340. 
Acalypte, 1, 182. 
Acanthie, I, 362. 
Acantbobothrie, II, 231. 
Acantbodactyle, I, 198. 
Acaotbomètre, 11,431. 
Acanthopbides, I, 167. 
'AcaQtboptérygiens,1, 251 . 
Acantholbèques, I, 449. 
Acanthure, I, 257. 
Acares, I, 453. 
Acariasis, I, 458. 
Acarides, I, 453. 
Acaste, I, 499. 
Accipitres, I, 108. 
Acépbalocyste, II, 2t9. 
Acétabulifère^, II, 9. 
Acblysie, I, 455. 
Aciuète, II, 432. 
Acipenséridés, I, 246. 
Acrocborde, I, 189. 
Acrocbordidés, 1, 189. 
Acrydiam, I, 317. 
Actiaiadés, II, 377. 
Actiaiaires, II, 376. 
Actinie, II, 378. 
Actiuopbrys, II, 432. 
Adeps, I, 64. 
^pyornis, 1, 127. 
Agame, I, 129. 
Agamidés, I, 197 . 
Agare, II, 397. 
Agathine, II, 24. 
Aglone, 1, 359. 
Aglyphes, I, 153. 
Agoati, I, 33. 
Aï,I, 91. 
Aigle, l, 109. 
Aigrette,!, 130. 



Aiguillonnés, I, 327. 
Alaudidës, 1, 120. 
Albatros, I, 134. 
Albertidés, I, 504. 
Aicédinidés, I, Hk- 
Alces, I, 68. 
Alcidés, I, 137. 
Alcyon, 1,1 18; II, 79, 388, 
Alcyonaires, II, 387. 
Alcyoncelle, II, 398. 
Alcyonellc, II, 78 et 373. 
Alcyonidés, II, 79. 
Alcyonidie, II. 
Alcyonins, II, 387. 
Alkernfès, I, 374. 
Alligator, I, 149. 
Allocotylés, II, 1. 
Alose, 1, 270. 
Alouatte, I, 26. 
Alucite, I, 360. 
Alyte, I, 212. 
Ambre gris, I, 84. 
Ametabola, I, 300. 
Amiadés, I, 244. 
Amibe, II, 425. 
Amibiens, II, 435. 
Amie, I, 245. 
Ammocète, I, 285. 
Ammodyte,!, 168. 
Ammonite, II, 15. 
Ammonitidés, II, 15. 
Amphibiens, I, 200. 
Amphisbène, 1, 190. 
Ampbisbénidés, I, 190* 
AmpbioD, I, 485. 
Ampbioxus, I, 287. 
Ampbipodcs, I, 488. 
Amphisile, I, 259. 
Amphistome, II, 211. 
Ampbitritidés, II, 88. 
Ampbiume, I, 222. 
Anabatidés, 1,122. 
Anacbantins, I, 237. 
Aoallantoïdiens, I, 6 et 
200. 
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Ânalidés, I, i36. 
Anatifes, I, 497. 
Anchois, I, 272. 
Anchylostome, II, lOS. 
ADdréoides, I, 342. 
Aûdrias, U 222. 
AodroctODe, I, 433. 
Aoe» I, 54. 
Angiostome, II, 100. 
Aogaille, I, 266. 
Angalllalidës, II, 100. 
Anguillaline, II, 100. 
Angnis,!. 195. 
Animaux, I, ix. 
AnisodoDtius, I, 184. 
Annélides, II, 83etl65. 
Anodonte, II, 42 et 436. 
Anomoures, 1, 480. 
Anoplothérimn, I, 74. 
Anthomyie, I, 400. 
Antilopes, I, 64. 
Aphaniptères, I, 385. 
Aphididés, I, 369. 
Aphobérophides, I, 155. 
Aphrodytins, II, 89. 
Apiaires, I, 325. 
Apididés, I, 325. 
Apistophides, I, 155. 
Aplysiadés, II, 26. 
Aplysie, II, 26. 
Apodes, I, 265. 
Apodidés, I, 490. 
Apténidés, I, 137. 
Aptères, I, 297. 
Aptérygidés, 1, 127. 
Apas, I, 490. 
Ara, I, 111. 
Arachnides, 1, 428. 
Araignée, 1, 442 et 446. 
Araignée de mer, I, 254. 
Arcades, II, 65. 
Archégosaure, 1, 206. 
Arctoniscidés, I, 478. 
Arctomins, I, 33. 
Ardéidés, I, 129. 
Arénicolidés, II, 89. 
Argas, I, 459. 
Argonaute, II, 10. 
Argule, I, 494. 
Argulidés, I, 494. 
Argus, 1, 123. 
Arion, II, 20. 
Armadillc, I, 487. 
Arrénotokie, I. xii. 
Arténiic, 1, 431. 
Articulés, I, 290. 
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Ascalabotes, 1, 199. 
Ascaride, H, 117. 
Ascarididés, II, 117. 
Ascidie, II, 72. 
Aselle, I, 487. 
Aspergille, II, 69. 
AspergilHdés, II, 69. 
Aspic, I, 168. 
Atélénèvres, 1, 394. 
Athéricères, I, 394. 
Atrée, 1,434. 
Atropos, I, 166. 
Axolotl, I, 223. 
Axonge, 1, 76. 
Azémiophides, I, 155. 



Babiroussa, I, 76. 
Balsniceps, 1, 130. 
Balanes, I, 498. 
Baleine, I, 88. 
Balénidés, I, 88. 
Baliste, 1, 282. 
Balistidés, I, 282. 
Barbu. 1, 112. 
Barge, 1.131. 
Basilic, 1, 198. 
Bassaris, I, 45. 
Batracides, 1, 207. 
Batraciens, 1, 200. 
Bdellaires, II, 168. 
Bdelle, II, 187. 
Bdellidés, 1, 454. 
Bdellostome, I, 286. 
Becs en ciseau, I, 45. 
Becs-ouverts, 1, 129. 
Becs-flns, I, 121. 
Bélemnite, II, 13. 
Béluga, I, 87. 
Béroé,lI, 247. 
Béroïdés, II, 247. 
Bézoards, I, 65. 
Bimanes, I, 16. 
Birgue, I, 48t. 
Bispéniens, I, 150. 
Bisulques, I, 58. 
Blaireau, I, 45. 
Blanc de baleine, I, 83. 
Blanus,1, 191. 
Blaps, I, 310. 
Blatte, 1, 316. 
Blattidés, I,'316. 
Blennidés, I, 238. 
Blenuie, 258. 
Boa, I, 186. 



Boédon, I. 188. 

Bœuf, 1, 59. 

BoYdés, 1. 186. 

Bolténic, II, 73. 

Bombinator, 1, 212. 

Bombyce, I, 352. 

Bonellie, II, 288. 

Bopyre, I, 484. 

Bothriocéphale, II, 233. 

Bothriocéphalidés, II, 233. 

Bothrops, I, 163. 

Bouquetin, I, 53. 

Bourdon, I, 239. 

Bovidés, ], 59. 

Brachion, I, 504. 

Brachionidés, I, 504. 

Brachylophe, 1, 198. 

Brachyures, I, 479. 

Bradybate, I, 215. 

Bradype, 1, 91. 

Branchiobdellins, II, 169. 

Brancbiobdellion, II, 169. 

Brancbiopodcs, I, 490. 

Brancbioslome (poisson), î, 286. 

Brancbiostome (myriapode), I, 422 

Brévipennes, I, 126. 

Brochet, I, 267. 

Bryozoaires, II, 75. 

Buccinidés, II, 31. 

Bucconidés, 1, 112. 

Bucépbale, 1, 164. 

Buffle, I, 62. 

Bufonios, I, 215 

Bulle, II, 27. 

Bupreste, I, 310. 

Bursaridés, II, 417. 



Cachalot, I, 83. 
Cailleu, 1, 189. 
Calamairc, 1, 189. 
Calcispongia, H, 398. 
Callianyre, II, 347. 
Callianyridés, II, 347. 
Calliphore, I, 396. 
Callitriche, I, 26. 
Callocalia, I, 116. 
Callocéphale, I, 80. 
Callocéphalins, I, 80. 
Calmar, II, 13. 
Caméléon, I, 197. 
Camélidés, I, 74. 
Campanulaire, II, 356. 
Candirou,I, 270. 
Canidés, I, 45. 
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Canthartde, I, 304. 
Cantharidés, I, 304. 
Cantharidine, I, 305. 
Caouanne, I, 147. 
Capitellc, II, 92. 
Capreiiidés, II, 489. 
Coprimulgidés, I, 116. 
Caprins, I, 59. 
Capromys, I, 33. 
Capulidés, II, 29. 
Carabidés, I, 313. 
Carcin, I, 479. 
Cardidés, I, 65. 
Caret, 1, 146. 
Cariama, I, 130. 
Carnivores, 1, 44. 
Caryophyllidés, II, 229. 
Casoar, I, 127. 
Cassidulidés, II, 321. 
Castor, I, 36. 
Castoréum, I, 36. 
Castorins,!, 34. 
Caténule, II, 292. 
Cavia, I, 33. 
Caviadés, I, 33. 
Cébins, I, 26. 
Cebus, I, 26. 
Cécilidés, I, 220. 
Cécilie, I, 220. 
Célacanthes, I, 245. 
Céléripède, I, 457. 
Cellaridés, II, 79. 
Cénobite, I, 481. 
Centétins, I, 42. 
Centrinins, I, 238. 
Centrisque, I, 259. 
Cénure, II, 219 et 266. 
Céphalaspis, I, 278. 
Cepbalemyie, I, 405. 
Céphalidiens, II, 16. 
Céphalobranches, II, 87. 
Céphalopodes, II, 6. 
Céphaloptérins, I, 237. 
Céphénémyie, I, 406. 
Cépolidés, I, 257. 
Céraste, I, 167. 
Cerbère, I, 184. 
Cercaires, II, 197. 
Cercomonade, II, 423. 
Cercopithécins, I, 26. 
Cercopithèque, I, 26. 
Cerf, I, 66. 
Cérine, I, 328. 
Certhiadés, I, 122. 
Cervidés, ï, 66. 
Cervule, I, 67. 
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Geste, II, 347. 
Cestidés, II, 347. 
Cestoldes, II, 215. 
CesIracioD, I, 238. 
CestraciooÎDS, 1, 238. 
Cétacés, I, 82. 
Cétine, I, 83. 
Cétochile, II, 496. 
CétodoQtes, I, 82. 
Cétoine, I, 304. 
Chacal, 1, 45. 
Chactas, I, 434. 
Chaia, I, 130. 
Chalarodoo, I, 198. 
Chalcide, I, 195. 
Chalcididés, I, 195. 
Chameau, I, 174, 
Chamidés, I, 45. 
Chamois, I, 64. 
Chardonneret, I, 120. 
Chéirogale, I, 27. 
Chéiromidés, I, 28. 
Chéiromys, I, 23. 
Chéiroptères, I, 28. 
Chélifer, I, 440. 
Chéliféridés, I, 440. 
Chélodine, I, 146. 
Chélonée, I. 
Chélonidés, I, 146. 
Chélonie, I, 354. 
Chéloniens, 1, 143. 
Chéfonins, 1, 146. 
Chélonobie, I, 449. 
Chélonochampsicns, 1, 143. 
Chenilles, I, 351. 
Chenilles urticantes, I, 354. 
Chersea, I, 169. 
Chétocères, I, 392. 
Chétodon, I, 256. 
Chétodontidés, 1, 256. 
Chétognathe, II, 96. 
Chétopodes, II, 87. 
Cheval, I, 54. 
Chèvre, I, 62. 
Chevreuil, I, 16. 
Chevrolle, I, 489. 
Chevrotain, I, 69. 
Chien, I, 45, 46. 
Chilodon, II, 414. 
Chilognathe, 1,417. 
Chilopodes, I, 419. 
Chimère, I, 241. 
Chimériens, I, 241. 
Chimpanzé, I, 25. 
Chinchilla, I, 33. 
Chinchillides, I, 33. 
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Chionis, I, 131. 

Chique, I, 387. 

Chirodote, II. 

Chirote, I, 191. 

Chiton, 1, 34. 

Chitonidés, II, 34. 

Chlamydosaure, I, 197. 

Chloromys, II, 33. 

Chlorops, I, 400. 

Chœropus, I, 96. 

Cholèpe, I, 91. 

Chondracanthidés, I. 405. 

Choriopte, I, 462. 

Ghromis, I, 260. 

Chrysochlore, I, 42. 

Chrysomèle, I, 41 . 

Chrysophrys, I, 256. 

Classification des animaui, I, xi. 

Cicadés, I, 368. 

Ciconidés, I, 129. 

Cidaridés, II, 331. 

Cidarius, II, 332. 

Cigale, I, 368. 

Cigogne, I, 129. 

Cinnyridés, I, 141. 

Cire, I, 327. 

Cirrhipèdes, I, 496. 

Cirrhoteuthis, II, 10. 

Civette, I, 45. 

Clavagelie, II, 69. 

Clio, II, 38. 

Cliodidés, II, 37. 

Clione, II, 405. 

Clionidés, U, 405. 

Cloporte, II, 405. 

Clupe, I, 271, 

Clupéides, I, 271. 

Clypéastridés, II, 330. 

Cobaye, I, 33. 

Coccidés, I, 370. 

Cochenille, I, 370. 

Cochon, I, 76. 

Cochon d'Inde, I» 33. 

Coffre, 1, 282. 

Cœlogenys, I, 33. 

Cœlopeltis, 1, 184. 

Cœloptychie, II, 399. 

Cœnure, 11,219, 266. 

Coléoptères, I, 302. 

Coléoptères parasites, I, 318. 

Colibris, I, 124. 

Colin, I, 124. 

Colobe, I, 25. 

Colobure, I, 190. 

Colombidés, I, 125. 

Colombin, I, 125. 
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Colombioe, I, 125. 
Colnbrides, I, 182. 
Golus, I, 64. 
Colymbidés, I, 137. 
Comatule, II, 337. 
Comatulidés, II, 336. 
Conchifères, II. 
Condor, I, 108. 
Condylopodes, I, 229. 
CoDdylurins, I, 42. 
Cône, II, 30. 
Conidés, II, 29 
Conirostres, I, 119. 
Conopsaires, i, 395. 
Copépodes, II, 496. 
Coq, I, 123. 
Coquillade, I, 120. 
Coraciadés, 1, 115. 
Coragyps, 1, 108. 
Corail. 11, 382. 
Corallidés, II, 382. 
Coraux, U, 379. 
Corbeau, I, 119. 
Cordylophore, U, 357. 
Corize, I, 366. 
Corne de cerf, I, 67. 
Cornulaire, U, 387. 
Coronelle, I, 188. 
Coronule, I, 498. 
Corvidés, I, 119. 
Corydallos, I, 120. 
Coryne, II, 357. 
Coryphène, I, 257. 
Coryphodon, I, 189. 
Cossas, I, 358. 
Cotte, I, 255. 
Cotylides, U, 165. 
Coucou, 1, 113. 
Couleuvre, I, 182, 186, 
Coureurs, I, 126. 
Courlis, I, 131. 
Courtilière, I, 316. 
Crabe, 1, 479. 
Crapaud, I, 213, 
Crépusculaires, I, 351 , 
Creusie, I, 499. 
Crevette, I, 488. 
Crevette de table, I, 483, 
Criquet, I, 317. 
Cristatelle, II, 78. 
Crocodile, I, 148. 
Crocodilidés, I, 148. 
Crocodiliens, I, 148. 
Crotale, I, 160. 
Crustacés, I, 473. 
Cryptocèles, II, 291. 



Cryptocarpe, II, 355. 
Cryptoderme, I, 146. 
Cryptoprocte, I, 45. 
Cténodactylins, I, 33. 
Cténoïdes, I, 33. 
Cténomydés, I, 33. 
Cténophores, II, 346. 
Cuculinés, I, 342. 
CucuUan, II, 103. 
Culicidés, 1,419. 
Curculio, I, 311. 
Curculionidés, I, 315. 
Cutérèbre, 1, 408. 
Cyame, I, 489. 
Cyamidés, I, 489. 
Cyathostome, II, 106. 
Cycloïdes, I, 249. 
Cyclope, I, 496. 
Cyclophylles, II, 239. 
Cyclopigènes, I, 453. 
Cycioptère, I, 258. 
Cyclostomes, I, 283, 
Cyclostomidés, II, 25, 
Cyclures, I, 198. 
Cydippe, II, 347. 
Cymothoa, I, 487. 
Cynhyène, I, 45. 
Cynictis, I, 45. 
Cynixis, I, 145. 
Cynogale, I, 45. 
Cynosterne, I, 145. 
Cynthie, II, 74. 
Cypréadés, I, 28. 
Cyprididés, I, 493. 
Cyprinidés, I, 275. 
Cyprins, I, 275. 
Cypris, I, 493. 
Cyproïdes, I, 493. 
Cypsélidés, I, 116. 
Cystocrinidés, II, 338. 



Dactylèthre, I, 208. 
Dactylius, II, 162. 
Dactylomys, I, 33. 
Dactyloptère, I, 255. 
Dacus, I, 401 . 
Daguet, I, 66. 
Daim, I, 66, 
Daman, I, 57. 
Daphnie, I, 452. 
Daphnoïdes, I, 492. 
DasjespiSf I, 57. 
Dasypodes, I, 92. 
Dasyure, I, 96. 
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Dasyurldé», I. 96. 
DaaphiD, I, 87. 
Décapodes, I. 477. 
Delphiaaptère, I, 87. 
DelpbÎDidéf, I, 87. 
DelphîDins, I, 87, 
Demodei, I, 470. 
Demodicidés, I, 470. 
Dendrocélés, II, 290. 
Dendrocolapte, I, 122. 
DeDdropbis, I, 188. 
Deotiroitres, I, 120. 
Déodactyles, I, 115. 
Dermauysse, I, 456. 
Dermeite, I, 314. 
Dermestidéi, I, 314. 
Dermopbilua, I, 387, 
Démoptères, I, 316. 
Desman, I, 43. 
Deimode, I, 28. 
DesmodtDS, I, 28. 
Deutoscolei, II, 222. 
Diacantbos, H, 324. 
Diacrantériens, I, 187. 
Dibrancbes, I, 9. 
Diclidure, I, 30. 
DicyaodoDtidéi, I, 142. 
Didelpbes, I, 92. 
Didelphidés, 1, 97. 
Difflugie, II, 430. 
Dindou, I, 123. 
Dinops, I, 30. 
DiDorais, I, 127. 
Diodou, I, 281 . 
DiodODtidés, I, 281. 
DiomédéiDS, I, 134. 
Dioplodon, I, 86. 
Dipbydés, II, 352. 
Diplolepis, I, 330. 
Diplopodes, I, 417. 
OiplozooD, II, 194. 
Dipodidés, I, 34. 
DipodiDS, I, 34. 
DipsadiDS, 1, 183. 
Dipsas, I, 184. 
Diptères, I, 384. 
Discoglosse, I, 21*2. 
Discopbores, II, 348. 
Distéire, I, 182. 
Distomaires, II, 196. 
Distome, II, 200. 
Distomidés, II, 199. 
Ditrachycéros, II, 324. 
Ditrupe, II, 34. 
Ditrupidés, II, 34. 
Diaroes, I, 351. 
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Dochmie, II, 107. 
Dolicbosaurldés. I, 142. 
Dolicbolis, I, 33. 
Doridés, II, 27. 
Dorsibraocbes, II, 88. 
Donc, I, 25. 
DouroDCOuli, 1, 26. 
Dragon, I, 197. 
Dreisseûa, II, 47. 
Dromadaire, I, 74. 
Drome, I, 480. 
Dromie, I, 480. 
Dronte, 1, 108. 
Dryinas, 1, 184. 
Dagoug, I, 81. 
Dysodes, I, 113. 
Dytiscidés, I, 313. 

E 

Ecaille, I, 146. 
Echasse, I, 131. 
Echassiers, I, 125. 
Echéaéibotbrie, II, 230. 
EcbéDéis, I, 258. 
Ecbidoe, 1, 166. 
Ecbidoé, I, 98. 
Echidaidés, 1, 98. 
Ecbidnine, 1, 171. 
Echimys, I, 33. 
Echiaidés, II, 332. 
EcbiDiQS, II, 329. 
Ecbinocoqae, II, 270. 
Echinodermes, II, 327. 
Ecbiaorbyncbidés, II, 163. 
EcbiDorbynque, II, 162 et 436. 
Echinos, I, 45. 
Ecbinoténiens, II, 246. 
Echiure, II, 94. 
Echiuridés, II, 95. 
Ecureuil, 1, 34. 
Edémagèue, 1,407. 
Edentés, I, 90. 
Edriopbthalmes, I, 486. 
Egagropile, I, 66. 
Elaïrine, I, 64. 
Elan, I, 68. 
Elapbe, I« 66. 
Eiaphis, I, 188. 
Elapios, 1, 181. 
Elapomorpbe, I, 18i. 
Elaps, I. 181. 
EledoD, I, 75, 85; II, 9. 
Eleachus, l, 389. 
Eléphant, I, 51. 
Eieutberata, I, 298. 
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ElophilusJ, 399. 
EmballonuriQS, I, 30. 
Embioioca, 1. 252. 
Emeu, 1, 127. 
Emjde, 1, 147. 
Emydidés, 1, 145. 
Emisaure, I, 145. 
Eocbélide, II, 421 . 
Encrioes, II, 336. 
Eocrmidéi, II, 336. 
Enfle- bœuf, I, 310. 
Enbydre, I, 45. 
EotocoDcba, II, 4. 
EntoiDostracés, I, 492. 
Eatoioaires, II, 294. 
Entozoaires de l*ane, II, 317. 

— ducanard, II, 321. 

— da cbameaa, II, 317. 

— da chat, II, 316. 

— dacbeval, II, 317. 
-- de la chèvre, II, 317. 

— da chien, II. 316. 

— du cochon, II, 319. 

— dtt cochon d'Iode, II, 318. 

— du coq, II, 320. 
--> du cygne, II, 320. 

— du faisan, II, 320. 

— de l^homme, II, 315. 

— du lapin, II, 318. 

— de Toie, II, 312. 

— . la pinude, II, 320. 
Eperonnier, I, 123. 
Ephippigère, I, 417. 
Ephippus, I, 258. 
Epibdelle, II, 193. 
Epicotylés, I, 290. 
Epicrium,I, 221. 
Epimaque, I, 121 
Epinoche, I, 256. 
Epistylis, II, 417. 
Epizoaires, II, 293. 
Epongea, II, 299. 

Equidés, l, 54. 
Erémiaa, I, 198. 
Ergasilidés, I, 494. 
Erichthe, I, 484. 
Erichthidés, I, 484. 
Ericule, I, 42. 
Erinacéidés, I, 42. 
Erioaceus, 1, 42. 
Eriode, I, 26. 
Erpéton, I, 184. 
Eruca, I, 351, 354. 
Erythrolamprc, 
Eryi, ï, 186. 
Esocidés, ly 267. 



Etoile de mer, II, 333. 
Eodendrium» II» 357. 
Eudromie. I, 132. 
Euglène, H, 422. 
Euglénidés, II, 422. 
Euglosse, I, 361. 
Eognathe, I, 188. 
Euméoides, I, 347. 
Eunecte, I, 186. 
Eunicios, II, 89. 
Eupléeoplères, I, 316. 
Eupière, I, 45. 
Euproete, I, 215. 
Euricère, 1, 114. 
Euryalidég, II, 335. 
Eurylaimidés, I. 1 1 5. 
Eustemme, II, 230. 
Exognatba, I, 299. 



Falconidés, 1, 109, 
Félidés, I, 45. 
Félis, I, 45. 
Fennec, I, 45. 
Fer-de-laoce, f, 104. 
Fierasfer, II, 339. 
Filaire, II, 133. 
Filaridés, II, 133. 
Filaroïde, II, 152. 
Fissirostre, 1, 106. 
Fistulaire, l, 259. 
Fistularidés, I, 259.' 
Flamant, I, 130. 
Flèche, II, 96. 
Flosculaire, I, 504. 
Floscularidés, 1, 504. 
Fongidés, I, 360. 
Foraminifères, II, 428. 
Forficules, 1, 315. 
Forficulidés, I, 315. 
Formicidés, I, 347. 
Foulque, 1, 132. 
Fourmi, I, 347. 
Fourmilier, I, 92, 122. 
Fulgore, I, 368. 
Fulgorins, I, 368. 
Fulicidés, 1,132. 
Furcularidés, I, 504. 
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Gade, I, 261. 
Gadidés, I, 261. 
Gadaine, l, 263. 
Galagins, I, 27. 
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Galago, I, 21. 
Galathée, I, 481. 
Galbulidés, I, 112. 
Galemys, I, 42. 
Galéopithécidés, I, 23. 
Galéopithèqaes, I, 23. 
Galéole,!, 197. 
Galerila, 1, 120. 
Galidictis, 1, 122. 
Galidie, I, 122. 
Galiérie, I, 359. 
Galles, I, 349. 
Gallicoles, I, 348. 
Gallides, I, 122. 
Gallinacés, I, 122. 
Gallinsectes, 1, 370. 
Gallioale, I, 132. 
Gamase, 1, 455. 
Gamasidés, I, 455. 
Gammaridés, I, 488. 
Ganga, 1, 124. 
Ganoïdes, I, 242. 
Gastéropodes, II, 16. 
Gasterosteus, I, 256. 
Gastérostome, I, 207. 
Gastrophage, 1, 253. 
Gavial, 1, 150. 
Gécarcin, I, 480. 
Gecko, I, 199. 
Geckonidés, 1, 199. 
Céline, I, 124. 
Gelinotte, I, 124. 
Genette, I, 48. 
Géocorise, I, 362. 
Géode, II, 399. 
Géophile, I, 423. 
Géopbilidés, I, 423. 
Géoplana, II, 290. 
Géoplanidés, II, 290. 
Géolriton, I, 215. 
Géotrupe, 1, 304. 
Géphiriens, II, 93. 
Gerboise, I, 34. 
Gerrhonote, 1, 195. 
Gerrhosaure, 1, 195. 
Gibbon, I, 25. 
Girafe, I, 66. 
Girafldés, I, 66. 
Glires, I, 31. 
Globicéphale, I, 87. 
Gloméridés, I, 418. 
Glossata, I, 299. 
Glossiphonia, II, 181. 
Glossobdellins, II, 188. 
Glossoliga, I, 216. 
Glossopètres, I, 236. 
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Glouton, I, 45. 
Glyciphage, I, 462. 
Glyptodon, I, 92. 
Gnathobdellins, II, 170. 
Goëland, I, 135. 
Gongyle, I, 196. 
Gordiacés, II, 153. 
Gordidés, H, 154. 
Gordius, II, 154. 
Gorfou, I, 137. 
Gorgonaires, II, 386. 
Gorgone, II, 386. 
Gorille, I, 25. 

Graisses I, 64,41, 76,123. 
Grèbe. I, 132. 
Grébifoulque, 1, 133. 
Grégarine, I, 433. 
Grenouille, I, 209. 
Grillon, I, 316. 
Grimpereauv, I, 182. 
Grimpeurs, I, 112. 
Grue, I, 129. 
Gruidés, 1, 129. 
Gryllidés, I, 316. 
Guacbaro, I, 116. 
Guano, I, 113. 
Guémule, I, 66. 
Guépard, I, 45. 
Guêpe, I, 343, 
Guêpier, I, 114. 
Guillemot, I, 137. 
Gymnodactyle, I, 199. 
Gymnodontes, I, 280. 
Gymnopus, 1, 146. 
Gymnotes, I, 267. 
Gymnotidés, I, 267. 
Gymnurins, I, 42. 
Gypaète, I, 108. 
Gyrodactyle, II, 193. 
Gyrope, I, 320. 



Halichondrie, 1, 401. 
Halicbore, I, 81 . 
Halictopbage, I, 383. 
Halinema, II, 399. 
Haliotbidés, II, 33. 
Halispongia, H, 398. 
Halilberium, I, 80. 
Hallirrhoa, II, 399. 
Hapale, I, 26. 
Hapalemur, I, 27. 
Hareng, I, 271 . 
Harle, I, 136. 
Hectocotyle, I, 8. 
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Ilélamys, I, 34. 
Hélice, H, 4 et 21. 
Hélicidés, II, 20. 
Héllcine, II, 22. 
HéliorDios, 1, 133. 
Helminthes, II, 82. 
Héloderme, I, 195. 
HématopiDUS, I, 381. 
Hemimetabola, I, 300. 
HémiodoDte, 1, 184. 
Hémipsile, II, 100. 
Hémistome, II, 21 S. 
Hémopis, II. 184. 
HérissoD, 1, 42. 
Hérodiens, I, 128. 
Héron,!, 130. 
Hétéromèle, I, 196. 
Hétéromères, 1, 303. 
Hétéropodes, I, et II 35. 
Hétéroptères, I, 362. 
Hétérostome, I, 422. 
Hexapodes, 1, 2f6. 
Hexatyridie, II, 216. 
Hippoboscidés, I, 390. 
Hippocampe, I, 283. 
HippocrépieDs, II, 78, 
Hippobdella, II, 133. 
Hippolyle, I, 483. 
Hippope, II, 65. 
Hippopotame, I, 76. 
Hirondelle, I, 116. 
Hiruudinidés, I, 116. 
Hirudinées, II, 167. 
Hirudinidées, II, 168. 
Hirudo, H, 171. 
Hoazin, I, 41 et 113. 
Hocco, I, 124. 
Holoptychidés, I, 245. 
Holostome, II, 212. 
Holothuridés, II, 339. 
Holothurie, II, 339. 
Holotarses, I, 421. 
Homalopsis, 1, 184. 
Homard, I, 480. 
Homéosauridés, 1, 142. 
Homme, I, 13. 
Homole, 1,481. 
Homoplères, I, 368. 
Houbara,1, 131. 
Huile de foie de Dugond, I, 81. 
— de morue, 1, 263. 
Huitre, n, 48. 
Humantin, 1, 238. 
Huppe, I, 121. 
Hurleur, I, 24. 
Hyœmoschus, I, 69. 



Hyalidés, II, 37. 
Hydatides, H, 217. 
Hydracbne, I, 455. 
Hydrachnidés, I, 455. 
Hydractinie,II, 357. 
Hydraires, II, 361 . 
Hydre. 11,361. 
Hydrochœrus, I, 33. 
Hydrocorise, I, 362. 
Hydromètre, II, 324. 
Hydrophins. 1, 182. 
Hydropbis, I, 182, 
Hydrops, 1, 188. 
Hyène, I, 45. 
Hyénidés, I, 45. 
Hylomys, I, 43. 
Hylins, I, 308, 
Hypéridés, 1,488. 
Hypnos, I, 239. 
Hyperoodon, ï, 86. 
Hypocofylés, I, 1. 
Hypoderme, 1,407. 
Hyporétrine, ï, 184. 
Hyraceura, I, 57. 
Hyracidés, I, 57. 
Hystricidés, I, 33. 
Hystricins, I, 33. 

I. 

Ibidés, I, 131. 
Ibis, t, 131. 
Icbneumon, I, 45. 
U'hneumonidés, I, 348. 
Ichthyobdelle, U, 170. 
Ichthyobdellins, II, 169. 
Ichthyocolle, I, 247. 
Ichtbyoïdes, I, 301. 
Ichthyosauridés, I, 142. 
Ictéridés, I, 120. 
lerea, II, 399. 
Iguane, 1, 198. 
Iguanidés, I, 198. 
Iguanodontidés, 1, 142. 
Indri, ï, 27. 
Infundibulés, II, 78. 
Infusoires, II, 410. 
Inpennes, I, 136. 
loplacentaires, I, 93 et 97. 
Insectes, I, 290. 
Insectivores, I, 41. 
Ischirornis, I, 130. 
Ischnure, I, 435. 
Isididés, U, 385. 
Isis, II, 386. 
Isocyamus, I, 489. 
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Isomètre, I, 433. 
hopodes, 1, 486. 
Iulc« I, 418. 
lulidés, I, 418. 
Ivoire, I, 52. 
Iiode. I, 460. 
Iiodidés. I, 460. 



Jacamar, I, 112. 
Jaco, I, 111. 
Julidës, 1,418. 
Jumentés, I, 53 . 



KaDguroo, I, 97. 
Kemas, 1, 59. 
Kermès, I, 373. 
Kiokajoa, I, 45. 
KleislogDatha, 1, 298. 
Koala, I, 95. 
Kogia, I, 83. 
Kondylostoma, I, 417. 
Kyphobaléna, I, 90. 

ts 

Ubrax, I, 253. 
Ubre, I, 259. 
Labridés, I, 259. 
Labyrinthirorroes, I, 257. 
Labyrintbodon, I, 206. 
Lacertidés, I, 198. 
Lachésis, I, 163. 
Lagopède, I, 41 et 124. 
Lagotriche, I, 26. 
Lagomys, I, 36. 
Lagotis, I, 33. 
Lait, I, 55, 56, 61 et 75. 
Lama, I, 75. 
Lamantin, I, 8t. 
Lamellibranches, i, 39. 
Lamna, 1, 237. 
Lampèlres, I, 285. 
Lamproie, I, 285. 
Lancéolé, H, 288. 
Langouste, H, 481. 
Lapin, I, 35 et 36. 
Lapis porci, I, 36. 
Laque, I, 374. 
Lariuus, 11, 311. 
Lariosau ridés, 1, 142. 
Larves parasites, 1, 396. 
Lecbeguana, I, 343. 
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Lémodipodcs, I, 489. 
Lémuridés, I, 27. 
Lémuriens, 1, 27. 
Lépidosirène, I, 275. 
Upidostée, 1, 243. 
LépidostéMés, I, 243. 
Lépidoslerne, 1, 191. 
Lépidore, I, 490. 
Lépilémar, 1, 127. 
Léporidés, I, 35. 
Leplognatbiens, 1, 188. 
Leptophthire, I, 319. 
Lepus, 1, 35. 
Lernée, I, 495. 
Lernéidés, I, 495. 
LerDéocéridés, L 495. 
Lernéopodidés, I, 495. 
I^eucochloridie, il, 197. 
Leucophre, II, 421 . 
Leucophrydés, H, 421. 
Lézard, I, 198. 
Lia^is, 1, 184. • 

Licbanotins, I, 27. 
Lièvre, l, 35. - 
Ligule, 1, 232. 
Ligulidés, I, 232. 
Limace, 11, 20. 
Limacine, II, 21 et 37. 
Limaçon, H, 4 et 20. 
Limnadie, I, 49. 
Limnadiadés, I, 491. 
Limuéc, II, 21. 
Limnéidés, II, 2i. 
Limule, I, 477. 
Limulidés, I, 477. 
Linguatule, I, 499. 
Linguatulidés, I, 499. 
Lingule, II, 39. 
Liothée, I, 320. 
Liparis, I, 357. 
Lipoptène, I, .^90. 
Lithobie, 1,421. 
Lithobidés, I, 421. 
Lobilabre, 11, 288. 
Ix)custe, I, 317. 
Locustidés, I, 316. 
Loligopsis, U, 12. 
Lombric, II, 90. 
Lombricidés, II, 90. 
Lonchoptérines, I, 395. 
Lophidés, I, 258. 
Lophobranches, I, 283. 
Lophopc, U, 78. 
Loricaire, I, 278. 
Loricaridés, I, 278, 
Lorins, I, 27. 
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Loris, I, 27. 
Loutre, I, 45. 
Loxodon, I, 50. • 
LucaDe^I, 304. 
Lucilie, L 396. 
LucÎDÎadés, II, 67. 
Luth, I, 145. 
Lycodon, I, 188. 
Lycognathe, I, 184. 
Lycose, I, 446. 
Lyre, i; 121. 

M 

Macaque, I, 35. 
MacaciQS, I, 35. 
Macropodidés, I, 93. 
Macrorhiae, 1, 80. 
Macroscéiidés, I, 42. 
Macrothérium, I, 92. 
Macroures, I, 460. 
Mactridés, II, 379. 
Madréporaires, 11, 67. 
Magot, I, 25. 
Mata, I, 479. 
Maigre, I, 256. 
Makis, I, 27. 
Malacobdelle, II, 190. 
Malacobdellidés, II, 191. 
Malacobdellios, II, 191. 
MalacoptérygieDS, I, 232. 
Malacostracés, I, 474. 
Maiaptérure, I, 278. 
Malléidés, II, 62. 
Mallophages, I, 317. 
MalmigDatte, I, 449. 
Mammifères, I, 7. 
Mauakin, I, 115. 
Maoalus, I, 81. 
Maochot, I, 137. 
Maudrille, I, 25. 
Mangouste, I, 45. 
MangustÎDS, I, 45. 
Manidés, I, 92. 
Manon, II, 399. 
Mante, I, 316. 
Mantidés, 1. 31 G. 
Maquereau, I, 257. 
Marmotte, I, 34. 
Marsupiaux, I, 93. 
Marte, I, 45. 
Marteau, I, 238. 
Martinet, I, 116. 
Médusaires. II, 523. 
Méduses, JI, 342. 
Médusidés, II, 255. 



Mégaderme, I, 30. 
Mégalosau ridés, I, 142. 
Mégathères, I, 91. 
Mégathéridés, I, 91. 
Melette, I, 272. 
Méllcertidés, I, 505. 
Méiins, 1, 45. 
Mélipone, I, 338. 
Méliponins, I, 338. 
Méloé, I, 309. 
Méioldés, I, 304. 
Mélolontbidés, 1,314. 
Mélophage, I, 390. 
Membracins, I, 368. 
Ménidés, 1, 256. 
Ménobranche, I, 223. 
Ménopome, I, 222. 
Mermis, II, 157. 
Méropidés, I, 114. 
Mésoplodon, I, 87. 
Metabola, I, 300. 
Microbdelle, II, 190. 
Microbdellins, II, 190. 
Micropsitte, I, 112. 
Microstome, I, 289. 
Miel, I, 330. 
Mites, I, 453. 
Mitosala, I, 298. 
Mnestie, II, 359. 
Mole, I, 281. 
Mollusques, II, 3. 
Moloch, I, 197. 
Molosse, I, 30. 
Molossins, I, 30. 
Monade, II, 423. 
Monades, II, 423. 
Monodelphes, I, 12. 
Monodontins, I, 87. 
Monostome, II, 208. 
Monostomidés, II, 207. 
Monotrèmes, I, 93. 
Mordellidés, I, 315. 
Morélie, I, 184. 
Morpion, I, 380. 
Morue, I, 261. 
Mosasauridés, I, 142. 
Moschidés, I, 69. 
Moscbus, 1, 69. 
Mouche, I, 296. 
Mouiïette, I. 45. 
Mouflon, 1, 59. 
Moule, II, 42. 
Mouton, I, 59 et 63. 
Muge, I, 258. 
Mugilidés, I, 258. 
Mulle, I, 255. 



448 

Murène, 1, 266. 
Maréoidés, I, 265. 
MureDopsis, 1, 232. 
Murex, II, 31. 
Muricidés, II, 30. 
Muridés, I, 34. 
Musaraigne, I, 43. 
Musc, 1,71. 
Mnscidés, I, 395. 
Musophagidés, 1, 113. 
Mustéiidés, I, 45. 
Mustélins, I, 45. 
Myadés, U, 67. 
Myasis, 1, 397. 
Mydasea, I, 146. 
Mye, II, 68. 
Myéloueurés, I, 1. 
MygaliDS, I, 42. 
Mylabre, I, 309. 
Mylètes, I, 270. 
Myliobatins, I, 237. 
Mynias, II, 379. 
Myodaires, I, 395. 
Myopotame, I, 33. 
Myriapodes, I, 416. 
Myrmecium, II, 399. 
Myrmécobie, I, 96. 
Myrmécobidés, I, 96. 
Myrmécopbages, I, 92. 
Myrmécophagidés, 1, 92. 
Myrmidon, I, 92. 
Mytilidés, II, 42. 
Myxiue, I, 385. 
Myzostome, I, 502. 
Myzostomidés, I, 502. 



Nacre, II, 64, 
Naïades, II, 40. 
Naldios, II, 92. 
Naïs, II, 92. 
NiÛa>I»1'78. 
NajÎDS, I, 178. 
Nandiuie, I, 45. 
Narcine, I, 239. 
Nardoa, I, 184. 
Narwal, I, 87. 
Nasique, I, 25. 
Natatores, 1, 136. 
Naticidés, II, 29. 
Nautile, II, 14. 
Nautilidés, II, 14. 
Needhamia, II, 325. 
Nélomys, I, 33. 
Nématobotbrie, II, 213. 
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Nématoïdes, II, 95 et 97. 
Nematoideuin, II, 161. 
Némerte, II, 287. 
Némertidés, II, 287. 
Néinocères, I, 413. 
Néoméiis, I, 87. 
Néphélis, U, 187. 
Nepbthins, II, 287. 
Néréididés, II, 89. 
Néréidiag, II, 89. 
Néritidés, U, 32. 
Nesodon, I, 52. 
Névroptères. I, 322. 
Newportle, I, 422. 
Nicothoé, I, 494. 
Nocthora, I, 26. 
Noctilion, I, 30. 
Noctiliouins, I, 30. 
Noctilucidés, II, 4^6. 
Noctiluque, II, 426. 
Noctuellins, I, 360. 
Nocturnes, I, 351. 
Notacanthe, I, 393. 
Notœus, I, 245. 
Notocotylés, I, 290. 
Notodelphis, I, 209. 
Notonecte, I, 368. 
Notopholis, I, 198. 
Notornis, I, 1 32. 
Nototherium, I, 95. 
Numidique, I, 129. 
Nummulite, II, 430. 
Nyctère, I, 30. 
Nyctéreute, I, 45. 
Nyctéribie, I, 391. 
Nyctéribidés, I, 391. 
Nyctioome, I, 30. 
Nyctipithecus, I, 26. 
Nyctophile, I, 30. 
Nymphipares, I, 389. 

O 

Obisie, I, 440. 
Octobotbrie, I, 194. 
Octodonlidés, I, 33. 
Octopodes,I, 428. 
Octopodidés, II, 9. 
Oclopus, II, 9. 
Oculine, II, 379. 
OcuHnidés.II, 379. 
Odouata, I, 298. 
Odontobie, II, 152. 
Odontolithe, I, 52. 
Œstre, 1,404. 
OEstridés, I, 402. 
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ÔEuf, î, 103. 
Oie, 1, 136. 
Oiseaux, I, 9. 
Oochididés, H, 24. 
Onchidie, II, 24. 
Onchocéphalés, I, 499. 
Oachocerca, II, .436. 
Onchocotyle, II, 195. 
Ondatra, I, 35. 
Oniscidés, I, 486. 
Onycbpteuthe, II, 13. 
Ophidiens, I, 150. 
Opbiomore, 1, 196. 
Ophiostonie, II, 108 et 161. 
Ophisaure, I, 195. 
Ophiure, II, 335. 
Opbinridés, II, 335. 
Opistboglyphes, 1, 153 et 183. 
Opotérodontes, I, 155. 
Orang, I, 24. 
Orcins, I, 87. 
Oribate, I, 461. 
Oribatidés, 1,461. 
Oriolidés, 1, 121. 
Ornithodelphes, I, 97. 
Ornitboïdes, 1, 201. 
Ornithoniyie, I, 391. 
Ornitborhyncidés, 1, 98. 
Omitborhynque, I, 98. 
Orobrancbe, II, 169. 
Orphie, I, 267. 
Ortbagoriscidés, I, 281. 
Orthoptères, I, 315. 
Oryctérope, I, 92. 
Oryctéropidés, I, 92. 
Oscabrion, II, 34. 
Oscinis, I, 401. 
Ostéodesmes, I, 2. 
Ostéodermes, I, 279. 
Ostéoglosse, I, 267. 
Ostéoglossidés, 1,267. 
Ostéozoaires, I, 1. 
Ostracion, I, 28^. 
Ostracionidés, I, 282. 
Ostréacés, U, 47. 
Otaridés, I, 80. 
Otidés, 1, 131. 
Ouistiti, I, 26. 
Ours, I, 45. 
Oursin, II, 332. 
Ovins, I, 59. 
Oxybèle, 1, 186. 
Oiycéphalins, I, 186. 
Oxyporus, I, 313. 
Oxyure, II, 126. 

II. 



Paca, I, 33. 
Pachydermes, I, 
Pspbagomys, I, 33. 
Pagel, I, 
Pagure, I, 481. 
Palamédéidés, 1, 130. 
Palémon, I, 483. 
Palëmonidés, I, 483. 
Paleoniscus, 1, 224. 
Patéosauriens, 1, 142. 
Palerpètes, I, 
Paludicelle, II, 79. 
Paludicellidés, II, 79. 
Paludine, 11,28. 
Paludinidés, II, 28. 
Panda, 1, 45. 
Pangolin, I, 92. 
Paon, I, 123. 
Papiiionidés. I, 352. 
Papillon, I, 351. 
Paradisidés, 1,120. 
Paradoxure, I, 45. 
Paramécidés* II, 418. 
Paramécie, II, 418. 
Pardalotte, 1,120. 
Parthénogénésie, I, xii. 
Passereaux, 1, 109. 
Passériformes, I, 109. 
Patellidés, I, 31. 
Pauxi, 1,124. 
Pécari, I, 76. 
Pectinidés, II, 61. 
Pectorales pédiculées, I, 258. 
Pedetes, I, 34. 
Pédicellidés, II, 78. 
Pedicinus, I, 381. 
Pédiculidés, I, 376. 
Pediculus, I, 376. 
Pégase, 1, 283. 
Pégasidés, I, 283. 
Pelage, I, 80. . 
Pélagins, I, 80. 
Pélamide, I, 182. 
Pélécanidés, I, 134. 
Pélias, I, 167. 
Pélobate, I, 212. 
Pélodyte, I, 212. 
Peltocépbale, 1, 145. 
Pénélope, 1, 124. { 
Penuatule, II, 286. 
Pennatulidès, II, 286. 
Penla mères, I, 303. 
Pentastome, I, 499. 
Penlonyx, 1, 14($. 

29 
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Péramèle, I, 96. 
Péramélidét, 1, 96. 
Peratberum, I, 97. 
Perce-oreille, I, 3l6et42i. 
Perche. I, 253. 
Percidés, I, 253. 
Perdicidés, I, 
Péréas, I, 188. 
Pérennibranches, 1, 221* 
PéridiQidés, II, 421. 
Péridiaie, 11,421. 
Périssodactyles, I» 53. 
Périops, I, 187. 
Péripate, II, 166. 
Péripatidés, II, 166. 
Perles, II, 40 et 63. 
Pérodictique, I, 27. 
Perroquet, I, 110. 
Pétauristins, I, 95. 
Petit-gris, 1, 34. 
Pétrel, 1.134. 
Petrodroma, I, 45. 
PétromyzoDidés, I, 285. 
Phacochère, I, 76. 
PhaétoD, 1,134. 
Phaétonidés, 1, 134. 
Phalaogidés, I, 95. 
Phalange, 1, 95. 
Phaléoidés, I, 352. 
Phaléoios, I, 358. 
Phanérocarpës, II, 353, 
Pharyngognathes, I, 251 . 
Phascogale, 1, 96. 
Phascolarctins, I, 95, 
Phascolomt, {, 93. 
Phasianidés, 1, 123. 
Pbatagin, 1, 93. 
Phénicoptéridés, I, 130. 
Philoptère, 1, 320. 
PhocéDine, I, 83. 
Phocénins, I, 87. 
Phocidés, I, 80. 
Pholadidés, II, 68. 
Phoques, 1, 79. 
Phryne, I, 440. 
Phrynidés, I, 440. 
PhryDocéphale, I, 197. 
Phrynosome, I, 198. 
Phthiriasis, I, 378. 
Phthirius, I, 380. 
Phyllobothridés, II, 230. 
Phyllobothridie, II, 230. 
Phyllopodes, I, 490. 
Phyllusome, I, 485. 
Phyllostome, 1, 28. 
Phyllostomidés, I, 28. 
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Physalidés, II, 352. 
Physeter, I, 83. 
Physétéridés, I, 83. 
Physis, II, 324. 
Physophoridés, II, 352. 
Pic, 1,112; 
Picidés, 1, 112. 
Pie, 1, 120. 
Pie-grièche, 1, 121. 
Piezata, I, 298. 
PiogouiQ, I, 137. 
PiDDOthère, I, 480. 
Pintade, 1, 123. 
Pipa, I, 208. 
Pipadés, l, 208. 
Pipradés, I, 115. 
Pipuncule, I, 394,. 
Piranha, I, 270. 
Pithecia, I, 26. 
Pithécins, I, 24. 
PithecQS, I, 24. 
Placoïdes, I, 233. 
PlagiodoD, I, 33 et 189. 
Plagiostomes, I, 233. 
Planaires, II, 289. 
Planipennes, I, 322. 
Plataniste, I, 87. 
Platanistins, I, 87. 
Platémyde, 1, 146. 
Platipézines, I, 395. 
Plature, I, 182. 
Platycarcin, I, 479. 
Platyrhinins, I, 184. 
Platysterne, 1, 145. 
Plesconie, II, 418. 
Plesconidés II, 418. 
Plésiosauridés^ I, 1 42. 
Pleurocotyle, 11, 194. 
Pleurodèle, I, 215. 
Pleuronectes, I, 360. 
Pleuronectidés, I, 360. 
Pleurotomidés, II, 30, 
Plicipennes, I, 322. 
Plongeon, I, 137. 
Plongeurs, 1, 136. 
Plumaielle, II, 78. 
Plumatellidés, II, 78. 
Plumes, U, 100 
Podarcis, I, 
Podarge, I, 116. 
Podocnemis, I, 146. 
Podophrys, II, 432. 
Podophthalmes, I, 477. 
Podure, I, 383. 
Podurelles, I, 382. 
Poduridés, 1, 383. 
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Pœdenis, I, 313. 
Poissons, I, 224. 
Poissons plats, I, 260. 
Poissons vénéneux, 1, 272. 
PoUicipes, I, 497. 
Pollyxéoidés, I, 318< 
Polychre, I, 198. 
Polycotylaires, II, 192. 
Polycystine, II, 421. 
Polydesmidés, I, 318. 
Polygnatha, I, 298. 
PolyodoD, I, 247. 
Polyodontidés, I, 247« 
Polypes, n, 341. 
Polyplectron, I, 123. 
Polypodes, II, 166. 
Polypo-méduse, II, 348. 
Polyporus, II, 325. 
Polyptère, 1, 244. 
Polyptéridés, I, 244. 
Polystome, II, 194. 
Polystomidés, II, 194. 
Polyzonidés, I, 319. 
PoDtidés, I, 496. 
Pontie, 1, 496. 
Pontobdelle, 11,170. 
Porc, 1, 76. 
Porcellion, I, 486. 
Porc-épic, I, 36. 
Porcins, I, 65. 
Porocephalus, II, 499. 
Portune, I, 479. 
Poulpe, II, 9. 
Prester, I, 169. 
Primates, 1, 23. 
Prionitidés, I, 144. 
Pristins, I, 237. 
Proboscidiens, I, 51. 
Processionnaire, I, 353. 
Proctotrète, I, 198. 
Progallinsectes, I, 370. 
Proglottis, II, 322. 
Prolepte, II, 152. 
Proméropidés, I, 121. 
Promops, I, 30. 
Propithèque, I, 27. 
Propolis, I, 327. 
Prostome, II, 388. 
Prostomidés, II, 388. 
Prolée, I, 222 et II, 435. 
Protéroglyphes, I, 153. 
Protoscolex, II, 216. 
Protozoaires, II, 409. 
Psammopbis, (, 184. 
Pseudhelminthesy U, 322. 
P^eudobrancbu^, I, 223. 



Pseudocbire f, 95. 
Pseudope, I, 195. 
Pseudopbidiens, I, 320., 
Pseudo-salamandre, I, 3^1 ^ 
Pseudostomidés, I, 39. 
Psittacidés, I, 111. 
Psittacus, 1, 111. 
Psoropte, I, 462. 
Psycbé, I, 351. 
Psyllins, I, 369. 
Pterobalsna, I, 90. 
Ptérodactylidés, I, 142. 
Ptéroderme, I, 28. 
Pteromys, I, 34. 
Ptéromysins, I, 34. 
Pteropborus, 1, 360. 
Ptéropodes, II, 3!>. 
Ptéropodidés, I, 28. 
Ptéropte, I, 451». 
Pteropus, I, 27. 
Ptilocerque, I, 42. 
Ptiloptère, I, 136. 
Puceron, I, 369. 
Puce, I, 386. 
Pulex, I, 386. 
Pulicidés, I, 385. 
Punaise, I, 362. 
Pycnodus, I, 224. 
Pygocentre, I, 270. 
Pyrale, I, 358. 
Pyralins, I, 358. 
Pyrgome, I, 499. 
Pyrosome, II, 74. 
Python, I, 185. 
Pyxis, I, 145. 



Races humaines, I, 21. 
Rachiodon, I, 188. 
Radiolaires, II, 430. 
Rage, I, 50. 
Raie, I, 237. 
Rainette, I, 209. 
Rajidés, I, 237. 
Ralle, I, 132. 
Ranidés, I, 208. 
Ranins, I, 209. 
Rat, I, 35. 
Rat à bourse, I, 33. 
Ratel,I, 45. 
Raton, 1, 45. 
Réduve, I, 362. 
Renard, I, 45 et 46. 
Renne, I, 68. 
Reptiles, 1, 137. 



&S2 

RequÎQ, I, 238. 
Rbabditis. H, 385. 
Rhabdocèlés, II, 201. 
Rhampbastidés, I, 112. 
Rbinatrème, I, 221. 
Rbinéchis, I, 56. 
Rbinobaie, I, 237. 
RhiDocéridés, I, 56. 
RbîQocéros, I. 
Rbinolopbe, I, 30. 
RhtQolophidés, I, 30. 
Rbinophis, I, 189. 
RhiDopome, I, 30. 
Rhipiptères, I, 385. 
Rhizostome, II, 354. 
Rhizostomidés, II, 354. 
Rhopalopbore, II, 207. 
RhyachocyoD, I, 42. 
Rhyachosauridés, I, 142. 
Rhyogota, I, 299. 
Ricin, I, 317. 
Ricinidés, I, 317. 
Roitelet, 1, 120. 
Rollier,!, 115. 
Rougeurs, I, 31. 
Rorqual, 1, 90. 
Rotateurs, I, 503. 
Rotifère, I, 505. 
Rotiféridés. I, 505. 
Roussette, I, 27 et 237. 
Ruminauts, I, 59. 
Rupicapra, I, 64. 
Rupicolidés, I, 115. 
Rytiue, I, 80. 

S 

Sagitta, II, 96. 
Sagiltidés, II, 96. 
Sagittule, II, 324. 
Salamandre, I, 215. 
Salamandridés, I, 215. 
Salamandrine, I, 215. 
Salangane, I, 117. 
Salmonidés, I, 267. 
Salpa. 11, 75. 
Salpidés, II, 75. 
Sangsue, II, 117. 
Sarcopsylla, I, 387. 
Sarcopte, I, 464. 
Sarcoptidés, I, 462. 
Saturnie, I, 352. 
Saumon, I, 268. 
Sauriens, I, 191. 
Saurophidiens, I, 150. 
Sauropbis, l, 195. 
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Sauterelle, 1, 317. 
Saxicavidés, II, 67. 
Scaphyrbynque, I, 247. 
Scarabéidés, I, 314. 
Scénopiniens, I, 394. 
Schizotarses, I, 411. 
Scie, 1,237. 
Sciène, I, 256. 
Sciénidés, I, 256. 
Sclncidës, I, 195. 
Scinque, I, 196. 
Sciridés, I, 454. 
Sclérostome, II, 103. 
Sclérostomidés, II, 103. 
Scolecbiasis, I, 397. 
Scolécophides, 1, 155. 
Scolex,II, 221. 
Scolopendre, I, 421. 
Scolopendrelle, I, 423. 
Scolopendridés, I, 421. 
Scolopendropsis, I, 424. 
Scolopocryptops, I, 424. 
Scombéridés, I, 256. 
Scopulipèdes, 1,341. 
Scorpène, I, 255. 
Scorpion, I, 433. 
Scorpionidés, I, 430. 
Scorpius, 1, 433. 
Sculigère, I, 420. 
Scyllare, I, 48 t. 
Scyllium, I, 237. 
Scypbie, II, 399. 
Scytale, 1, 184. 
Scytalins, I, 184. 
Seiche, II, 11. 
Sélaciens, I, 236. 
Sëpia, II, 7. 
Sépiadés, 11,11. 
Sépiole, II, 13. 
Sépioteuthe, U, 13. 
Seps, 1, 351. 
Serpulidés, II, 87. 
Serran, 1, 196. 
Sertulaire, I, 359. 
Sertalaridés, I, 359. 
Sésins, I, 351. 
Sevum, I, 64. 
Sheltopusik, I, 195. / 
Sieboldie, I, 222. 
Simosauridés, I, 142. 
Siphonaptères, I, 385. 
Siphonie, II, 399. 
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Siphonops, I, 220. 
Siphonostomes, I, 494. 
Siponcle, II, 93. 
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SipoDcalidës, II, 93. 
Siredon, I, 223. 
Sirèoe, I, 223. 
Sociétaires, I, 326. 
Solénoglypbes, 1, 153. 
Solpuge, 1, 451. 
Sonneur, I, 212. 
Sparidés, f, 256. 
Spataogidés, II, 331. 
Spatalaire, I, 2i7. 
Spectridés, I, 316. 
Spermatoioaires, II, 325 et 4 13. 
Spermatozoïdes, II, 325 et 413. 
Sph»rodas, I, 244. 
Sphargis, 1, 146. 
Spbeoops, I, 196. 
Spbérozoaires, II, 1. 
Spherozoum, II, 432. 
Sphrodus, I, 313. 
SpbyDgidés, I, 351. 
Sphynx, I, 351. 
Spiroptère, 1, 146. 
Spirale, II, 1 3. 
Spirure, H, 147. 
Spongiaires, H, 388. 
Spongidés, 11, 401 . 
Spongille, II, 398 et 405. 
Spongillidés, II, 405. 
Sporocystes, II, 196. 
Squale, I, 238. 
Squaroifères, I, 256. 
Squamodermes, I, 248. 
Squatine, 1, 238. 
Squatinins, I, 238. 
Squille, I, 485. 
Squillidés, I, 485. 
Staphylin,I, 314. 
Staurotype, 1, 145. 
Stéarine, I, 65. 
Stelléridés, II, 382. 
Stellion, I, 197. 
Stépbanure, II, 107. 
Sternotère, 1, 146. 
Stomacbide, II, 121. 
Stomapodes, I, 484. 
Stomoxe, I, 396. 
Strebla, 1,391. 
Strepsiptères, I, 385. 
Strobile, II, 220. 
Strombidés, II, 31. 
Strongle,II, 111. 
Strongylidés, II, 110. 
Slurioniens, I. 
Stylops, I, 385. 
Subbracbiens, I, 260. 
Subulicornes, I, 322. 



Suceurs, I, 385. 
Suint, I, 63. 
Syllidés, U. 503. 
Synapte, II, 340. 
Synaptidés, II, 340. 
Syncorine, II, 357. 
Syngame, II. 105. 
Synistata, II, 298. 
Systolides, I, 503. 



Tabanidés, I, 393. 
Tsnia, II, 239. 
Talégalle, 1,124. 
Talève, 1. 132. 
Talpidés, I, 42. 
Tamandua, I, 92. 
Tamanoir, I, 92. 
Tamarin, I, 26. 
Tanagridés, l, 121. 
Tangara, 1,121. 
Tantale, I, 
Tanrec, 1, 42. 
Tanystomes, 1, 393. 
Taon, l, 393. 
Tapir, I, 56. 
Tapiridés, I, 56. 
Tarbopbis, 1, 184. 
Tardigrades, I, 91 et 473. 
Tarentule, I, 446. 
Taret, I, 68. 
Tarsier, I, 27. 
Tatou, 92. 
Teigne, 1, 360. 
Télégone, I, 434. 
Téléostéins, l, 348. 
Telphttse, 1,479. 
Télerpeton, l, 206. 
Télesto, 11, 384. 
Tellinidés, II, 67. 
Télyphone, I, 439. 
Télypbonidés, I, 439. 
Temera, I, 239. 
Tenebrio, l, 314. 
Ténia, II, 239. 
Téniadés. II, 239. 
Tenthrédtnes, I, 360. 
Ténuirostres, I, 121. 
Térébrants, 1, 348. 
Térétulaires, II, 287. 
Testudinidés, I, 143. 
Testudo, I, 145. 
Télhydés, II, 404. 
Téthye, II, 405. 
Téthys, II, 27. 
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Tétrabranches, II, 14. 
Télragule, I, 499. 
Tétramères, I, 304. 
TétraoDidés, 1, 124. 
Tétraslome, H, 213. 
Télronyx, I. 145. 
Tbalassidrome, 1, 134. 
Tbalassochélis, 1, 146, 
Thalassophides, I, 15!(. 
Thalassothériens, I, 77. 
Théraphoses, I, 442. 
Thylacyne, 1, 96. 
Thysanoures, I, 
Tichodrome, 1, 122. 
Tinamidés, I, 132. 
Tinamou, 1, 132. 
TiDéÎDS, I, 360. 
Tméidés, I, 360. 
Tinochore, l, 124. 
TinoGboridës, I, 124. 
Tipule, I, 415. 
Tipulidés, 1, 415. 
Todidés, I, 114. 
Togue, II, 397. 
Toinoptéridés, 11,94. 
Torcol, I, 112. 
Torpédinins, I, 238. 
Torpille. I. 239. 
Tortue, 1, 145, 147. 
Totipalmes, 1,133. 
Toucan,!, 112. 
Touraco, 1,112. 
Tracbélomonas, II, 422. 
TrachiDus, 1, 245. 
Tragopan, I, 123. 
Tragops,!, 185. 
Tragule, I, 69. 
Trébala, I, 301. 
Trématodes, II, 192. 
Trémoctope, I, 10. 
Trépang, II, 339, 
Tricala, II, 311. 
Trichécidés, I, 122. 
Trichèle, II, 187. 
Tricbine,II, 159. 
Trichocépbale, II, 130. 
Trichode, II, 421, 
Trichodecte, I, 319. 
Trichodidés, II, 421. 
TrichomoDade, II, 423. 
Trichosome, II, 127. 
Tridacne, II, 65. 
Triéoopbore, I, 239. 
Trigle. I, 255. 
Triglidés, I, 255. 
Triglypbodontes, 1,183. 
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Trigonocépbale, I, ^6S. 
Trilobites, 1, 491. 
Trimères, l, 
TriodoD, I, 282. 
TriodoDtidés, 1,281. 
TrioQgulia, I, 310, 
Triouyi, 1, 146. 
Triooycidés, I, 146. 
Tristome, II, 193. 
Tristomidés, II, 193. 
Tritomegas, I, 222. 
Triton, I, 216. 
Trochidés, II, 3a« 
Trocbilidés, I, 122. 
Troglodyte, I, 25. 
Troglodytins, I, 24. 
Trogonidés, 1, 113. 
Trogonophidés, I, 191* 
Trogonophis, I, 191. 
Trogulidés, I, 453. 
Trombidés, I, 454. 
Trombidie, 1, 454. 
Tropidolaime, I, 166. 
TropidoDote, I, 187. 
Tropidosaure, I, 198. 
Truite, I, 267. 
Trygooins. I, 237. 
Tubicinelle, I, 498. 
Tubiporaires, II, 380** 
Tubipore, II, 381 . 
Tubiporidés, II, 381. , 
Tubulaire, 11,356. 
Tuniciers, II, 69. 
Turbellariés, II, 285. 
Turbinolidés, I, 379. 
Turdidés, I, 121. 
Tursiops, I, 87. 
Tylodins, I, 486. 
Typhloleptidés, II, 290. 
Typblopidés, I, 190. 
Typhlops, 1, 190. 
Tyroglypbe, 1,462. 
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Udonelle, II, 193. 
Udonata, I, 298. 
Ulooata, I, 298. 
(Inan, I, 91. 
Upupidés, 1, 1 21 . 
Urcéolaire, U, 417. 
Uromastyx, 1, 197. 
Uropeltidés, 1, 189. 
Uropeltis, 1, 189. 
Urotrichus, I, 42. 
Ursidés, I, 45. 
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Urtication par les actinies, II, 378. 

— par Talucite, I, 360. 

— par les chenilles, I, 354. 
^- par les médases, II, 354. 

— par les polypes, II, 344. 



Vampyre, I, 28. 

Vampyrins, 1, 28. 

Varan, I, 195. 

Varanidés, I, 195. 

Vastré, I, 267. 

Vélelle. II, 352. 

VélelUdés, II, 352. 

Vénénosité des poissons, I, 272. 

Vénéridés, II, 60. 

Venin des abeilles, I, 335. 

— araignées, I, 445. 

— scolopendres, I. 422. 

— scorpions, I, 438, 

— serpents, I, 170. 
VerdeMédine, U, 134. 
Vermes (Linné), II, 1. 
Vermétidés, II, 23. 
Vermifuges, II, 322. 
Vers, II, 80. 

Vers inteslinaui, II, 292. 
Vers rabanes, II, 215. 
Vertumnus, 11,291. 
Vésicants, I, 304. 
Vésicularidés, II, 79. 
Vcspidés, I, 343. 
Vespertilion, 1, 30. 
Vespertilionidés, I, 30. 
Vespertilionins, 1, 30. 
Vibrion. II. 424. 
Vibrionidés, II, 424. 
Viscache, I, 33. 
Vitellas, 1, 104. 



Vipère, I, 168 et 170. 
Vipéridés, I, 158. 
Vipérins, 1,159. 
Viverridés, I, 45. 
Viverréum, I, 47. 
Viverrins, I, 45. 
Volutidés,n, 31. 
VolTOcidés, II, 422. 
Volvox, II, 422. 
Vorticelle, II, 415. 
Vorticellidés, II, 415. 



Xénoderme, I, 189. 
Xénodon, I, 187. 
Xénos, I, 385. 
Xiphias, I, 258. 
Xiphosures, I, 476. 



Yack, I, 59. 
Yunx, I, 112, 



Zaménis, I, 187. 
Zèbre, I, 54. 
Zébu, 1,62. 
Zens, I, 257. 
Zibeth, I, 48. 
Ziphidés,I, 86. 
Ziphius, 1. 86. 
Zoanthaires, I, 375. 
Zoanthe, I, 379. 
Zonure, I, 195. 
Zoopoïèse, 1, 298. 
Zoospermes II, 325 et 413. 
Zorille, I, 45. 
Zyguénins, I, 238. 
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